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Nouvelle  édition , conftdérablement  augmen 
tée  & renfermant  les  anecdotes  les  plus  pim 
quanles  que  Ÿhifloïre  fecrete  des  fociétés  d 
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t 

Tome  Premier. 


v à P A R I S 

Dans  un  coin  d’où  l’on  voit  tout , 


w*«,  JBlAgy , rjuigg 


1 ? 8 5. 


■ 


r'jCB 


« « « « * *£”*•**  * y#' 

' - *w  V ■*«•  •*«  Z 

jsh.  m-  -»«-  5 

* W ^ ^ $L  2 

*H-j.  **  «H ÎT^i-t fl  *}  mff  *>  **•  ♦*  +*  *»  f H*  **  +*  **'*  +*  **'  * ► ** 


L A 


Ciïronu 2lT E Scan dale u s e< 

-v  Vif  f-‘-  ■ — v ^ / — v.  ^ f ->- 


Quoi  de  plus  fcandaleux  que  la  difpute 
2 M.  Charles  avec  M.  de  Mon; gd fier , 
Dur  cette  fameule  découverte  qui  en  ho- 
arant  les  fciences  a deshonoré  quelques 
ns  de  nos favans?  Mais  cette  difpute  eft 
n peu  du  retlort  de  la  Phyfique.  Bor- 
ons  nous  à rire  un  moment  avec  le  Mar 


uis  de  Fillette,  qui  pour  avoir  crayonné 
plaifanterie  fuivante  n’en  eft  pas  moins 
idmirateur  des  Ballons  aëroftatiques  & 
; leur  inventeur.  Il  fait  parler  un  adepte. 
„ J’ai  fix  mille  ans  , & certainement  je 
n’ai  pas  l’air  d'en  avoir  p us  de  deux 
mille.  Vous  n’en  ferez  point  étonnés. 


en  apprenant  que  je  dois  mon  grand 
âge  a grand-œuvre.  J’ai  fait,  en  m» 
vie,  quelques  élèves  qui  me  font  hon- 
neur-, Hermès? n Egypte  , Nicolas  Fia - 
ncl à Paris,  & de  vos  jours,  le  Comte 
n.  I.  A, 
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La  Chronique 
,,  de  Cagliojtro.  J’ai  tant  vécu  , j’ai  tan£ 
vu  de  choies,  qu’en  vérité  refpecehu- 
5,  marne  m’étoit  devenue  entièrement  in- 
5,  différente.  Je  ne  falloir  rien  moins  que 
99  ce  qui  le  pâlie  aujourd’hui  , pour  me 
9,  tirer  de  mon  apathie  , pour,  me  forcer 
de  parler.  „ 

,,  Je  ne  puis  donc  difllmuler  la  peine 
que  me  fait  l’enthoufiafme  avec  lequel 
je  vois  le  public  accourir  à vos  expé- 
riences aëru fî aiiqucs.  Autant  vous  êtes» 
épris  de  l’amour  des  nouveautés  , au- 
tant j un  fuis  l’en  ne  mi.  J’ai  bien  lû  9 
5,  j’ai  bien  médité  votre  Jean-Jacques ; 
lorfqu’il  déclame  contre  les  Iciences  bu- 
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marnes  ^ contre  les  connoiffançes  ac- 
„ quifes,  certes  il  a grandement  raiiun.  ,* 
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Le  premier  âge  dont  vous  ayez  le 
fou  venir  , cft  l 'âge  d'or.  Alors  aban- 
donnés à la  bonne  nature,  les  hommes. 
*’  s’étay  oient  de  tous  les  appuis^-  qu’elle 
t leur  "fournit  ; iis  marchaient  à quatre 
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Mille  ans  après.,  je  fus  témoin  d’u- 
w ne  étonnante  révolution,  je  vis  un  no- 
vateur  afficher  partout  qu’il  -vouloir 
marcher  à deux  nattes  j qu/h  prendi  oit 
e nient  la  précaution  de  s’entourer 
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n la  tête  d’un  bourrelet  , & de  fe  faire 
v tenir  par  des  lifîeres;  qu’enfui  te  on  cou- 
„ peroit  les  lifîeres , & qu’il  courroit  à 
pi  corps  perdu.  Vous  croyez  bien  quoi  eut 
s,  tout  le  monde  contre  lui;  ons’écrioit: 
j,  cet  homme  trompe  le  public,  il  ne  par- 
tira  pas  , ou  s’il  part  , il  fc  caflera 
» le  nez.  ,, 

,,  On  prend  jour  pour  l’expérience. 
Grande  affluence  de  jpeélateurs  : nous 
» voilà  tous  accroupis  fur  les  talons , Se 
,,  les  yeux  levés.  L’inventeur  fe  préfente 
r?  avec  la  fécurité  d’un  homme  fûr  de  fon 
fait.  Le  fuccès  ne  répondit  que  trop  à 
,*  fon  audace  : on  fait  ce  qu’il  en  réfulta  : 
, on  1" a imité  de  toutes  parts;  les  hom- 
,5  nies  ont  parcouru  la  terre;  les  voilà  au 
5 jieelt  d'argent. „ 

,,  Mille  ans  après  , autre  révolution. 
? Un  lècon<Tnovateur  imagina  d’aller  fur 
, l’eau , porté  iculement  dans  un  ton- 
, neau  , en  fe  faifant  retenir  du  rivage 
, par  des  cordes;  enluite  de  faire  couper 
5 les  cordes , & de  fe  lai  fier  aller  à ton- 


, neau-pcrdu . Alors  tranfports  , 

5 ment  de  tous  fes  concitoyens. 

, de  s'écrier  ; il  ne  partira  pas , 
? part  ? il  fe  notera.  „ 
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99  Pour  jouir  cTun  suffi  briffant  JpeÆa^ 
cle  nous  accourons  en  foule  fur  les 
bords  d’une  grande  riviere.  L’auda- 
cieux Phyücicn  tint  parole.  H part  aux 
acclamations  d’une  multitude  immen- 
fe  , Sz  le  iaifle  intrépidemment  empor- 
ter par  le  courant , à plus  de  dix  toiles 
au  loin.  ifirvreffe  eft  générale  : on  le 
couronne  de  lauriers  & on  le  porte  en. 
triomphe  chez  lui.  Ce  malheureux  et 
fai  d’un  feul  homme  fut  un  trait  de  lu- 
mière pour  tous  les  autres.  Ils  appri- 
rent bientôt  à dompter  an  nouvel  élé- 
ment ; ils  trouvèrent  de  nouvelles 
jouiffances  , & fuient  au  fiecle  de 
cuivre % „ 

M Mille  ans  après,  vinrent  ce  que  vous 
appeliez  les  tenus  héroïques  de  la  Grèce • 
Hercule  , fur  un  canot  , ofa  pénétrer 
jufqu’au  bout  de  la  Méditerranée  ; & 
là  , tout  fier  de  fon  voyage  , voulant 
éte-rnifer  lui  même  le  fourenir  d’une 
aétion  inouïe  , il  pofe  au  beau  milieu 
du  jardin  des  hefpérides  , deux  colon- 
nes avec  cette  inferrption  : Ncc  plus  ul- 
tra, Oh  ! pour  le  coup  , je  défie  les 
hommes  d’aller  plus  loin.  Nouvelle 
n ta ti pu  dans  les  esprits  « le  Cviîi*»' 
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tierce  enfance  la  marine.  Les  peuple» 
trafiquent  entre  eux  , de  tout  ce  ; rL 
dentaux  douceurs  delà  vie,  aux  illu- 
fions  du  luxe.  Voilà  les  hommes  cou- 
verts de  poupre  & d'or,  & les  voilà  au 
Jïecle  defér»» 

„ Trois  mille  ans  après,  un  Génois* 


honteux  de  cc  que  l'on  n’avoit  encc 
fait  que  louvoyer  autour  des  trois  par- 
ties du  monde  connu  , entreprit  lui 
feul  de  franchir  le  vafte  océan.  Même 
furprife,  même  incrédulité;  murmure 
général.  On  s’écrioit  : il  ne  partira  pas* 
ou  s’il  part  il  ne  reviendra  point,  „ 

„ Le  ciel  ne  le  punit  que  trop  de  fa 
hardi ede.  Il  eut  la  gloire  de  découvrir, 
de  créer  pour  ainfi  dire  , un  nouvel 
univers;  dès  lors  un  vai fléau  eft  deve- 
nu la  boëte  de  Pandore  , d’où  iont  for- 


tisle  fucre  des  Ides , le  Moka  de  dura- 
ble , les  moufle  lin  es  des  Indes , les  Per- 
les d’orient , les  diamans  de  Golconde , 
les  tréfors  du  Pérou.  Quel  nom  donner 
au  fieele  qui  a produit  tarît  de  fléaux?  „ 
,,  jufijueslà,  vous  en  conviendrez  f 
les  chofcs  vont  évidemment  de  mal  en: 


pis.  C’elt  donc  en  tremblant  que  je  vois 

ouvrir  une  nouvelle  carrière  a 
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35  ^rous  voilà  parvenus  à vous  enlever  p 
deux  procédés  différens,  à deux  lieues* 
a dix  lieues  : demain  vous  allez  rendre 
l’air  a u fil  navigable  que  l’eau  : demain 
vous  allez  parcourir  toute  l’atmofphe- 
re.  Pins  heureux  & non  moins  témérai- 
res que  Cook  , vous  ne  ferez  point  ar- 
rêtés par  les  barrières  de  glaces  éternel- 
les que  lui  oppofoient  les  mers  du  mi- 
di : vous  volerez  aux  terres  au  fi:  raie  s*. 
Qu’efpérez-yous  dans  un  monde  plus 
grand  que  votre  Europe  ? non  eontens 
d'avoir  trouvé  les  rubis , les  t opales  ,, 
les  faphirs  , les  émeraudes  dans  Peau 
v condenfée  , croyez  vous  trouver  1& 
lumière  criftaliifée  dans  de  nouvelles 
r étions  P 

O . 

9?  Ah  ! croyez-moi  : brilez  vos  globes 
n’emprifonnez  point  l'air  inflammable 
loin  des  fpheres  où  Dieu  l’a  placé.  Brû- 
lez vos  journaux*  anéantiriez  bien  vi- 
te tous  les  monumens  de  ce  beau  fecret 
Renverfez  aufii  vos  aiguilles  électri- 
ques ; laifiez  faire  au  tonnerre  tout  co 
qu’il  lui  plaira  ; & fi  vous  ne  voulez 
pas  mettre  le  comble  à vos  fottilès, 
empêchez  furtout  que  VonpajTè  ksrï - 
vie  res  à pied  fcc . 7f 
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La  belle  découverte  que  le  Marquis  d 
V . . rappelle  ici  , eft  tombée^  au  fond  d 
l’eau  avant  de  parvenir  àfaluriace.  Quand 
une  fois  les  efprits  font  difpolés  a la  cré- 
dulité , on  peut  hardiment  annoncer  les 
merveilles  les  plus  lurprenantes  , avec  m 
certitude  de  faire  aifément  des  dupes.  C’efl 
ce  qu'un  M.  de  Combles  ue  Lyon  a proba- 
blement voulu  démontrer  en  îaiiant  im- 
pudemment annoncer  l’expérience  dont  il 
s’agit  : de  marcher  d pied  fcc  fur  Veau;  ce 
qui  s’eft  trouvé  n’être  rien  de  plus  qu’un 
beau  rêve.  Ce  M.  Aq  Combles,  quoique  * 
dit-on  , ancien  magiftrat  , a fans  doute 
cru  fort  poli  , fort  fenfé  , fort  plaifant 
d’exciter  une  diveriion  à la  fenfution  qu’a 
fait  la  nouveauté  des  Globes  afeend ans  9 en 
captivant,  par  une  adroite  impofture,  ce 
qu’on  peut  dire  la  cour  & la  ville.  Soit  pi- 
que , foit  raifon  , nous  trouvons  ici  ce 
M.  de  Combles  fort  bête  , fort  lot  & fort 
impertinent.  Non  feulement  les  deux  cens 
louis  dJor  qu’il  demandoit  pour  fon  pré- 
tendu méchanicien , Horloger,  l’atten- 
doient , mais  ie  double  & plus  , tant  on 
tût  defiré  de  récompenfer  l’auteur  d’une 
invention  fi  curieufe  5c  11  intéreflante. 
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Le  -C  HR  ON  10  17 "E 
mjlris  n j n fi  e men t ap pellé , qn oî qu ’o u 
en  ciifs  , îs  Dim  delà  Danfe , a fait  vé- 
ritablement ce  que  nos  n/z/ds  appellent, 
une  f/2  : é’eft  à dire , de  le  marier.  Mlle 
J-Jdnd  lui  tenoit  nu  cœur  depuis  long- 
tems.  E toit -ce  pour  l’avoir  fbufjlciée  en 
plein  théâtre  , il  y a quelques  années  ? 
ttoit-ce  parce  qu’il  s’en  étoit  vu  dédaig- 
né? Quoiqu’il  en  fo.it,  Fejtris  lEavoit  pu 
la  voir  palier  fans  concupifcenee  dans  les 
bras  d’un  Rivai.  Ce  rival  étoit  Flerville , 
autre  danfeur  François  fixé  depuis  long- 
rems  à Londres  où  fon  talent,  mais  par- 
ticuliérement fon  caractère  rornaneique* 
lui  ont  acquis  la  c on (idé ration  Iz  la  i or- 
tune.  Mlle  Heinel , y étant  allée  , fixa 
tellement  l’admiration  des  Ànglois,  que 
plufieurs  Milords  portèrent  l’entou- 
fiafme  juf  u’à  lui  propofer  deux  & trois 
mille  Gainées  pour  coucher  avec  elle  , ce 
qu'elle  reietta  dédaigneufement.  Au  lieu 
de  Gainées,  Fier  ville  offrit  fon  cœur  à cette 
moderne  Ldls\  & fon  offre  fut  acce 
Mais  ce  ne  fut  point  de  leur  part  une  fim- 
pie  amourette,  & leconjungo  fut  pronon- 
cé à la  face  des  autels.  Quelques  années 
s’écoulent  la  latiété  fument  , LG  fl  ris 
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fait  enfin  oublier  l’on  ôffenfe 
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par  l’hommage  de  ion  amour.  Mad  Fier- 
ville  ( Mlle  Heine!')  fait  fes  arrangemens 
en  Angleterre  , & vient  rejoindre  ion 
nouvel  amant  à Paris , où  elle  lui  a de 
nouveau  donné  la  foi  conjugale  à la  face 
des  autel»  , en  attendant  , fans  doute  , 
qu’un  autre  féduéteur  l’arrache  de  fes 
bras.  Qu’une  femme  foit  infidelle  & per- 
fide, ce  n\jl  rien , vous  diront  nos  gens 
du  monde  , mais  quelle  foit  Marâtre y 
qu' ’o feront  ils  répondre  ? C’eft  pourtant 
le  cas  de  Mlle  Heine! , par  fon  divorce 
avec  Fier  ville*  Eli-  a abandonné  un  en- 
fant , fruit  de  ce  mariage  , qui , par  la 
fatalité  de  ces  circonftances  , le  trouve 
fans  exiftence pofiüive  dans  la  Société.  Il 
eft  heureux  pour  lui  & fes  pareils,  qu’u- 
ne philofophie  fige  & bienfaifante  les  lé- 
gitime comme  hommes , aux  yeux.de  cette 
nation  libre  U éclairée.  O France  \ quand* 
daigneras  tu  fuivre  un  fi  bel  exemple  ? 

Il  s’éft  palfé  vers  la  fin  de  1783  une. 
feene  affreufe  dans  la  rue  Michelle  Cornu 
Lue  vfpece  de  moine  défroqué  , fe  pré- 
lente  chez  un  portier  de  fa  connoifiance, 
accompagné  d’un  jeune  f&voyard  qui  lui 
per  toit  un.  petit  paquet.  Il  demande  k 
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permi  filon  d’écrire  une  lettre  dans  une 
chambre  quelconque  de  lamaifon.  On  lui 
donne  une  clef  , il  monte,  & fon  com- 
millionnaire  le  fuit.  Entré  dansl’apparte- 
ment,  fon  premier  foin  e fi:  d’en  fermer 
la  porte,  pour  accomplir  l’infâme  projet 
qu’il  avoit  conçu  , d’affouvir  fa  brutalité 
liir  ce  ieune  homme.  Trouvant  réfiftân- 
ce , fa  fougue  devient  rage  , frénéfie  5 
fureur  ; il  porte  à ce  malheureux  plu- 
fieurs  coups  de  couteau , tant  à la  tête  que* 


«dans  les  reins,  & néanmoins  a l’atrocité 
révoltante  de  le  proftituer  fur  cette  fan- 
g] ante  viétime.  Il  fait  plus  , & voilà  ce 
qui  comble  la  induré  , & ce  que  fans 
doute  l’on  aura  peine  à croire,  il  por- 
te la  fcélératefle  jofqu’ù  voler  à cet  in- 
fortuné 38  fols  qu’il  trouva  dans  fa  po- 
che: mais  tant  de  forfaits  font  au-deflus 
ces  forces  humaines  ; fa  tète  le  trouble; 
il  defeend  chez  la  portière  pour  laver  les 
mains  teintes  de  fan  g..  Son  air  effaré  al- 
lant] e,  effraye;  il  veut  fuir  , mais  il  eft 
arrêté.  La  conviétion  de  les  crimes  étoit 
manifefte  , suffi  fon  fupplice  a t’iî  fuivi 
de  près.  Mais,  grand  Dieu  ! pourde'tels 
mon-ftres,  quels  fuppîices  pourroîent  fa- 
tî «faire  la  vindifte  pubdque  , h impofer 
nfiez  de  terreur  à leurs  pareils? 


Scandaleuse,  ï t 

lî  eft  difficile  d’expliquer  s’il  y a plus 
de  génie  que  de  folie  dans  le  projet  que 
Je  Doéteur  Graham  vient  d’exécuter  à 
Londres.  Quoiqu’il  en  foitle  myftcre  ai- 
guillonnant partout  la  curiofité  & la  fin- 
gularité  ayant  eu  des  prôneurs  dans  tous 
lesfiecl.es,  on  peut  préfumer  que  cette 
entreprife  lui  affluera  une  brillante  for- 
tune. Voici  la  defeription  de  1 on  éta- 
bliffement. 

* Temple  de  la  Santé. 

Le  Doéteur  Graham  a décoré  de  ce 
nom  un  vafte  Hôtel , fitué  dans  la  rue  de 
Pall-mall , près  du  Palais  du  Roi.  L'en- 
tablement eft  orné  de  trois  ligures  , Ve- 
nus ayant  à fes  côtés  Minerve  St  junnn. 
Au  deffous  on  lit  les  inferiptions  fui  van- 
tes: Le  Temple  de  le  Santé  , le  Bon- 
heur des  Monarques,  la  Richesse  des 
Pauvres.  Plus  bas  on  apperçoit  la  Sta- 
tee  qu’il  a dédiée  à Efculape  , & enfin  on 
lit  fur  i a porte  : Point  de  Garde  ne  veille 
à cette  porte , a fin  d'en  laijfer  l'entrée  au  rH 
che  comme  au  pauvre . Cependant  malgré 
eette  infeription  , deux  hommes  de  la 
plus  grande  taille,  revêtus  d’une  longue 
robe  & garnis  d’une  cuirafle  , far  laquel- 
le clt  écrit  ; Temple  de  la  Santé?  ne 
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13  La  Ciiromiq  u i 
laifient  entrer  aucune  perlonnc  qu’elle 
n’ait  payé  6 liv.jL 

A peine  a t’on  pofé  le  pied  droit  furie 
premier  dégré  del’efcalier,  qu’on  entend 
une  mufique  harmonieufe  , compofée 
d’inftrumens  à vent  , qui  ne  parvient  à 
l’oreille  qu’à  travers  des  ouvertures  pra- 
tiquées & cachées  dans  l’efcalier , &que 
des  parfums  des  plus  fuaves  viennentflat- 

v f y * ± 

ter  l’odorat  julqu’à  l’entrée  d’un  magni- 
fique falon,  deftiné  à des  lectures , par 
lesquelles  le  Docteur  prétend  rendre  nul- 
le la  ftérilité  , quoiqu’il  n’ait  jamais  eu 
d’enfàns.  Malgré  qu’il  ne  gaze  en  aucune 
maniéré  les  termes  qui  ont  rapport  à cette 
branche  d’anatomie  , les  dames  comme 
les  hommes  y accourent. en  foule  St  l’en- 
tendent fans  fcrupule» 

Intérieur  du  Temple. 


L'intérieur  des  palais  des  fées  n’a 
jamais  rien  offert  des  plus  recherché  &c 
de  plus  majeftueux.  Les  guirlandes  , les 
miroirs,  les  criftaux,  les  métaux  dorés 
& argentés  y font  placés,  avec  profufion 
& y refléchiffent  de  toutes  parts  une  lu- 
mière éblouiflante. 

La  mufique  précédé  chaque  lecture  , 

~ju’à  fept  | que  lo 


acquis  cinq 


heures  jufqu’à  fept 
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ï).  Graham  fe  prélente  lous  la  robe~&  le 
ton  dodtorals;  à Huilant  liiccede  un  filen- 
ce  qui  n’eft  interrompu  à la  fin  de  la  lec- 
ture que  par  une  commotion  éleétrique 
communiquée  à toute  l’afiemblée,  à l’ai- 
de des  conducteurs  cachés  fous  les  tapis 
qui  recouvrent  toutes  les  banquettes. 
Tandis  que  les  uns  le  mocquent  de  l’é- 
tonnement des  autres,  on  voit  paroitre 
im  E/prit  qui  fort  de  defibus  le  plancher 
de  la  falle  ; c’dt  un  homme  d’une  tailla 


gigantefque  , maigre  & blême,  qui, fans 
dire  mot  , remet  au  Do.éteur  une  bou- 
teille de  liqueur  qui  , après  avoir  été 
préféntée  à la  Compagnie  , diiparoitavec 
Yi:j p,  ic. 

A cette  étrange  apparition  , fuccede 
fous  la  figure  de  la  Déefle  de  la  Mufique, 
une  jolie  femme  qui,  après  avoir  chanté 
quelques  morceaux  , s’éclipfe  à fcntour. 

Le  D.  Graham  ayant  achevé  fa  lé ét ri- 
xe- , les  contribuables  fe  retirent  fans 
ofer  regretter  les  fix  guinées  qu’ils  ont 

facrifiéès  à un  (peftacle  a uni  extraox** 
dinaire. 

Avant  les  féances,  îe  Doflenr  offre  au 
public  de  faire  diffiper  la  mélancolie  & la 


trop  grande  gai  te 


en  un  mot,  c’eftl’E^ 

a vij 
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leétricité  communiquée  par  des  barreaux 
aimantés  , qui  a établi  depuis  plufieurs 
mois  la  réputation  du  Docteur  Graham  * 
U l’on  ne  peut  difconvenir  qu’il  a eu 
quelque  fuccès. 

Mais  tous  ces  détails  ne  font  qivaccef» 
foires  à Ion  établiiïement  : un  lit  des 
plus  fomptueux  en  damas  brodé  , fou  te- 
nu par  quatre  colonnes  de  criftalen  fpira- 
les  , chargées  de  fleurs  en  guirlandes  de 
înëtal  doré  , en  devient  la  bafe  ; & 
moyennant  cinquante  louis  , le  D.  Gra- 
ham aflure  aux  jeunes  gens  comme  aux 
vieux  époux  , qu’ils  y obtiendront  un 
ïejetton  de  leur  nom. 

De  quelque  côté  qu’on  monte  dans  le 
lit  appellé  lit  cékfie  , on  entend  un  or- 
gue qui  eft  bien  à l’uniffon  avec  trois  au- 
tres & une  agréable  mufiq-ue  dont  les  airs 
' variés  tranfportent  les  époux  dans  les 
bras  de  Morphée,  Pendant  près  d’une 
heure  que  dure  ce  dernier  concert  , on 
aperçoit  dans  le  lit,  des  ruifieaux  de  lu- 
mière qui  éclairent  principalement  les- 
colonnes.  A l’heure  du  lever  , notre 
magicien  vient  tâter  le  pouls  des  Cray  an sr 
leur  donne  à déjeûner  & les  congédie 
remplis  d’efpérance  en  leur  recomman- 
dant de  lui  faire  des profélytes. . . 


Scandaleuse. 

On  a établi  dans  tous  les  environs  de 
Taris,  la  tâte  de  la  Rofîere  , & jamais  les 
mœurs  n’y  ont  été  fi  corrompues.  Derniè- 
rement à Romainville*  cette  fête  s’eft  cé- 
) 7 

lébrée  en  grande  pompe  , mais  devant 
qui  & par  qui  ? En  préfence  de  tout  ce 
qu’on  nomme  les  Roues  de  Paris  & leurs 
dignes  compagnes.  Alloient-ils  là  pour 
donner  à la  Rojicrc  l’exemple  du  vice  ou 
pour  recevoir  d’elle  l’exemple  de  la  vertu? 
Cette  fondation  rfauroit-elle  d’autre  in- 
convénient que  d’attirer  les  curieux  de 
la  ville,  il  fuffiroit  pour  prouver  qu’elle 
eftplus  nuifible  qu’utile  aux  mœurs.  Mais 
encore  une  lois,  l’intention  des  Fonda- 
teurs eit  pure  , &je  n’ai  garde  de  les  blâ- 
mer : je  les  plains  feulement.  M.  le 
Duc  * * * a fait  200  liv.  de  rente  viagers 
à la  derniere  Rojïcre  de  Romainville,  yig* 
nore  les  railbns  qu’il  a eues  pour  cela» 
On  dit  qu’il  en  eft  leparrein,  mais  il  fe 
pourroit  qu’il  ait  fuivi  le  confeil  d’un  de 
fes  Médecins  , auquel  il  aura  dit  : — 
JDoEizur , je  m’ennuye.  Mgr,  9 fuites  du 
bien . 

Mad.  la  Marquife  de  Vahry  , ayant 
tu  , l’année  dern/ere  , une  affaire  péri- 

dame  au  Chaula  contre  un  avocat  nom- 

- 
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mé  Cuurîlii , celui-ci  mit  fi  adroitement 
les  confrères  dans  lès  intérêts  que  fa  caule. 
devint  la  leur.  Ils  fe  liguèrent  tellement 
Contre  laMarquifë,  qu’elle  fut  obligée 
de  recourir  à un  jeune  Avocat  , peu  exer- 
cé , mais  qui  eut  le  courage  de  prêter  fort 
nuniftere  malgré  les  invectives  & les 
Huées  dont  les  confrères  l’âccablereflt. 
L’affaire  étant  à la  Cour,  laMarquife  de 
M alory  a donné  un  Mémoire  figné  d’elle, , 
fuivi  d’une  Confukation  de  M.  Mauhroi , 


Avocat  au  Parlement.  Dès  que  cette. 
Confukation  a paru,  îa. cabale  a fait  écla- 
ter fon  indignation  contre  cet  eftimable 
& fçavant  jurisconfuite  : elle  a demandé 
une  aflemblée  pour  y dénoncer  fo n Ecrit, 
& à la  pluralité  des  voix  , il  a été  arrêté, 
qu’on  lui  donneroit  un  Veniat  pour  ren- 
dre compte  de  fb  conduite.  Cette  démar- 
che humiliante  eût  été  pour  M.  Maultrot  , 
une  elpece  de  flétriflure  indigne  des  prin- 
cipes ftoïques  qu’il  a toujours  profeffés  y 
suffi',  plutôt  que  de  s’y  foumettre  , a-tfil! 
pris  le  parti  de  l’honneur  , en  répudiant! 
un  Corps  qu’il  méprife.  On  en  peut  juger 
par  les  deux  lettres  qu’il  a adrcfféesauBâ- 
tonier  des  Av  ocats  & qui  ont  circulé  dans 


le  Public, 


/ 
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lz  traliifon  eft  toujours  un  crime 
odiëurb;  mais  il  eft  des  circonftances  qui 
la  rendent  plus  ou  moins  révoltante.  Loi- 
le  qui  , par  une  juftice  du  ciel,  vient 
d’occafionner  l’emprifonnement  d’un  cu- 
ré de  campagne , à la  conciergerie  , fait 
frémir  d’indignation.  Un  malheureux 
défertcur  s’étoit  retiré  chez  lui  dans  l'd- 


poir  d’y  trouver  un  refuge  inviolable  : 
Il  lui  fait  l’aveu  de  fa  fituation  , réclame 


la  charité  quil  a droit  d’attendre  d’un 
Pafteur  de  la  religion  <k  s’abandonne  à fa 
bienfaifance  & à fes  confeils.  Le  curé  fem- 
ble  s’intérefler  à fon  fort  , lui  promet  de 
for.ger  aux  moyens  de  le  lauver  , & le 
cache  dans  un  coin  de  fa  maifon.  I iS  Dé- 


lèrtcur  veut  y goûter  la  tranquillité  | 
mais  il  éprouve  malgré  lui  la  vérité  de  ce 
qu’a  dit  le  prince  &le  philofophe  despoë- 
tes  : Que  tout  coupable  eft  timide  ; <k  c’efë 
en  vain  qu’il  invoque  les  douceurs  du  fom- 
xueil.  Au  milieu  des  ténèbres  il  entend 


des  g{  miflèmens  & des  imprécations.  Le 
cœur  lui  bat  , il  fe  leve  fur  fon  féant» 
écoute  avec  inquiétude  &:  s’afiure  que  ce 
n’eft  point  une  terreur  panique  , mais 
bien  une  réalité.  Les  plaintes  & les  cris 
redoublent 7 fon  agitation  s'accroît,  il 


& 


\ 
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fe  leve  avec  effroi  & va  doucement  vers 
l’endroit  d’oü  il  paroifibient  venir,  lien 
approche  en  effet  & reconnolt  la  voix  de 
Ion  hôte  & celle  d’une  femme  dans  les 
douleurs  de  l'enfantement.  Quelle  fut  fa 
lurprife,  ou  plutôt  le  défordre  de  les  fen~ 
timens,  d’entendre- cette  mere  gémir  far 
le  fort  de  l’infortunée  créature  qu’elle  al- 
loit  mettre  au  jour , tandis  que  ce  prêtre 
barbare  lui-témcignoit  la  néceiïké  de  le 
lui  ravir  auffitôt.  J’en  ferai  comme  des  au- 
tres , lui  difoit-ilavec  férocité.  Saifi d’hor- 
reur le  malheureux  délerteur  fe  retire  à 
petit  bruit  Sz  n’oie  fe  permettre  de  voir 
l’iiïue  de  cette  fcene  criminelle.  Il  doute 


cependant  & ne  peut  entièrement  renon- 
cer à la  cruelle  conviction  de  cette  atro- 
cité. Rentré  dans  fon  réduit,  il  prête  une 
oreille  attentive,  & bientôt  il  croit  recon- 
noître  le  moment  de  l’enfantement.  Il  ne 
tarde  pas  enfuite  à entendre  une  porte 
s’ ouvrir  & le  curé  fortir  : profitant  d’une 
lucarne  qui  donnoit  fur  le  jardin,  il  juge 
à la  marche  & au  bruit  qu’il  y entend- 


eue  c’cft  là  qu’eft  dépofée  l’innocente  vie, 
time.  Rempli  d’horreur  pour  M’indigne 
fcélérct  qui  lui  fervent  cie  bienfaiteur , u 
attend  le  matin  avec  impatience  pour  à 'en 


Scandaleuse, 

éloigner.  Il  prend  néanmoins  toutes  les 
précautions  néceflaires  pour  ne  point  trou- 
bler fa  fécurité.  Il  le  prie  de  lui  donner 
une  marche  & des  recommandations  pour 
la  fuivre  fans  danger.  Le  curé  ioupçon- 
nant  peut-être  la  caufe  de  cette  réfolution 
fubite  & fentant  la  nécefiîté  de  le  détaire 
d’un  individu  auffi  inquiétant,  réfolut  de 
le  perdre.  Il  feignit  de  eondefeendre  à fes 
defirs  & lui  dit  qu’il  pouvoit  le  rendre  à 
tel  bourg  prochain , qu’il  le  chargeroit 
d’un  lettre  pour  le  Brigadier  de  maréchauL 
fée  qui  y réfidoit,  qu’il  le  lui  recomman- 
derait comme  un  paroiiïïen,  & le  rrieroit 
de  lui  donner  un  pafieport.  C et  appas  étoit 
féduifant , îe  foldat  l'accepta  avec  joie  &£ 
partit.  Il  arrive  chez  le  Brigadier,  lui 
préfente  Ja  lettre  de  fon  Patron , & fe  croit 
déjà  muni  d’un  Pafieport  qui  va  îe  con- 
duire aux  extrémités  de  la  France.  Il  était 
loin  de  penfer  que  cette  prétendue  recom- 
mandation n*étoit  qu’un  prétexte  à la  dé- 
lation la  plus  perfide.  Le  Brigadier  reçoit 
la  lettre  , la  lit  , regarde  avec  étonne- 
ment le  porteur  & lui  demande  , s'il  cTt 
en  effet  le  nommé  Tel?  — Oui  M.  — Prenant 
de  chez  cu™  Tel  — Oui , M.  — Eh  bien  „ 
mon  ami , je  vous  k dis  d regret  j mon  d'z* 
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vc'îr  m'oblige  de  vous  arrêter  comme  àêftr* 
leur  : ce  curé  Tel  vous  dénonce  à mon  ml - 
niftere. . Confondu  d’une  àufïi  noire  trahi- 
fon  , le  malheureux  balance  quelque  tems 
entre  la  rèconnoîïïance  & fon  indignation 
mais  déterminé  par  Tefpoir  de  fe  fauve? 
en  démafquant  un  traître  il  digne  de  la  fé- 
féricé  des  loix  , il  raconte  au  Brigadier 
ï-étrange  aventure  dont  le  hafard  l’âvoit 
pour  ainfi  dire  rendu  le  térno:n  oculaire. 
L’offieier  raflemble  à l’inftant  fa  cohorte* 
vole  chez  l’indign  pafteur  , s'en  lailit , 
conftate  les  faits , lai  fie  vin  gardien  à fa 
malheureule  complice , & coofigne  en  prï- 
fon  l'odieux  fcélérat  qui  dans  un  même 
jour  avoit  commis  les  plus  abominables 
de  tous  les  crimes,  ceux  de  traître- déla- 
teur & d'infanticide..  Son  procès,  dit-on» 
s’inftruit;  mais  on  peut  parier  à coup-fûr 
qu’il  n’en  réfultera,  tout  au  plus,  quels 
îéqüeftre  de  ce  monftre.  On  ne  manquera 
pas  de  parler  pour  l’honneur  du  corps, 
peut-être  pour  l'honneur  de  la  religion , 
comme  fi  le  plus  bel  attribut  de  l'hon- 
neur & de  la  religion  ne  devoir  pas  être 
de  contribuer  à l’épurement  delafociété 
par  le  maintien  & l’exécution  indiftinctivc 
des  lois. 


v- 
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Cette  inégale  efficacité  des  îoix  dorme 
beau  jeu  aux  peiTonnagcs  qui  le  croyent 
certains  de  l’impunité  & dont  Timpudcn- 
ce,  par  cette rraifon,  eft  prefque toujours 
le  partage.  Un  itluftre  par  Tes  titres  & par 
fes  cordons,  fe  préfenta  un  jour  chez  ion 
bijoutier  ordinaire  : Jevoudroisi  dit-il, 
une  belle  boite  de  fantaijîe.  On  feprofrerne, 
on  s’emprefle  , on  étale  tout  ce  que  le 
goût  a de  plus  exquis.  Monfeigneur  par- 
court avec  convoitile  cetaflémblage  d’or; 
il  voudroit  de  tout  fon  cœur  s’en  empa- 
rer : mais  le  moyen  d’y  parvenir  1 Qui 
trop  embrafje  mal  étreint . îl  borne  donc 
pour  cette  fois  fes  prétentions  à une  feu- 
le boite  , & il  confomme  aifément  cette 
petite  capture.  Il  confidere  celle  du  plus 
haut  prix,  la  faifit  adroitement  après  en 
avoir  touché  vingt  autres  avec  indifféren- 
ce, & la  met  tranquillement  dans  fa  po- 
che. Cette  opération  faite  , Mgr.  fait  ap- 
pelle!* fes  gens , monte  dans  fa  toiture* 
prodigue  au  marchand  les  plus  galans 
adieux  & le  laifle  enchanté  de  fon  urbani- 
té. Huit  jours  paflent , l’époque  de  f in- 
ventaire arrive  & annonce  au  marchanp 
là  perte  de  la  Boite.  Qu’eft  elle  devenue; 
il  feeaffe  la  tête  en  vain  pour  le  deviner? 


■ > ' m 
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lorlqu’un  beau  jour  Mgr.  arrive  & la  îuï 
préfente,  eu  lui  difant  : cette  Boite  m'en- 
nuie depuis  long  te  ms  ; je  veux  m'cn  défaire  : 
vaut-elle  bien  cinquante  louis!  — O ai  M., 
répond  le  Marchand  tout  ébahi  de  revoir 
fa  chere  boite  , & confondu  de  l’aifance 
hardie  avec  laquelle  on  s’en  arrogeoit  la 
propriété  Si  la  valeur.  Le  mot  étoit  lâché 
8c  le  pauvre  Marchand  donne  les  cinquan- 
te louis.  Il  dévoroit  intérieurement  fou 
indignation,  Tachant  trop  bien  qu’en  vain 
il  s’adrefleroit  aux  tribunaux,  qu’en  vain 
il  y porteroit  fa  réclamation , n’ayant  que 
trop  d’exemples  récens  qu’un  grand  par- 
vient toujours  non  feulement  à fe  juftiüer, 
mais  encore  à faire  punir  quiconque  a lé- 
gitimement fufpeété  fa  bonne- foi. 


Les  gens  les  plus  férienx  par  état  s’a- 
mufent  à Paris  à faire  de  ces  plaifantcrics 
de  fociété  qu’on  appelle  Myfiijtcations,  de- 
puis que  feu  Poinfimt  d’innocente  mé- 
moire en  a été  l’objet.  L’abbé  ylmaud  de 
l’Académie  françoiic  a fuppofé  qu’un  jeu- 
ne homme  de  province  avec  lequel  il^eft 
en  correfpondance  doit  venir  fe  perfec- 
tionner à Paris , dans  la  culture  des  let- 
tres , qu’en  conféquence  il  fe  propofe  d’y 
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voiries  gens  de  l'art  les  plus  dift!ngués& 
mtr’autres  M.  le  Chevalier  de  Mouhy 
lontii  a conçu  îa  plus  grande  opinion  fur 
esromans:  (.vous  connoiflez  de  réputa- 
ion  le  Chevalier  de  Mouhy  \ c’eft  après  le 
ihev.  du  Coudray  l’être  le  plus  ridicule 
îOHimc  Auteur.  ) Le  prétendu  jeune 
lomme  , pour  commencer  la  connoiflàn- 
:e  , a env  oyé  à Pabbé  Arnaud*  des  flan- 
Des  à la  louange  du  Chevalier,  & les  voici. 
L’abbé  Arnaud  lui-même  les  a faits 
a lus  à Pidole  crédule. 

Un  des  plus  grands  avantages 
Dont  le  iiecle  ait  ioui  : 

C’eft  d’avoir  vu  les  ouvrages 
Du  Chevalier  de  Mouhy . 

(Ici  le  Chevalier  trouve  de  la  facilité.) 

Ils  re-fpirent  la  Nobleffej . 

LU  prit  en  eft  ébloui. 

K on:  nul  auteur  n’intérelTe 
Comme  Monfieur  de  Mouhy. 

Ah!  dit  le  Chevalier  en  fe  rengorgeant 
modeftement  , votre  jeune  homme  eft 
trop  honnête. 

L on  prétend  qu’il  if  eft  point  d’homme 
Qui  n’ait  quelquefois  menti . 

„ biais  perfonne  ne  ment  comme 
Le  Chevalier  de  Mouhy , 

Comment  ? Qu -eft  ce  que  cela  veut  dire  ? 
Eft  ce  une  l'on  ie  mocque  de  moi  ? ~ 
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tiencc , 3M.  le  Chevalier.  — Non , M,  l’Ab- 
bé , je  n’écouterai  pas  davantage  cette  im- 
pertinence. L’Abbé  continue  : 

Le  bon  goût,  l’adrefle  extrême 
Dont  chaque  ouvrage  eft  rempli , 

Font  préférer  au  vrai  meme 
Les  menfonges  de  NI  ou  ici* 
Qu’entens-je  •?  cneft  charmant  ! Quelle 
louange  délicate  & quelle  adreffe  pour 
l’amener  P avoir  l’air  de  cure  une uijuiCf 

je  faire  un  compliment  ? 

Du  pays  qui  m’a  vû  naître 
Je  ne  fuis  jamais  forti* 
pen  fortirai  pour  connaître 
Le  Chevalier  de  Muuhy. 

Eh  , qu’il  ne  fé  dérange  pas  ; il  me  con- 
çoit de  réputation,  cela  iuffit.  Je  ferai 
pourtant  charmé  de  voir  ce. jeune  hom- 
me là  ; Al  promet 

Taille  noble  & jambe  fine , 

Oeil  brillant  & réjoui  ; 

Voilà  comme  j’imagine 
Le  Chevalier  de  Moichy» 
é Ici  le  Chevalier  ne  dît  mot  . p&rcequ  H 

eft  Vieux,  boiteux &bofluA 
Qu’il  doit  infpirer  d’allarmes 
A tout  amant . tout  mari  ! 

Comment  rélifter  aux  charmes 
Du  Chevalier  de  Mouhy  1 
Dans  ma  jeuneüe  comme  un  autre,  mm 
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iyec  l’âge  on  le  range.  D’ailleurs  il  faur 


le  la  morale  , & radukere  n’cn  cf:  pa 


Püiiïent  donc  les  dcitiné-es 
C on  fer  ver  gras  & fleuri. 

Pendant  de  longues  années. 

Le  Chevalier  de  JNlouhyd 
ci  finit  la  myftifieation  qui  a beaucoup 
ait  rire  aux  dépens  du  bonhomme. 


Si  les  pa  fiions  font  la  fource  des  vertus , 
lies  n’en  ont  pas  moins  des  effets fouvent 
erribles,  & des  fuites  funeftes.  Un  ri- 
he  Agriculteur  des  environs  de  Mieux, 
ient  de  nous  en  donner  un  nouvel  & 
ien  trille  exemple.  Lié  très  particulié- 
ement  depuis  pluûeurs  années  avec  une 
;mme  du  canton  , quelques  motifs  de 
iloufis  lui  ont  fait  tramer  le  projet  de 
engeance  le  plus  noir  & le  plus  barbare, 
/ayant  un  jour  attirée  dans  les  champs* 

coupe  une  forte  branche  d'épine  , l’é- 
tonde  <k  l’affile  par  le  bout.  Profitant  de* 
ifolement  où  il  fe  trouvoit  avec  elle* 

: de  la  condefcendance  avec  laquelle  el~ 
e fe  prôtoit  a fes  feintes  & perfides  ex- 
"fiés au  lieu  des  plaifirs  de  l’amour* 
i lui  fait  é prouver  les  tourmensdu  mar- 
bre le  plus  cruel  , 5;  l’empale.  Cette 

Ton;.  L B 


I 


$6 


La  Cïïho nique 
imalh  eu  renie  créature , trouvée  quatre 
‘heures  après,  dans  les  dernieres  angoif 
l’es  de  la  mort  , n’a  pu  procurer  aucun 
indice  contre  fon  bourreau  mais  il  fut 
foupconné.  Arrêté  , queitionné  , il  a 
avoué  Ion  crime  , !k  vient  de  l’expier 
dur  i’échaffaut.  En  vain  fa  famille  a t’elîe 
offert  des  fommes  pour  l’y  fbuftraire  , 
l’argent  , cette  fois  , ifa  pu  prévaloir 
contre  les  loix  ni  contre  la  vindicte  pu- 
folique^ 

Un  Peintre  dégoûté  de  la  vie  fait  le 
projet  de  fetu-er.  U appelle  fon  domefti- 
que:  Tiens , lui  dit-il  en  lui  donnant  une 
caffette,  je  ne  veux  pas  mourir  fans  te 
faire  du  bien;  vas  vendre  tous  mes  bi- 
joux h fais  toi  une  rente  viagère  de  Par- 
èrent qui  en  proviendra.  Le  pauvre  do- 
nieftique  plus  attaché  à fon  maître  qu’à  la 
fortune , pleure  & fupplie  fon  bienfai- 
teur de  reprendre  les  dons  & de  vivre  ; 
mais  fes  efforts  font  vains,  il  eft  pouffé 
.hors  de  la  chambre  avec  la  caffette. 
N’avant  point  de  tems  à perdre,  il  s’é- 
loigne & court  dépofer  chez  un  ami  don' 
fl  eft  fÛT  , ce  qu’on  l’a  forcé  de  gard 
malgré  lui.  Il  revient  promptement  fur 
fes  vas } il  voit  a la  porte  de  la.  maLonle 


Ici 


i 
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peuple  afiemhlé  & Ici  Marechaufïee  qui 
ti  aine  un  cadavre.  Il  ne  doute  point  que 
:e  11e foi t fon  malheureux  maitie;  il  veut 
le  fecourir;  il  foutient  que  les  plaies  ne 
'ont  point  mortelles  , mais  lajuftice  a des 
ïormes  à remplir,  & les  formes  s’oppo- 
sent à tout  cc  qu’il  demande.  La  Loi  d’a- 
bord-, en  fuite  l’humanité.  Quelle  fi  tu  a- 
:ion  pour  le  plus  tendre  & le  plus  fidele 
Ses  amis  ! ( car  peut-on  nommer  autre- 
lient  l’homme  capable  du  dévouement 
e plus  fublime?  ) Mon  Maître  n’eftpas 
mort , s’écriet-il  encore  une  lois , & mon 
naître  n’eft  pas  coupable  de  Suicide,  c’eft 
vous  qui  PaffafTm.cz  fi  vous  ne  le  lecou- 
rez  ; c’eft  vous  qui  ferez  coupables  ft 
vous  le  condamnez  au  fupplice  infâme  dé 


:eux  qui  s’aflafilnent  eux-mêmes  : Con- 
'iOiffez  l’auteur  du  crime. . . . C’eft  moi  ; 


feft  moi. . . On  l’arrête  , on  l’entraine 
lux  pieds  des  Juges  qui  le  confrontent 
ivec,  le  corps , mais  ce  corps  examiné 
iv ec  plus  d attention  , quoiqu’immobile, 
re  fernble  pas  tout-à-fait  inanimé  ; les 
Chirurgiens  fondent  les  plaies  & ne  les 
trouvent  pas  mortelles  ; on  efpere , on 
voit  l’heureux  progrès  deslécours  admi- 
riftiés , & li  le  malade  n’a  pas  encore  , 
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sa  bout  de  pluiiciirs  jours  , articulé  nn& 
feule  parole  , il  pariera  pourtant,  &l’oa 
compte  fur  le  moment  attendu.  Cepen- 
dant , contre  toute  vr&ifembiance  , ou 
condamne  le  Domeftique  au  lupplice  de* 
sflaflins  , & il  fera  exécuté  dès  que  la 
voix  fera  rendue  à fon  maître.  Elle  lui 
eft  rendue,  il  demande  fon  fidèle  Jacques. 
On  le  croit  dans  le  délire,  on  ne  lui  ré- 
pond pas.  — Qui  donc  a pu  me  fauver, 
s’écrie-t-il,  fi  cen’eft Jacques',  où  efr  il  ?. 
On  le  lui  amené  enfin,  m^is enchaîné.  — 
Que  vois  je  , celui  qui  retufoit  ma  for- 
tune qui  me  conjuroit  de  vivr* ...  ! À 
ces  mots  le  malade  s’évanouit  *,  mais  le 
prétendu  coupable  eft  libre  , on  efï  cer- 
tain de  la  générofité  qu’il  avoue,  paice- 
qu’il  a vu  fon  maître  vivant.  U a voulu 
iauver  la  vie  à ce  maître  fi  cher;  il  vou- 
loir lui  fa.u ver  au  uioinsl’nonneur  au  prix 
de  fon  propre  honneur  & de  la  propre 
srie.  Tous  deux  ont  vécu  & fans  doute 

Cr.oiroit-on  que  ce  trait  a été  mis  fous 
les  veux  qe  l’Académie  & qu  elle  a d^- 
cerné  le  prix  fondé  par  M.  de  Montkionf 
pour  i’ action  lapins  méritoire  parmi  k Peu- 
à une  femme  de  chambre  dont  i 

P*  ' 
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üchement  pour  fa  maitrefle  * qii’on  a 
oui  u récompenfer  , repofoit  , lui  van  t 
rs  bruits  publics,  fur  une  baie  hontcule  ? 

Les  lettres  à' Angleterre  , en  annon- 
ant  l’énorme  banqueroute  de  Taylor  % 
lirecleur  de  l’opéra  de  Londres , ont  lait 
îention  de  la  conduite  aficz  nerveufe  qu’a 
nau  notre  Théodore  dans  cette  circonftan- 
2.  Se  trouvant  dans  les  cou li fies  lors  de 

1 nouvelle  de  cette  fatale  aventure  qui 
li  raviiïoit  dans  un  moment  tout  le  fruit 

2 fesefpérances,  elle  jette  d’abord  quel- 
les imprécations  animées  contre  Taylor 9 
sis  prenant  fa  réfoîution  , fe  difpofoit  a 
‘éfenter  une  adrefie  au  Public  , pour 
informer  de  fa  malencontre.  Le  Roi  «* 
ri  étoit  préfent , craignit  que  ceete  dé- 
arche n’occafionnât  quelque  fermenta- 
en  dans  l’aflemblée,  & fit  ordonner  à la 
mfeufe  de  fe  défifter.  Sa  réponfe  fut  : 
[’e//e  n* avait  quitté  la  France  que  pour  fc 
ufiralrz  à des  Ordres  du  Roi  ; que  dans 
pays  de  la  liberté , elle  vouloit  jouir  de. 

; privilèges.  Au  fur  plus,  ajouta-t’elle  au 
Tteurd’ordre  ; dites  à George  qu'il  me 
yc  & je  cmjens  d me  taire.  Cette  propo- 
sa u’ayant  pas  été  agréée  , Théodore 
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c°ntinua  fa  motion  & parvint-,  quoîqiden 
^fiez  mauvais  anglois,  à obtenir  beaucoup 
à' applaudiflemens  & de  promefles. 

y 

Le  Chevalier  R arrive,  dans  îe 

mois  de  mars  1783  à Londres  , & crut 
pouvoir  profiter  de  l’efprit  de  coalition  qui 
avoir  gagné  toutes  les  têtes  fur  les  bords 
de  la  Tamlfi  il  s’adrciïe  à celui- même 
qu’il  àvoit  voulu  enlever  , il  y a dix  ans 
( l’auteur  du  Ga^etler  curajfé.)  „ Donnons- 
nous  la  main,  lui  dit-il,  il  y a ici  des 
coquins  de  griffonneurs  que  votre  exem- 
ple alléché,  tendons  nos  toiles  enfem- 
ble,  & que  toutes  ces  mouches  qui 
nous  fatiguent  viennent  s’y  prendre.  — 
Té  le  veux  bien  , répond  l’homme  aux 
cuirafijes,  mais  je  vous  préviens  que  je 
vais  être  arrêté  pour  60  guinéesque  je 
dois  à un  marchand  tapiffier.  - - A ce- 
la ne  tienne  , dit  l’autre  , allons  nous 
en  chez  mon  Banquier,  nous  prendrons 
fur  ma  lettre  de  crédit , de  quoi  faire 
taire  cet  importun.  Mais  avant  tout, 
découvrez  moi  qui  eft  l’auteur  de  cet- 
te poliçonerie  des  Petlrs-fuupcrs  de  Lhà^ 
tel  de  Bouillon.  Ce  coquin  a écrit  deux 
fois  à Paris;  j’ai  lûfes  lettres;  il  fan- 
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droit  fe  procurer  de  récriture  de  tout 
ce  qu’il  y u ici  de  François  _ iuipeéts , 
afin  de  confronter.  „ Le  premier  auquel 
:i  s’arrêta  fut  un  nommé  Mauriçon  qui, 
rrès  avoir  joué  des  farces  dans  quelques 
ureaux  te  Paris  , eft  venu  inviter  les 


ms  de  Londres  à des  Soliloques  en  guiie 
Opéra-bouffon  à une  demi-guinée  par 
te.  Le  Gazttler  cuirajfé  ne  fachant  conv- 
ient s’y  prendre  pour  avoir  de  Ion  écri- 
re , dit  à un  certain  la  Lite , de  dire  à 
n certain  Jombert , qu’jl  y avoit  5 gui- 
des à gagner  pour  celui  qui  rapporteront 
ïponfe  à une  lettre  qu’on  lui  donneroic 
our  Mauriçon.  Jombert  va  conter  le  cas 
un  certain  Dupuis,  qui  fe  met  en  tête  de 
agner  les  5 guinées  & fabrique  fans  feru- 


iule  récriture  défirée.  Le  vieux  G 

àtellite  de  R foupçonne  la  fraude, 

t rencontrant  un  jour  le  célébré  Phllidor 
imi  de  Mauriçon , il  lui  propofe  l’affaire, 
îerfuadé  que  ce  moyen  fera  plus  fûr.  — 
Volontiers,  lui  dit  le  Muficien  , je  vais 
chercher  Mauriçon  , il  écrira  fous  ma  dic- 
tée. --  Eh  non  ! reprend  Goud ...  , il  ne 
pa.ut pas  que  Mauriçon  facile  de  quoi  il  s’a- 
*iL  — LalffzTç  moi  faire  , dit  Phllidor  en 


le  moquant  de  lui  , je  vais  vous  l* amener* 
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Pendant  ce  tems  , on  diftribuoit  & l’on 


* s 


•«*  * 


? 1 


sffichoit  dans  les  rues  de  Londres,  un  bil- 
let d’allarrae  pour  rendre  le  Peuple  atten- 
tif fur  les  defièinsde  ï'Infpzckur  de  Police. 
de  Paris.  Ce  Billet  écoit  liml  conçu  : 

j 

7 oc Jîn  contre  les  JBf pions  français  <5?  avï& 
aux  Etrangers  qui  n* aimeraient  pas  à 
aller  pourrir  à la  Baftillc . 

M Les  braves  & généreux  Bretons  font 
avertis  qu’il  y a ici  deux  Fnfpefteurs  de- 
là Police  de  Paris  , logés  dans  la  cité* 
& quelques  uns  de  leurs  fatelliTes  d»ns 
les  environs  de  S.  James,  lefqueh  font 
le  guet , jour  & nuit , munis  de  bail— 
„ Ions  -,  de  menottes  & de  poignards  T 
dans  le  deflèin  d’enlever  & de  tran {por- 
ter en  France  les  auteurs  Se  Éditeurs, 
des  trois  ouvrages  fuivans  &c. ,, 

Enfin  le  tems  s’étant  écoulé  vainement** 
M.  1 1 Comte  A'Adhemar  arrivé  à Londres  * 

fait  venir  i? ,,  Às-tu trouvé  ee  que, 

tu  cherchons  , lui  a demandé  l 'Anibaffa- 
deur  ? — Non , Monfeigneur.  — Eh 
bien , cela  étant  , décampe  & qu’ après  de* 
main  tu  ne  fols  plus  à Londres.», 
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Lady  Klrle y fe  trouvant  à Bath  faifoit 
une  partie  de  Whi&k  dans  une  de's  folles 
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(•afleniblée  ; des  femmes  s’étant  placées 
ierrierefa  chaife  le  mirent  à s’entretenir 
Pelle  en  la  nommant  , & à dire  tout 
:e  qu’elles  iavoient  St  ce  qu’elles  ne  fa- 
iroient  pas  fur  Ion  compte.  Cette  Scen o 
qui  étoit  très  plaifante  * ne  fuf  pendit  pas 
fon  jeu;  fon partner  à propos  d’un  coup» 
lui  demande  s’ilne  luirefîoitpasd'honncur: 
en  vérité  , répondit  lady  , je  ne  fuis  pas 
p ces  femmes  nva i ont  laijfc * 

\ r * 

Un  plaifant  propoloit  au  Lard  Nortfs 
dans  un  moment  où  le  Budget  l’embaras- 
foit  fort  > de  mettre  une  taxe  fur  les 
cercueils. , objet  d’une  néceflité  indifpen- 
fable  &:  qui  atiroit  le  rare  avantage  de 
ne  pas  faire  crier  les  con  fo  mma  t e u r s .. 

Quelques  Seigneurs  de  la  Cour  de  JCCtz- 
ne  s’étant  plaints  à l’Empereur  » de  ce 
qu’ils  ne  pou  volent  jouir  décemment  &c 
à leur  aife  des  promenades  publiques  > 
parce  qu’elles  four  mi  lloient  de  petite  no- 
ble fle  & de  peuple , ils  fupplierent  S.  M.  L 
de  faire  fermer  le  Prater  , & d’ordonner 
que  l’entrée  n’en  fut  permiic  qu’à  des 
per  faunes  de  leur  qualité.  L’Empereur 
furjris  de  cette  demande  leur  répondit  : 
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Si  je  ne  voulons  voir  que  mes  égaux  9 il  fou - 
droit  que  je  m "enferma  ffe  dans’ les  caveaux 
des  Capucins  •>  ou  repofent  les  cendres  de  mes' 
- Ancêtres • J\ume  les  hommes  fans  diftlnc - 
, 0?/e  préféré  ceux  qui  ont  de  la  vertu 
6? des  takns,  à ceux  dont  tout  le  mérite  tfl 
de  compter  des  Princes  parmi  leurs  ayeux ♦. 


Lâ  Prince  de  Liege  avoit  invité  à dîner 
M.  C. ...  tréfoncier  de  Liege  ; il  arriva, 
après  le  premier  fer  vice  , le  Prince  le  lui 
fît  obier  ver.  Il  s’exctifa  fous  prétexte  que 
des  lettres  qu’il  avoit  eu  à écrire-,  1%- 
voient  retenu  chez  lui  : le  Comte  de 
Horion  qui  le  trouvoit  à- table  , pritlapa- 
role  & dit  au  Prince  : Votre  Alteffe peut 
yen  rapporter  lâ  deffus  a il f.  G. , 'je fuis  té - 
raiin pour  lui , je  viens  de  voir  fortir  fon 
tcritoire  de  chc £ lui , faîfant  allufion  à une 
dame  qui  avoit  paffé  la  matinée  avec  le  tré- 
foncier. Ce  mot  rappelle  celui  de  Sully  à 
Henri  IV.  Ce  bon  Roi  s’exeufa-nt  d’être 
venu  tard  au  confeil  V difoit  avoir  eu  la 
fie' vre  toute  lu  matinée  : oui  Sire  * lui 
répondit  le  miniftre  , elle,  était  verte  , jè 
riens  de  h voir  au  Balcon  :■  Ventre-Saint- 
Gris  , dis  Henri  IV.  3 on  ne  te  peut  rien 
cacher. 


y 
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Deux  foldats  du  Régiment  des  Gardes 
Franmfcs  , aigris  par  différentes  querel- 
les, Vétoient  inutilement  battus  à l’ar- 
me blanche  fans  parvenir  à fe  bluffer  ni 
l’un  ni  l’autie.  Peu  fatisfaitsde  cette  pre- 
mière charge  , ils  convinrent  de  prendre 
des  armes  moins  douteufes , St  s’armèrent 
de  piftolets.  Les  conventions  iaites  , ce- 
lui des  deux  à qui  le  fort  avoit  accordé  l’a- 
vantage de  tirer  le  premier , lâche  fou  cou  p 
fh  manque  Ion  adverfaire.  Celui-ci  à i’in- 
ftant , fond  fur  lui  & lui  démontre  faci- 
lement qu'il  eft  maître  de  la  vie.  — 7 il 
peux  la  prendre  , répond  l’autre  avec 
tranquillité  ; je  t’ai  manqué  , venge  toi. 
Auffitôt,  il  tourne  la  tête.  Ce  noble  dé- 
vouement étonne  & touche  l'on  camara- 
de : ce  n’eft  plus  fa  vie  qu’il  veut  mais 
fon  amitié  ; il  jette  fes  armes  St  le  ferre 
étroitement  dans  fes  bras.  Cette  bel:e  ac- 
tion ayant  été  connue  du  Régiment,  M. 
le  Maréchal  de  Biron  en  a voulu  témoig- 
ner fon  contentement  , en  donnant  aies 
deux  braves  &c  généreux  foldats  des  ré- 
compenfes  & des  éloges. 

M*  le  Comte  T)' a ##*■#■**  Lieute- 
nant général  des  années  du  Roi  , a été 
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bus  a l'Abbaye  , pour  avoir  maltraité  îe 
tribunal  des  Maréchaux  de  France.  Las 
de  Taprilbn  & du  régime  qu’il  y obfer- 
voit,  il  ht  dire-  un  jour  au  vieux  Ma- 
réchal de  R. qu’il  ne  pouvoir  plus 

vivre  éloigné  dé  fa  femme  , qu’il  étoit 
tourmenté  par  des  defirs  vi-olens , que  la 
nature  chez  lui  parloit  d’une- voix  trop 
lorte  pour  qu’il  put  lui  impofer  filence- 
Avec  cette  gaîté  charmante  qu’il  a tou- 
jours confervée^  le  Maréchal  de  R. - - 
décria  : — Ah  - ah  ! dites  à M.  D'a~~  - - 
n - Partira  de  pripjn.  qu' après  m'avoir' 
appris  f^n  fecret^ 


Quelques  jeunes  officiers-  eurent  iî  y a-, 
quelque  te  ms  une  querelle  avec  le  guet 
chez  Nlcolct..  l’affaire  fut  vive.  Elle  fut. 
portée  an  tribunal  des  Maréchaux  de 
franco  : le  vieux  duc  le  fouvint  qu’iî 
■avoit  été  jeune  & moufquetaire-.  Son 
efprit  chevalerefque  lui  ht  approuver  l’ef- 
fervefcence  des.  jeunes  militaires.,  11  blâ- 
ma les  gens. du  guet.  Un  de  ces  jeunes; 
gentil  hommes  s’écria  r M.  le  Maréchal  r 
un  fuldat  a eu  l'impudence  de  dire  qu3il  pL 
F-~  de  vous!  — Cela  peut-être  , mais  r 
M^iïpjewry  comme  il  ne  vous  a pas  prie  iz 
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fie  Je  redire , ayez  lu  complaij atice  de  yous 
- endre  à l'Abbaye» 

Le  Maréchal  de  Richelieu  afïifloit  à un 
k ces  petits  fonpers  qui  Te  donnent  ü 
Téquemment  à Paris.  Il  le  mit  tout  à coup 
s rire  avec  éclats.  Les  quatre  dames  qui 
Soient  de  la  partie  voulurent  en  lavoir 
e lu  jet  : c’étoit  à qui  le  devineroit  ; on 
"aifoit  mille  conjeédures  & toutes  tom- 
xrent  à faux  ; le  Maréchal  refufoit  ah- 
olument  de  s’expliquer  ; il  avoit  déjà  ré- 
pété plufieurs  fois  que  ces  dames  ne  lui 
pardonneroient  pas  çette  confidence  *,  3a 
curiofité  féminine  s’augmentait  d'autant 
plus  ; on  f rce  le  duc  à découvrir  fon 
fecret  ; il  cede  enfin  * en  exigeant  des 
lettres  de  grâce  que  ces  dames  lui  pro- 
mirent. Eh  bien  , leur  dit  l’Oétogenaire, 
vous  l'ordonnez  , Me.  f dames  > il  faut  vous 
nbéir  : la  galautei  ie  ejl  de  tôus  les  âges  ; 
un  fa uvenir  charmant  cxcitolt  mes  ris  ; je 
me  rappellols  qu* autrefois  j* avais  eu  le 
heur  d'être  reçu  dans  le  lit  de  chacune  de 
vous  ; aujourd'hui  je  ne  puis  plus  que  vous 
fc  dire* 


Un  jeune  homme  de  qualité  pria  le  mi* 
me  Maréchal  d’avancer  de  trois  jours  la 
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La  Chronique 

fortie  de  fon  frere  qu’une  faute  légère  rë- 
tenoit  à l’abbaye  — Mon  ami  , lui  dit  le 
duc  de  R. --je-  - — fouffrirez  vous, 
Monfieur  le  Maréchal  , que  le  frere  de 
votre  ami  pafle  la  nuit  en  prifon  ? — Il 
obtint  ce  qu’il  demandoit, 

Lorfqne  la  célébré  Mad.  S. deve- 
nue depuis  Maaquife  de  L prit  le  par- 

ti de  la  dévotion  , on  remarqua  quelque 
dérangement  dans  fon  efprit.  Le  Chev.  de 
L fon  fils  entrant  chez  elle  un  ma- 

tin, la  rencontre  chargée  de  plufieurs  pe- 
tits paquets;  elle  l’aborde  fans  le  recon- 
noître:  — Je  vais,  lui  dit  elle,  chez  une 
de  mes  amies  mettre  à couvert  mes  bijoux 
& mes  plus  belles  dentelles;  car  mes  co- 
quins de  fils  me  volent  & me  pillent 
tout Le  Chevalier  n’a  garde  de  la  ti- 

rer de  fon  erreur.  — Madame  , répond- 
il , votre  prudence  eft  très-bien  placée, 
mais  vous  pouvez  vous  éviter  la  peine  que 
vous  vouliez  prendre  ; j’ofe  efpérer  que 
vous  me  connoifiez  allez  pour  me  croire 
digne  de  votre  confiance  ; remettez-moi 
vos  bijoux , vos  dentelles  , & foyez  cer- 
taine que  ces  effets  feront  bien  en  fureté 
entre  mes  mains. ....  » La  Marquife  ne  ta- 

* 
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an  ce  pas  à accepter  l’offre  & confie  ce 
qu’elle  a de  plus  précieux  à l’un  de  ceux 
a qui  elle  vouloir  le  fouftraire. 

» 4 | , J 

M.  le  Duc  de  * * * fur  prît  un  jour  fa 
diere  moitié  dans  les  bras  du  précepteur 
le  fon  fils.  Cette  digne  femme  lui  dit  avec 
me  impudence  ducale  : Que  nJ étiez-  vous 
a , M.?  Quand  je  n’ai  pas  mon  écuyer  > je 
mens  h bras  de  mon  laquais . 


Un  de  ces  Marquis  qui  ne  font  pas  gen- 
ils-hommes  dit  à M.  de  Plis  en  parlant 
l’une  de  fes  pièces,  qu’elle  étoit  détcjlabk . 
iVvec  beaucoup  de  douceur  & d’honnête- 
:é  l’auteur  lui  demanda  les  motifs  de  fon 
ngement.  — Elle  eft  exécrable  , vous 
lis  je , & dix  p erp  m nés  de  qualité  avec  lef- 
puelles  je  foupois  hier  font  de  mon  avis. — 
'fous  ne  fai  fie  z pas  un  foupé  de  famille , 
ui  dit  M.  de  Plis  en  lui  tournant  de  dos* 


Mad.  Dugaçon  ? aéïrice  de  la  Comédie 
talienne  en  étoit  tout  au  plus  à fon  quinze 
m feizieme  Galant  depuis  fix  mois  qu’el- 
t ne  vivoit  plus  avec  ion  mari , lorfque 
elui-ci  s’avifà  de  le  trouver  mauvais.  Le 
tante  de  **  étoit  de  tour  chez  la  Belle, 


'étLât-i 


4 


4°  La  Chroniqü* 

lorfque  Dugaron  entre.  Après  quelques 
moyens  , il  dit  à fa  femme  : Madame, 
fouhaitez  le  bonfoir  à M,  le  Comte  ; au- 
jourd’hui je  refte  ici  : la  Belle  toute  trem- 
blante bégaye  un  adieu  au  Comte  en  lui 
faifant  figne  d’éviter  les  querelles  pou? 
l’amour  d’elle.  Enfin  le  mari  refte  maître, 
du  champ  de  bataille  ; mais  M.  le  Comte 
étoit  de  fort  mauvaife  humeur  : le  lende- 
main , le  furlendcmain  , il  alloit  partout 
difant  que  Dugaçon  étoit  un  drôle , un 
poliçon  , qu’il  lui  couperoit  les  . oredles. 
Si  les  oreilles  de  Duga^un  n’ont  point  été 
coupées , elles  furent  du  moins  fort  échauf- 
fées de  tous  ces  propos  qui  lui  revinrent  ,,, 
&;  le  hafard  fit  que  quelques  jours  après 
il  le  trouva  avec  le  Comte  qui  recommen- 
ça devant  lui  les  mêmes  difeours.  Duga- 
ion  qui  eft  un  des  plus  braves  hiftrions  du 
fiecle,  lui  lignifia  qu’il  ne  pouvoit  fouffnr 
tant  d’affronts  accumulés  fur  fa  tête.  Cet- 
te déclaration  lui  en  attira  un  de  plus  8c, 
le  Comte  lui  applique  un  bon  fou  fie  t ; 
l’autre  dans  la  minute  le  lui  rend  de  tou- 
te fa  force.  Ces  deux  rivaux  bmloientde 
fe  battre  , on  les  fépare  » ©n  les  garde* 
Dugaipn  reçoit  des  ordres  de  la  police, 
& fa  femme  avec  tous  fes  talens  cil  me- 
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acëe  d’un  tour  à la  maifon  de  force.  En~ 
a nos  deux  Meilleurs  en  ont  été  cha- 
Lin  pour  un  feuillet  , & l’on  é coi t fort 
mieux  au  palais  royal  de  lavoir  la  tour- 
ure  que  prendront  cette  grande  affaire, 
n fie  demandoit  au  Caveau  comment  cela 
ni  roi  t,  & ce  que  M.  le  Comte  leroit  du 
>ufflet  qu’il  a reçu  : Parbleu , répondit 
!n  plaiiant  , Il  le  mettra  avec  les  autres . 
.a  prophétie  s’etl  vérifiée. 

Les  auteurs  qui  connoi fient  la  com- 

laifance  des  Comédiens  foi- di fiant  ita- 

% 

[en s , & Lindulgence  du  tribunal  qui 
ient  fies  féances  dans  leur  Salle  , cou- 
:oivent  un  opéra-  comique  en  une  heure, 
’ exe  catent  en  une  nuit,  le  li  fient , le 
ont  jouer  , tombent  & fie  confolent  aux 
ïieds  d’une  iris  de  coulifié,  de  l’injuftice 
z du  mauvais  goût  du  public. 

Lorfiqu’on  donna  à ce  théâtre  1 e Afar- 
:hand  d' enclaves  , parodie  du  comédien 
Robert  & du  rimeur  RaJtt , ces  deux  au- 
teurs ont  eu  recours  aux  battoirs  pour 
ieur  fuccès  dramatique.  Le  dernier  a dit 
plaifiammeat  aux  Cariatides  de  fapiece  : 
Faites  éclore  de  vos  mains 
Tout  ce  quoü  a drAt  d’en  attendra 
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Ces  vers  font  la  parodié  des  phrases  rî~ 

n^es  par  Scdainc  dans  le  Roi  & le  Fer - 

mler. 

On  raconte  que  M.  Coilhava  , Préfi- 
xent de  l’jzuê  muféev  implorantam  jour  le 
fecours  de  fes  amis  pour  la  léuifite  des 
Jcurnciliftes  anglais  , écrivit  fur  les  bil- 
lets donnés 

■hi  m, anus  tu  as , Domine,  comm  en  do  Sy.iritum 
incum * 

Le.Chevaîier  de  **  *'  étoit  à louper  avec 
la  Demoifelie  qu’on  appelle  Théophile  ; 
ils  parloient  de  doux  plaifirs  & s’occu- 
poient  de  l’éfpoir  de  les  goûter  bientôt; 
la  Demoifelie  au  milieu  de  fon  ivreflè 
amoureufe  laifla  échapper  quelques  té» 
moignages  de  trifefle  : — Qu’avez-vous,, 
bel  ange  ? — Mon  ami  , je  t’avouerai 
que  j’ai  un  befoin , mais  un  befoin  extrê- 
me de  douze  louis  : — Ma  divine,  je  fuis 
«lu  défefpoir,  mais  je  n’ai  pas  le  fou  , pas 
la  moindre  obole;  quel  plaifir  j’aurois  eu 
à te  donner  cette  bagatelle  ! — - Donner  t 
sh  mon  ami,  je  connois  ta  fïtuation , c’é- 
toit  un  (impie  prêt  que  je  te  demandois  & 
pour  peu  de  jours  : je  ne  vens  point  mes 
laveurs  à mon  bon  ami;  là  deflus  une  ef- 
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fnfion  des  fentimens  les  plus  délicats  : on 
alloit  fe  mettre  à table  & bientôt  fejetter 
dans  les  bras  de  l'amour , pour  fe  dédom- 
mager des  rigueurs  de  cette  maudite  ior- 
tune  ; on  entend  heurter  a la  porte,  le 
Chevalier  ne  fait  pas  trop  quel  parti  pi  en- 
dre  ; ah,  c’eft  Moniteur  , dit  la  Demoi- 
felle  effrayée  î ce  Monfieur  étoit  un  riche 
Financier  qui  fourniffoit  amplement  à la 
dépenfe , tandis  que  le  Chevalier  étoit  ai- 
mé pour  lui.  Celui-ci  enfin  fe  réfugie  dans 
un  cabinet.  Notre  Financier  avec  lès  deux 
jambes  cagneufes  accourt  pour  embrafler 
fa  charmante.  — Enfin  , ma  reine , me 
voilà  débarraffé  de  ce  malheureux  tapis 
verd  où  j’étois  cloué.  Morbleu,  nos  af- 
faires ne  vont  point  du  tout....  Les  fer- 
mes font  à tous  les  diables  , elles  ne  ren- 
dent que  30  pour  cent , & il  n’y  a pas  de 
l’eau  à boire  : — Ah,  Monfieur,  je  vous 
prie;  lsiflez-moi  avec  vos  fermes  , vous 
augmentez  ma  migraine  : eh  bon  Dieu  l 
bon  Dieu  ! ce  font  des  étonnemens  , des 
coups  dans  la  tête  ; aye,  aye,  aye  ! — ■ 
Mais , mon  amour , voilà  un  vilain  mal 
de  tête,,  bien  hors  defaifon;  maugrebleu 

de  la  migraine je  venois. ..  — Oh, 

Monfieur,  sUc&-y.ûus  en,  allpz-vo us-jen * 


* - . ■J LJ  , ...  : J'.y'tLxili , 
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* Comment  je  ne  fouperai  pas  avec  foL, 
h voilà  un  couvert  tout  prêt  : — Il  eft 
vrai  que  je  me  préparois  à manger  un  mor- 
ceau quand  ce  malheureux  mal  de  t&® 
m a fur  pris;  au  nom  de  Dieu,  laiffcz-moi, 
fciflez'  moi , ce  font  des  fouffrances  inouïes; 
je  me  flatte  que  le  repos  me  raccomode- 
ra.  — Le  repos  ? mais,  moi  pour  mon 
arrgcnt — — Pour  mon  argent?....  à pro- 
pos n’auriez-vous  pas  douze  louis  à me 
donner,  je  fais  d’une  humeur  de  chien, 
•’eft  pour  une  marchande  de  modes  qui 
ne  me  laide  pas  refpirer.  Que  veux- tu 
dire  avec  ta  marchande  de  modes  ? entre 
nous,  ma  bonne  amie,  fais-tu  combien 
tu  me  coûtes  ? oh  , moi , je  fais  comp- 
ter : — Fi  donc  , M.  , eft- ce  que  l’on, 
compte  fes  plaifirs?  il  me  faut  ces  douz$ 
louis  & tout  à l’heure,  fin  on  le  vous  fau- 
te  aux  yeux.  ---  Patte  de  velours , mon 
chat  , patte  de  velours , je  te  dis  que  je 
n’ai  pas  un  écu — Demain.  — Ce  ferait- 
dans  la  minute  qu’il  me  les  faudroit  ; 
voilà  ce  que  c’eft  que  de  fe  prendre  de 
goût  pour  ces  Meilleurs  des  fermes , ils 
font  cl’une  ladrerie  — Tu  ne  veux  donc 
pas  me  donner  un  baifer?  — Vous  bair 
fcr#  moi?  j’aimerois  mieux...  JMonfteüÿ 
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plaifant^ Pendant  que  le  Financier 

cm  brade  la  Uemoifelle  , il  met  adroite- 
ment douze  lou  s lui*  la  chemin ee  & pi  end 
mdn  le  parti  d’abandonner  fa  Lucrèce  à 
[a  migraine  qui  l’afflige.  Elle  accompagne 
jufqu’à  la  porte  fon  Crélus , fans  s’être 
apperçu  de  fon  bienfait.  Le  Chevalier  fort 
du  cabinet,  voit  les  douze  louis,  les  met 
dans  fa  poche.  La  Demoifelie  revient  en 
fe  plaignant  de  l’inflexible  avarice  de  ces 
gens  à argent.  Ma  chere,  lui  dit  le  Che- 
valier , je  cede  au  dedr  de  vous  obliger  9 
je  ne  vous  dilïimvilerai  pas  que  j’ai  liéiité , 
mais  l’amour  l’emporte  ; tenez  , voici 
ces  douze  louis,  c’eft  ma  toi,  toute  ma 
fortune.  La  niait  refie  eü  enchantée  Si  pro- 
met bien  de  xendre  cette  femme;  ils  lou- 
pent gaiement  Sz  la  nuit  eft  encore  plu? 
agréable.  Le  lendemain  le  Financier  re- 
voie auprès  de  fa  fidele  , il  meurt  d’en- 
vie de- fa  voir  quel  fentiment  aura  produit 
fa  galanterie  : il  s’attend  à des  remerci- 
tnens,  à des  car  elfes  ; on  le  reçoit  mauf- 
fadement , on  l’accable  d’épithetes  mal 
formantes.,  on  lui  déclare  meme  qu’il  laut 
prendre  fon  parti.  Mais,  s’écrie  le  Finan- 
cier , ma  petite  , vous  êtes  une  ingrate: 
comment ^ je  vous  ai -donné  hier  ces  dom» 
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r/e  louis  que  vous  m’avez  demandés  avec 
tant  d’humeur.  — Vous  m’avez  donné 
hier  douze  louis  ! Vous  ? ~ Eh  oui, 
moi-même , je  les  ai  pofés  fur  votre  che- 
minée— Conteftations , reproches , re- 
fus de  croire  Monfieur  ; Enfin  il  a fait  tous 
les  fermons,  il  ajuréparPlutus.  On  vient 
à être  perfuadé  ; il  faut  donc  , dit  la  De- 
moifelle,  que  j’aie  été  volée!  La  douceur 
renaît  dans  le  commerce,  mais  l’infante, 
k peine  a-t  elle  apperçu  le  Chevalier  , 
qu'elle  lui  dit  en  riant , oh  , je  le  crois 
bien,  Monfieur  le  f;ipon  ^ que  je  ne 
vous  rendrai  pas  ces  douze  louis  : allez, 
on  pardonne  tout  à l’amour  -,  nous  man- 
gerons enfemble  cette  libéralité  de  Mon- 
fieur. Le  Chevalier  avoua  tout , en  rit 
lui-même  &:  les  deux  amans  n’en  furent 

que  plus  emprelTés  à dupper  le  Financier. 

__  *■ 

Un  moine  ayant  entendu  dire  que  dans 
les  maifons  dejeudeux  hommes  qui  s’en- 
tendent Se  fe  donnent  des  points  à propos, 
peuvent  ruiner  une  Galerie  , fit  habiller 
en  latin  le  marmiton  d’un  traiteur,  & fie 
rendit  chez  Charrier.  Un  garde  du  Coros 

O -t- 

lui  vit  donner  point  à la  triomphe  ayant 
le  roi , la  dame  & le  valet  ; il  lailit  le  bras 
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u moine  , démontra  fa  friponnerie  &;  le 
it  conduire  chez  le  commilfaire  ; obligé 
[e  fe  faire  connoitre  , il  avoua  bonne- 
ncnt  que  ce  moyen  étoit  le  plus  fina- 
le qu’il  eut  imaginé  pour  avoir  de  Var- 
ient — Comme  cette  feene  caufe  du 
caudale , qu’elle  eft  publique  ; il  faut, 
daindre  le  moine  imbécille.  Les  puni- 
ions  du  cloître  font  terribles  ; celui  qui 
rous  les  inflige  a toujours  quelques  motifs 
le  vengeance  contre  fon  frere  , & ne  laii- 
e pas  échapper  l’occafion  defelàtisfaire. 

Un  jeune  homme  répetoit  la  derniere 
icene  de  Zaïre  avec  une  jeune  Demoifelle 
sn  préfence  de  fa  mere.  L’actrice  dit  avec 
tant  d’ame  ces  mots  : Je  me  meurs .. , que,  fi 
nous  euffions  été  là  , nous  euffions  devi- 
né, dit-on,  avec  quelle  arme  on  la  per- 
çoit.Mais  la  bonne  maman  n’y  vit  dans  fa 
fille  qu’une  fupériori  té  de  talent  qui  l’en- 
rhantoit.  Je  regrette  y dit-elle,  de  n’avoir 
vas  bien  va  le  coup  de  théâtre  : cela  doit  être 
fkb lime  : — Oh  , c’efl  un  fluperbe  moment; 
n’efi  ce  pas  , Mademoifdk  ? — Oui  , 
Mon  fleur. 

Lorfqtie  l’on  a rebâti  le  temple  deThe- 
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11115  , ( ^ Palais)  on  y a mis  des  flatuu 
lepréientant  des  vertus.  Le  lendemain  ou 

uoit  1 infcription  fui  vante  aux  pieds  de 
h Sageffe* 

Pour  Oiner  ce  palais  , un  artifte  fameux 
A 1 1 a vaille.  Quelle  eft  fa  plus  belle  ftatue  T 
Lâ  Prudence  efb  fort  bien  , la  P orce  efh  encor 

. mieux, 

ÎViais  la  Justice  efh  mal  rendue. 


La  mémoire  des  cataftrophes  affligean- 
tes fe  perpétue  par  les  écrits  , par  la  tra- 
dition , fouvent  par  desmonumens,  tan- 
dis que  les  traits  vraiment  dignes  d’être 
graves  fur  le  bronze  , patient  à peine 
par  quelques  bouches  & demeurent  en- 
fevehs  dans  l’oubli.  Réparons  , autant 
que  faire  fe  pourra  # î’injufte  ingratitude 
de3  hommes  & rendons  un  hommage  pur 
& fincere  à des  vertus  dont  l’exiflence, 
toute  rare  qu’elle  foit , efi;  fi  confolan- 
te.  M.  Schcerer  , riche  négociant  de  la 
ville  de  Lyon  , fe  trouvait  en  avan- 
ce de  cinquante-mille  livres  avec  un 
fabricant.  Celui-ci  fe  voyant  à la  veille 
de  culbuter  , mais  diftinguant  apparem- 
ment & bien  juftement  M.  Schcerer  , des 
autres  créanciers  auxquels  il  avoit  affl 
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ut  le  trouver  pour  lui  faire  connoitre  la 
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ofition  critique  où  il  fe  trouvoit  , &c 
our,  en  même  tems , le  rafiurer  fur  la 
)mnie  qu’il  lui  devoit , &c  le  nantir  de 
inquan te- mille  livres  de  Bilkts  au  Por~ 
:z ir.  F'ous  mJave^pris  pour  confident , lui 
itcct  honnête  Négociant , Je  deviendrais 
: complice  de  votre  fai  llit  fi  j' acceptais 
» aintenant  le  rembour fanent  que  vous  m*of~ 
•c$.  Oubliez  ma  dette  , e?  confervez  s'il  je 
eut , votre  honneur  & votre  crédit . Si 
eus  parvenez  à faire  jdec  â vos  engage* 
tons  , je  ne  me  lajferai  point  d'attendre  $ 

’ , malgré  cela , vous  avc^lt  malheur  de 
ous  voir  contraint  de  dépofer  votre  Bilan f 
ous  me  rangerez  dans  la  clajfe  de  vus  un- 
es créanciers  & je  partager  ai  comme  eux 
u prorata  de  votre  actif  II  n’appartient 
as  à tout  le  monde  d’apprécier  cet  aéte 
are  & précieux  de  générofité , dejufti- 
e & de  délicatefie.  Chacun  verra  bien  la 
eauté  du  procédé  ; mais  peu  fendront  la 
aleur  d’un  pareil  ikcrifice  pour  unhorn^ 
ne  qui  eh  dans  les  affaires  , & que  l'on 
oitfuppofer  imbu  des  maximes  infléxi- 
ieSîpour  ne  pas  dire  barbares,  de  ces  for- 
-5  de  geins , depuis  le  plus  petit , le  plus 
il  Grippe-Sou  3 jufqu’au  plus  opulent 
mquier. 

T qui.  I,  C 
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^ Un  abbé  lortoit  delà  réprélentation  que 
.es  Comédiens  François  ont  donnée  pour 
les  pauvres  ; une  fille  l’aborde  ; & lui 
lait  la  proportion  ordinaire  : il  double  le 
pas . elle  inlifte  & le  prend  par  le  bras.  — 
..Laljjcz  moi  donc  , dit-il  avec  humeur 
.Comment  9 dit-elle,  Monüeur  , vous  n 
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'cu  vez  vous  en  défendre  : aujourd'hui  ? 
l ’eji  pour  Us  pauvres* 
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Conte  traduit  du  Grec a 

îJguiie  entra  un  jour  brufquement 
Cans  ma  chambre.  L’égarement  de  xès  yeux, 
la  précipitation  de  les  mouvemens  ,.  le  dé- 
1 ordre  de  Ja  chevelure  oz  de  les  habits, 
tout  annonçüic  en  elle  un  trouble  & uns 
agitation  extraordinaires,  j’étois  encore 
stu  lit;  elle  s’affit  près  de  moi , elle  mena- 
btalfoit,  elle  vouloit  parier  : mais  elle 
/'te it  trop  émue  Sz  la  bouche  ne  rendait 
que  des  fous  mal  articulés,  j’aime  tendre- 
fnent  cet  .aimable  enfant:  Je  crus  qu’elle 
yenoît  d’eUuyer  quelque  difgrace  : j’et 
lavai  mv  mes  es  relies  de  lui  rendre  la  tran- 
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mullité;  enfin  peu  à peu  elle  le  remit  & 
qu’elle  eut  recouvré  l’ufage  de  lapa 
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Ê-elle,  qu’ai-je  à vous  apprendre  ! hier, 
m coucher  du  foleil  , il  m’a  femblé  voir 
Bibles  , elle  s’approche  de  moi  d’un  air 
myftérieux,  elle  m’enveloppe  la  tête  d’un 
roile  blanc  & m’ordonne  de  la  luivre. 
l’obéis  fans  héfiter,  vous  lavez  quelle  ch 
ma  confiance  en  cette  femme;  nous  tra- 
verfons  la  ville  julqu’à  l’endroit  où  de- 
meure mon  tuteur,  nous  entrons  dans 
une  rue  étroite  & détournée , alors  le  peu 
de  jour  qui  nous  avoit  éclairées  jufques-là 
nous  abandonne  totalement.  Le  filencs 


qu’obfervoit  Bibiis, l’ignorance  des  lieux, 
[a  nuit  affreufe  qui  m’environnoit , ma 
pénétroient  d’une  terreur  fecrete  dont  je 
ne  pouvois  me  défendre.  Eh  ! où  me  con- 


duifez-vous,  ma  chere  Blblis , lui  ai-j 
demandé?  Elle  ne  me  répond  rien.  Un 


a 
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porte  s’ouvre  St  nous  defcèndons  a tâtons 
dans  un  fouterrein  obfcur  ou  conduifoit 
un  dégré  tortueux.  ^ 

Imaginez,  ma  chere Z«/cq/?e,  de  quel- 
le frayeur  j’étois  pénétrée.  Biblis  après 
m’avoir  guidée  quelque  tems  dans  l’obi- 
tlirité,  nie  quitte  tout  à coup.  Vous  êtes, 
me  dit-elle  , dans  le  temple  d’un  Dieu; 
Jardez-vous,  quoiqu’il  vous  arrive,  de 
Joubier  par  vos  cria  la  célébration  àr» 

C*  • 
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mylteres.  En  finiffant  ces  mots,  elle  s’é* 
loigne  de  moi. 

La lurprife me  rendoit  immobile;  je  ne 
.iavois  que  penfer.  De  quelle  nature  font 
donc  les  myfteres  qui  fe  célèbrent  ici  , 
mz  luis-je  dit  à moi-même?  pourquoi  les 
couvrir  d’une  nuit  fi  épailTe  ? mais  les 
Dieux  ne  S'expliquent  pas  fur  la  maniéré 
dont  ils  veulent  être  adorés.  Ce  n’eft  pas  à 
nous  â pénétrer  le  fecret  dont  ils  font  ja- 
louxJi  fuffit  de  lavoir  que  je  fuis  dans  leur 
cempie.Sans  doute  on  refpecte  icil’innoccn- 
ee , & Blhlis  m'aime  trop  pour  m’expolér 
à quelques  périls.  Ces  courtes  réflexions 
m’ont  tranquillifée.  J “ai  étendu  les  mains 
autour  de  moi  pour  nvaflurer  il  je  n’avois 
point  de  compagne  de  mon  aventure,  à 
qui  je  p u fié  demander  des  éelairciflemens, 

j9ai  prêté  l'oreille  avec  attention , pour 
entendre  sr’il  ne  le  faifoit  pas  quelque  bruit 
qui  fer  vit  à diriger  mes  pas. 

Du  iein  du  filence  qui  regnoit  autour 
de  moi , il  s’échappok  de  te  ms  en  teins 
des  foupirs,  non  de  ces  foupirs  doulou- 
reux que  nous  arrache  un  fen  ciment  amer; 
ils  alloient  jufqu’a  mon  cœur  , mais  ils  y 
gortoient  moins  la  compaffion  qu’une  cer- 
taine émotion  douce  qui  faifoit  couler 


( 


Sc.awiialetjst:. 

[ans  mes  veines  un  feufubtil.  J’épronvcia 
m fentiment  inconnu.  J’étois  hors  de 
noi-raême , jedetirois,  je  craignons,  fan» 
:onnoître  l’objet  de  mes  defirs  & de  mes 
:raintes.  Un  petit  bruit  qui  s'eft  fait  en- 
endre  m'a  forcée  de  redoubler  mon  at~ 
:ention.  Il  étoit  tel  que  celui  que  fait  un 
3as léger  &fufpeudu.  Le  bruit  fcrnble  s'ap- 
procher de  moi  : dans  le  moment  on  prend 
une  de  mes  mains.  Y ou  s connoLTez  ma  ti- 
midité, ma  chere  Leucofîc . Seule  dans  un 
;ieu  où  tout  me  paroiffoit  incompréhcn- 
fible,  quand  j’ai  lèn ri  qu’une  main  étran- 
gère faififfoit  la  mienne,  ne  devois-je  pas 
crier  ? néanmoins  fai  fait  mes  efforts  pour 
m’en  débarraffer,  Pourquoi  me  fuvez- 


vous,  charmante  Ligurie?  nie  difoit  une 
voix  baffe,  trop  forte  pour  être  la  voix 
d’une  femme;  mais  fi  fonore,  fi  douce., 
fi  touchante  que  ce  ne  pouvoir  être  celio 
d’un  mortel. 


Pourquoi  me  fuyez-vous  ? que  craig- 
nez-vous de  mes  careffes  & de  mes  trani- 
ports  ? je  fui  b le  Dieu  que  l’on  révéré  eit 
ces  lieux.  Eh!  que  me  fervent  l’encens’, 
les  vi dtimes  que  l’on  m’offie  , les  hon- 
neurs dom  on  m’accable  , ü je  n’afpirs 
qu’au  bonheur  d’être  aimé  , fans  pou- 
voir y réufljr. 
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* ous  êtes  un  Dieu,  ai-je  repris  encore 
p.us  effrayée?  eh!  qu’exigez-vous  de  moi, 
h^îc  refpéét  Sr  la  crainte  ? — S’ils  font 
fuii.s  pour  moi , ce  n’efl:  pas  de  vous  que 
ic  Ls  exige , vous  ae  qui  dépend  mon  bon- 
‘ ' 21;- L ’ J °1JS  dont  k pofleffion  me  flatteroi t 
mille  fois  plus  que  l'immortalité  même. 
Àiictcz  , aimable  Ligurie  , ne  troublez 
]\°iS  par  vos  froideurs,  la  félicité  d’un  Dieu 
qui  ne  fe  1er  vira  de  fon  pouvoir  que  pour 
rendre  heureufe,  fi  vous  voulez  l’ê* 

o » 
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par  ion  amour. 


Jugez  de  mon  embarras,  ma  chere 
u:ofie ; que  pouvoit  répondre  une  fi  Ha 
fins  expérience  y à un  Dieu  puiffant  qui 
■'*  preffoit  ? car  je  ne  doute  pas  que  ce  ne 
foit  un  Dieu.  Il  n’y  a rien  d’humain  dans 
toute  mon  aventure.  Vous  croyez  donc, 
ai-je  répliqué,  que  je  m’abufe  ainfi  fur  le 
faible  pouvoir  de  mes  charmes?  vous  êtes 
un  Dieu,  le  cœur  me  le  dit  : jamais  l’ap- 
proche d’aucun  mortel  ne  m’a  occafionné 
Je  faififfement  que  j’éprouve  ; mais  votre 
puiflance  m’allarme  plus  qu’elle  ne  me  raf 
fure;  qu’ai-je  à prétendre  fi  je  me  livre  à 
vos  tran  ? ports?  jouet  d’un  goût- paflager* 
aujourd’hui  l’objet  devosdefirs,  demain 
do  votre  indifférence  > peut-être  de  vos. 
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lépfis , fi  je  conlens  à vous  écouter  & 
ue  je  prenne  de  l’amour,  a quel  aüieux 
éièfpoir  vais  je  être  livrée?  ne  lais -je  pas 
d mine  les  Dieux  aiment,  ti  les  leimon.* 
'amour  vous  engagent-ils  plus  que  Es 
umains? 

Ah  l m’a  répondu  la  voix , ne  jugez  pas 
e mes  ièntimens  par  ceux  des  autres,  ne 
ie  forcez  pas  à détefter  la  grandeur  lu- 
rême  qui  me  ferme  l'entrée  de  votre  cœur» 
/ardeur  que  je  relTens  , ma  chere  Ligu - 
’e  , n’eut  jamais  d’exemple  ni  dans  le» 
ieux  ni  fur  la  terre;  de  mandez- m’en  des 
reuves-.  Eh  ! que  ne  ferai-je  pas  pour 
l’afiurer  votre  poilèflion  l oui-,  j’en  jure- 
ar  vos  charmes,’  par  les  délits  vils  & preD 
ms  qui  me  tranfportent  hors  de  moi- mê- 
le, par  les  feux  brûlans  qui  me  ra vident 
i qui  me  dévorent  , vous  feule  pouvez 
dre  mon  bonheur,  Si  fi  votre  cœur  le 
lilfoit  aller  à quelques  mouvemens  de  re- 
onnoifiance  , la  mienne  n’auroit  point 
e bornes.  Mais  vous  êtes  muette  &mes 
ranfports  tout  vifs  qu’ils  font  , ne  fau- 
oient  même  vous  émouvoir.  Ah  deliin 
ruel,  je  ne  vois  que  trop  mon  malheur, 
’ai  combattu  jufqu’à  ce  jour  pour  ne  pas 
ous  montrer  un  amour  inutile  ; mars 
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mon  feu  fe  déclare  enfin  vaincu  par  fa  pro 
pre  violence.  Jimon  me  favorife;  c’eilel 
^ '"■  même  oui  fous  la  figure  de  Blblls  voir 
a conduire  en  ce  lieu  fi  favorable  à iris 
flamme,  en  ce  lieu  qui  pourvoit  être  pou  i 
vous  & pour  moi  le  théâtre  du  plaifir  k 
plus  pur  & où  je  ne  feus  qu’augmente] 
nion  martyre.  O ma  Déeflc  ! voyez  l’étal 
ou  vous  réduilez  mon ; cœur  & fi  le  vôtre 
eft  terme  pour  l'amour  ? qu’il  s’ouvre  du 
moins  pour  la  pitié. 

Le  Dieu , en  tenant  ce  difeours,  infem 
ubi cment  me  tenoit  emDrafibe;  je  ne  fou- 
f eoi  ? nas  à me  défendre.  Un  baifer  qu’il 


me  donna  , nfa  tuée  de  ma  diftraétion 


j'ai  voulu  nféchapper  de  fes  bras , mai 
le  feu  de  fes  levres  brûlantes  avoir  déj 
paf  e dans  mon  ame.  Je  m’e  fibre  ois  de  ni 
dérober  à fes  embrafiemens,  & je  ne  trou 
vois  de  force  que  pour  y répondre.  En 
chanté  d'un  détordre  qui  augmentoit  en 
core  par  l’emportement  de  fes  carefies , i 
nra  témoigné  Ion  ravinement  par  mill 
nouveaux  baifer  s mêlés  de  ne&ar  & d’ara 
; bruine.  Non,  l’amour  lui-même  ne  fat 
voit  mieux  les  affaifonner.  fe  ne  te  le  ca 
cherai  pas.  Si  les  defirs  de  mon  amant 
qontens  de  leurs  progrès , euiTent  expir 
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fur  mes  lèvres  & ne  fe  fufFent  pas  portas 
plus  loin,  mes  bras  n’auroient  fait  d 'ef- 
forts que  pour  le  retenir.  Mais  hélas  1 les 
tranfports  indiferets  m'ont  bientôt  rendue 
à moi-môme.  Cruel!  lui  ai-je  dit,  (en 
recueillant  ce  qui  me  reftoit  vie  tovccs  pouA 
me  déf  ndre  & pour  lui  parler)^  qu’ofez- 
vous  entreprendre *,  vous  lavez  n\ns  doute 
infpirer  delà  foiblefle,  voudriez-vous  en 
profiter  pour  me  féduire  ? je  luis  inno- 
cente, vous  êtes  un  Dieu , reipectez-moi, 
refpeétez-vous  vous-même  7 laiilez-moi 
fuir....  Me  fuir,  ingrate,  m'a-t-il  répon- 
du , quand  je  quitte  les  deux  pour 
vous  1 je  me  vous  ferai  pas  valoir  ce  facri- 
fice:  que  ne  puis-je  vous  en  faire  d’autres! 
mais  ne  méritai-je  pas  de  vous  des  fenti- 
mens  plus  doux?  quelle  eft  après  vous  U 
mortelle  qui pou-rroit  me  les  relufer  ? Ah! 
me  fuis-je  écriée , contentez-vous  de  tou- 
te ma  tendrefie.  Ch  ! quelle  autre  vous 
aimeroit  mieux  que  moi  ? j'en  attefte  le* 
Dieux  que  je  crains  ! je  ne  reffentis  jamais 
ce  que  je  fens  pour  vous,  & c’eft  allez  de 
vous  dire  que  dans  le  trouble  où  je  fuis, 
je  n’ai  pas  trop  de  toute  ma  raifon  pour 
me  défendre.  Vous  m’aimez,  Ligurie?  a 
repris  mon  amant?  0 aveu  qui  m’encham 
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tô  1 vons  ni’aimez,  redites-le-moi  encore 
le, . vous  m’aimez?  ...  Le  Dieu  emporté 
F‘r  l'excès  de  fa  reeonnoiflance  m’a  pro- 
digue avec  une  nouvelle  ardeur  les  caref- 
que  mes  reproches  avoicnt  fufpendues; 
J’a\  ee  que  j’ai  pu  pour  lui  réfuter  ; 
mais  hélas  ! que  pouvais-je  faire?  c’eft  un 
Dieu  9 je  ne  fuis  qu’une  foibîe  mortelle. 

Comment  vous  les  détaillerois-je  , ma 
chere  Leucojîe  , ces  carefles  fi  vives  , ces 
protefcations  fi  tendres  de  mon  amant  ? 
■'charmante  Ligurie,  medifoit-il,  je vous 
aime.  J’en  jure  par  le  Stix,  je  vous  aime» 
rai  toujours;  mais  hélas  ! que  deviendrois- 
jev  fi  meme  dans  des  fiecles  reculés  je  ve- 
nors  a vous  perdre  ? quel  fupplice  pour 
moi  ! jugez  de  mon  déleijxur  par  mes  .trans- 
ports préféns.  Combien  ne  regretterois-je 
pas  de  ne  pouvoir  mourir  avec  vous  ? il 
y va  de  mon  repos , les  Dieux  ne  me  re- 
culeront pas  cette  grâce  , vous  jouirez 
de  l'immortalité  dont  vos  appas  vous  ont 
rendue  digne;. 

Comment  ! je  ferois  immortelle  ! lui 
ai-je  dit  comblée  de  joie.  Ah  ! mon  cher 
amant, Je  vous  aimerai  donc  toujours.  — 
Comme  je  prononçoismesmots  un  bruit. 
&:ui:d  s’dt  fait  entendre*  le  Dieu  s’éftdd^ 
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fobé  de  mes  bras.  Je  vous  quitte,  m’a-t- 
il  dit,  mais  c’cft  pour  vous  revoir  bientôt 
5c  vous  revoir  immortelle.  J’en  vais  par- 
ler à Jupiter..  . , & dans  le  moment  ils’eft. 

retiré. 

Quelle  réparation!  ah!  que  j’ai  fouf- 
fert,  ma  chere  Leucofte  ! tous  les  plaints 
m’ont  abandonnée  avec  mon  amant;  ils 
n’ont  IaiiTé  dans  mon  cœur  qu’un  vuide 
affreux.  L’horreur  des  ténèbres  qui  m’en- 
viron  noient  a redoublé  , fe  pour  mettre 
le  comble  à mon  abattement  des  re- 
mords fe  font  tait  fentir;  car  quelqu'un- 
nocente  que  je  ibis  „ je  n’en  ai  pas  pour 
lors  été  exempte.  Sans  doute  la  vertu  f b 
plaint  toujours , quelque  précaution  qu  on. 
ait  prife  pour  la  raffurer , & la  pudeur  s’al- 
larme  même  de  la  jouiiîance  des  plaifirs 
permis.  Quoiqu’il  en  foit , maintenant  je 
ne  me  reproche  rien.  Si  je  me  fuis  livrée 
aux  transports  du  Dieu,  ce  n’elt  qu’à  ti- 
tre d'époux  : j’ai'  pour  ga rares  de  fa  foi.  fei 
fermens,  j’ai  fa  candeur  fe  la  tendre  de.  H 
m’avoit  à peine  quittée,  iorfqu'une  voix 
inconnue  m a appellée  par  mon  nom.  Je 
me  fuis  avancée  du  côté  d’où  elle  venoit; 


on  m’a  tenon  la  nnin  fe  je  fuis  fortie  du 
tenpVpar  la  porte  par  laquelle  ou 


voiUutroduite. 
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. LlS;Jrie  nkft  autre  qu'une  Dlk  Fofefi 
tlcr  ’ Sj*  marchande  de  modes  de  14  à 15 
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■ amoureux.  liiblis  ejt  /a  Dubuiiïon , un  des 
.labJes  mini)  1res  qu'au  eu  lu  faniecifb 
Gourdan.  Leucofie  ejl  une  bonne  amie  de 
h petite  F oreftrer  ; le  temple  n'eft  qu'un 
boudoir  de  la  petite  maifon  du  Duc. 

% ^ Pcir.e  Ligurie, ou  pour  parler  fans  voi- 
-G  Mile.  Foreftier  eût-elle  cëffé  de  par- 
ler , comme  elle  cherchoit  dans  les  yeux 
de  fa  compagne  , ce  qu’elle  penfoit  de 
Cvti.c  t donnante  aventure,  & comme  eel- 
Ie-Ci  s’apprôtoit  a lui  communiquer  fie* 
idées,  on  frappe  à la  porte  à coups  redou- 
tées. La  compagne  ouvre  en  tremblant... 
C étoit  la  Duhuijjbn  qui  s’annonçoic  elle 
même  par  des  batte  me  ns  de  mains  & des 
éclats  de  rire  immodérés  : elle  faute  au 
cou  de  la  jeune  amante.  Eh  , lui  dit-elle, 
nous  avons  donc  en  vous  une  DéetTe  de 
plus:  certes  EOlimpene  pouvoir  faire  une 
meilleure  acquifidon.  Entrez,  Dieu  char- 
mant, cria-t-elle  au  Duc  qui  la  fui  voit  9 
venez  donner  à votre  Décile,  de  nouvel- 
les aflurances  de  l’amour  que  vous  lui 
avez  juré  & lui  confirmer  le  don  de  l’im- 
mortalité. Le  Duc  yole  aux  pieds  de  la 
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elle  ab  11  fée  qui  comprend  enfin  comment 
[le  a été  prilc  pour  duppe.  La  pudeur  & 
i honte  couvroient  les  joues  d’une  rou- 
eur  forcée  , 8ç  le  dépit  les  baignoit  de 
mmes.  EUe  .eut  fe  débarrafler  de  fou 
man't  ; mais  les  forces  P abandonnent. 

> unifiez  moi,  prenez  ma  vie,  dit  le  Duc 
:n  la  ferrant  étroitement  dans  fes  bras:  Je 
ai  s un  perfide;  je  l’avoue,  mais  pardon- 
nez , fi  je  vous  ai  trompée  quelques  in- 
tans  , c’eft  pour  ne  vous  tromper  jamais. 
L’amour  dont  je  brûlerai  toute  ma  vie 
pour  vous  fera  nia  feule  exeufe  : puifie-t-il 
m.e  mériter  mon  pardon  !...  Le  Duc  par- 
loir avec  grâce;  il  eft  bien  lait,  jeune, 
galant;  il  foupiroit,  il  verfoit  même  des 
larmes  qui  paroi  Soient  fi  naturelles  ! en- 
fin il  étoit  tel  qu’il  faut  pour  perfuader  les 
femmes.  D’ailleurs  fa  belle  étoit  tendre, 
amoureufe,  Jass  expérience , & la  colers 
dure  peu  dans  le  cœur  des  jeunes  filles. 
Ce  Duc  s’y  prit  fi  bien  , qu’infenfiblement 
les  pleurs  de  là  jeune  perfonnefe  fécherent. 
Vous  penfez  bien  qu’on  ne  tarda  pas  à par- 
donner la  petite  iupeicherie  fit  qu’on  icel- 
le le  pardon  par  des  carefles  fi  pafliormées 
que  la  vieille  Dubuljfcn  qui  en  étoit  té- 
moin, en paroifibit  vivement  émue ? tou- 
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te  u fée  qu’elle  eflr;  Depuis  ce  tems  , la 
jeune  marchande  de  modes  a eu  une  voi- 
!ll/;s ’ dès  dentelles  , des  diamans  r une 
Jo^ie  mai  ion  bien  montée. 

(T  % } * s f 

Le  Comte  D***  alla  un  jour  chez  x, 
I) 1' Il  la  trouva  verfant  des  larmes  fein- 
tes ou  finceres , fur  un  malheur  qui  la  me-* 
naçoit.  Calmez- vous,  lui  dit  l’homme  de 

* Cou  r , deq  uel i e fom  me  eft-i l q uefti on  ? ~ 

• î)e  vingt  mille  francs.  — N’elt-ce que  ce- 
la ? loupons  & demain  j’arrangerai  l’affai- 
re.. . Ils  loupent  &c.  &c.  &c.  Le  lende- 
main en  effet  il  lui  envoya  un  arrêt  de  fur- 
féance  pour  trois  jours. 

On  fél  ici  toit  le  Marquis  de  ***'  fur  un 
régiment  qu’il  venoit  d’obtenir.  Il  émit 
en  concurrence  avec  un  parent  de  M.  le 
Duc  de  N...  Le  Marquis  remercioit  avec 
un  air  de  grande  modeftie.  Ce  qui  me  flat- 
te le  plus,  dit-il;  c’eft  que  je  n’aifait-an- 
cun  pas  pour  l’obtenir,  je  le  crois,  repri 
vivement  le  Duc  de  N...  , Quand  on  ram 
j)z  en  ne  marche  pas.** 
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On  a beaucoup1  parlé  à Spa  , cPim  jeu 
«pjed’en.  ncaaaoit;:  Ik  jm  du  Prince  d*'^ 


Scandaleuse  6"  3 

7 me.  Ce  Prince  avoit  perdu  de  groffes 
)mmes  à Æx  & à Spa  en  1782.  Il  dé- 
lamoicaves  l’énergie  qu’on  lui  connoit 
mtre  la  paiïion  du  jeu  , proteftant  qu'il 
e l’avoit  jamais  eue,  mais  qu’au  furplus 
borneroit  fa  complailance  aux  parties 
u’il  avoit  faites.  On  voulut  favoir  s’il 
toit  de  bonne  foi  & fi  la  morale  qu’il 
rêchoit  n’étoit  pas  occafionnée  par  l’é- 
uifement  défi  bourfe.  Des  joueurs  aile- 
;nt  un  matin  chez  lui  & s’y  prirent  de 
entes  les  maniérés  pour  le  faire  renou- 
er à fes  principes.  Il  lui  offrirent  de 
mer  fi  gros  ou  il  petit  jeu  qu’il  le  vou- 
roit.  — Eh  bien  , Meffieurs , répondit 
2 Prince , pnifque  vous  voulez  jouer  mon 
j’y  confens.  Vous  allez  connoîtrele 
2ul  qui  puifle  m’intéreffer.  Il  fait  men- 
er dans  l’appartement  un  tonneau  vuide 
l’un  denv-muid  ; puis  s’adreflant  aux 


oueurs  : - MM. , nous  mettrons  l'un  après 
’ autre  un  huis  dans  c r tonneau  , lorsqu'il 
era  plein  , celui  de  nous  dont  le  huis  tom - 
1er  a le  premier  à terre  y aura  tout  gag* 
ié ..  ..  On  penfe  bien  que  l’on  ne  fe  trou- 
ra  pas  a fiez  riche-  pour  faire  la  partie  dau 
h’imçv  &.  qu’on  cefiu.do  ie  preffex. 
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On  ne  paris  à Paris  que  de  direls  S?,  de 
coups  d'épée.  De  tems  en  teins  l’ardeur 
chevaleresque  du  François  fa  renouvelle; 
l’efprit  militaire  & fufceptible  des  Celtes 
& des  Gaulois  nos  an  c eu*  s s exille  encore 
chez  nous  : la  froide  philofophie  a fait 
de  vains  efforts.  Le  caraéiere  d’une  na- 
tion , comme  celui  d’un  particulier , 
peut  paraître  changé,  mais  ii  ne  l’eft  :a- 
ro  ai  s réellement.  Si  l’on  vous  dit  mie  deux 

Ji 

montagnes  fie  font  approchées  , croyez  le  , 
difent  les  Chinois  ; Jî  Von  vous  dit  que  le 
caractère  d'un  homme  a changé,  n'encroy* £ 
rien  — Mardi  dernier  , un  homme  cra- 
cha de  fa  voiture  fur  un  jeune  homme  à 
pied,  il  defeendit , fie  des  excules;  elles 
ne  furent  point  admifes,  il  fallut  fe  bat- 
tre, & mourir,  pour  avoir  craché. 

La  Dlle  de  Yilliers  âgée  de  64  ansf.it 
un  jour  trouvée  morte  dans  la  rue  d 'Or* 
Jeans  au  marais . Le  Commiflaire  la  fit  ex- 
poftr  à la  morgue  ; perfonne  ne  la  récla- 
ma , elle  fut  enterrée.  Un  de  fes  parens 
inquiet  de  fon  fort  fit  des  perquifitions  ; 
il  lecomust  les  habits  de  fa  parente,  on 
la  fit  déterrer , il  fut  fûrde  fon  fait.  On 
fut  que  ie  jour  de  la  mojt  elle  avoit  diné 


eif» 
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:hex  le  Cliev.  de  la  Touche , Capitaine  de 
houfards  ; un  exempt  de  police  le  trans- 
porta chez  lui  , l’interrogea.  Il  avoua 
qu’elle  étoit  ivre  quand  ellel’avoit  quit- 
té, U qu’elle  étoit  allée  chercher  un  fia- 
cre; il  ajouta  que  probablement  elle  étoit 
morte  d’un  coup  de  fan  g.  Un  commi  flai- 
re fuccéda  à l’exempt  , il  fit  avouer  au 
Capitaine  que  la  femme  avoit  expiré  chez 
lui,  que  la  nuit  ill’avoit  transportée  dans 
la  rue  pour  éviter  les  tracafleries  de  la 
juftice  : fur  eet  aveu  9 on  l’a  conduit  en 
prifon.  On  allure  qu’on  a trouvé  trente 
doubles  louis,  dans  le  bureau  St  qu’une 
reconnoi-flance  du  mont  de  piété  prouve 
qu’il  avoit  des  habits  en  gage.  UnDemci- 
-felle  afiez  jolie  qui  vivoit  avec  lui  s’efi:  trou- 
vée comprendre  dans  cette  affaire  atroce 
qui  s’eft  terminée  par  un  plus  amplement 

informé* 

Il  eft  des  crimes  qui  paroi ffçnt  prove* 
rdr  d’un  tel  déreglement  d’imagination 
qu’il  faut  fuppôfer  dans  ceux  qui  s’en  ren- 
dent coupables  un  grand  fond  d’habitude 
à en  commettre.  S’il  eft  plus  cruel  de 
voir  un  meurtre1  de  fang-froid  que  de  le 
faire,  que  penfer  de  celui  qui  goûte- du 
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plaifir  ace  fanguinaire  ipeétacle?  C’efth 
coup  fur  un  monfire  /un  fcélérat  dé- 
terminé. 

Ces  jours  paiTés , deux  foldats  fuifles 
S’étant  tranfportés  dans  les  environs  da 
f-^au girard  , fe  difpoibient  au  combat , 
lorfqu’un  garde-chafle  qui  traverfbit  la 
campagne,  accompagné  d’un  jeune  born- 
ée , les  apperçut.  Le  cœur  du  jeune 
homme  luieut  bientôt  faitfentir  fon  de- 
voir, il  veut  voler,  quoique  fans  armer, 
au  milieu  des  bataillans  & prévenir  1s 
mort  de  l’un  des  deux  : mais  à peine  al- 
oit-il  exécuter  fon  généreux  deffein  que' 
le  garde  l’arrête  , & lui  prefcrit  de  laitier 
aux  prifesdes  deux  fuilTes.  Les  repréferv» 
tâtions  du  jeune  homme  font  vaines. 

Si  tu  bouges , lui  dit  le  garde  , tuesmortp 
en  le  menaçantde  fon  fufil.  Le  jeune  honv* 
nie  ne  peut  fe  perfuader  qu’il  fuit  capa- 
ble de  l’inhumanitéde  lai  né r fous  les  yeux 

» 

deux  braves  gens  s’entrégorger  , & la 
cruauté  d’accomplir  fa  menace  ; il  s’élan- 
ce vers  les  deux  fuifles  & leur  crie  d’ar«* 
rêter  — Dans  Idnfeant  le  coup  part,  8s 
le  malheureux  jeune  homme  eft  renvedë. 
Les  Suiflés  prévenus  par  le  cri  du  j mue 
t-oaime,  & diftraus  par  uu  coup  da  leu. 


v 1 


5 C A K T)  A L E TT  5 8 . fl 

; rbîfin  , fe  retournent,  voyent  l’infor- 
uné  lerralfé  & 3e  icélérat  de  garde  prê- 
tât la  faite;  fa  caufe  devient  la  leur, 
Ss  fe  réunifient  pour  pourfuivre  lemeur- 
rier,  l’atteignent,  & le  font  luccomber 
)us  leurs  fabres.  Néanmoins  il  n’eft  pas 
iort,  & lajuftice  qui  s’en  eft  emparée, 
nftruit  cette  afîaire,  dont  les  circonfta li- 
es suffi  touchantes  que  révoltantes  ne 
trouvent  que  trop  combien  le  déréglé- 
Lient  de  léns  conduit  également  l’hom- 
ae  à devenir  Néron  le  proftituant  , ou 
vcron  contemplant  délicieufement  le  ca- 
.avre  fanglant  de  fa  merc. 

» i 

/ - 

Un  fait  fur  lequel  il  n*eft  pas  suffi  fi- 
nie de  prononcer  , eft  celui  d’un  pers 
[ui,  cédant  à l’indignation  de  l’honneur, 
, violé  le  plus  faint  caractère  de  l’homme 
:îi  devenant  le  bourreau  de  fon  fils.  La 
emaine  dernière  un  particulier  retint  à 
duper  un  de  fes  amis.  Le  fils  delà  maifon 
e trouva  placé  près  de  lui  , & ne  vit 
^as , fans  beaucoup  de  concupifcence  , 
e gros  brillant  8z  la  belle  montre  que 
■ortoit  fon  voifin.  Soit  convoitife  parti- 
ail  ere , foit  deir  de  fathfaire  quelque 
naitrefie  f le  jeune  homme  conçoit  Se 


Là  Chîioki  qui 

Prend  la  réfolution  de  voler  l’amf  de  fo# 
pere.  Peu  avant  qu’on  fe  retire , il  feint 
de  s’aller  coucher  , & va  dans  une 
rue  détournée  pour  attendre  fon  homme; 
2l  l’entend , fes  fens  fè  troublent , l’idée 
d’une  reconnoiflance  lui  tourne  la  tête  ; 
au  lieu  de  renoncer  à fon  malheureux 
projet , au  lieu  de  fuir  , il  attaque  irai- 
treufement  la  victime  qu’il  veut  dépouil- 
ler, & de  deux  coups  fur  la  tête  , le  fait 
tomber  à fes  pieds.  Le  Diamant  & la  mon- 
tre font  enlevés  : mais  où  aller  ? il  peut 
être  rencontré,  foupconné  ? arrêté. Dans 
la  maifon  de  fon  pere  il  fera  du  moins  en 
fûrété:  il  y rentre  fans  bruit , Si  dépoia 
le  vol  qui  l’embarraffe  déjà  tant , dans  un 
petit  buffet  de  fa  chambre.  — Pendant 
ce  tems  on  relevait  fa  victime  , & grâces 
à quelques  eaux  fpiritueufes  on  l’avoiï 
rappellée  de  fon  étourdifiement  : néan- 
moins , comme  fon  ami  n’étoit  pas  éloig- 
né, il  s’y  fit  tranfporter  pour  y paffer  la 
nuit.  — Il  arrive, il  dit  en  quatre  mots  fon 
aventure;on  s’emprefie  à lui  donner  des  fe- 
cours,  il  eft  introduit  dans  la  chambre  du 
flîs  pour  plus  de  commodité;  tout  eft  mis 
fans  deflus  défions  , on  ouvre  par  h a fard 
le  fatal  buffet  - O ciel  ! il  voit,  ilre'eon- 
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oit  fon  diamant  & fa  montre.  — Mw 
ml , dit-il  , V0t7<i  /72C^  bijoux  ! —Qÿe  vou- 
iz  vous  dire  ? •—  J croit-il  pojjibk ? — mon 
■ïs  ! ô malheureux  père  ! Le  jeune  ho  in- 
né paroît , affedte  un  air  tranquille  ; fon 
ere  ne  voit  plus  en  lui  qu’un  être  deftinà 
l’échaffaut  ; cette  affreufe  idée  trou- 
dé  fes  fens  , & dans  un  tranfport  furieux 
i lui  brûle  la  cervelle:  cet  a£te  de  défef- 
ioir  n’eft  pas  plutôt  commis,  qu’il  eft 
uivi  des  plus  affreux  remors,  les  inquié- 
tudes de  la  juftice  viennent  y mettre  le 
:omble,  & fans  de  puiffan s protecteurs, 
feu  étoitfait  du  pere  & du  fils. 

M.  de  U Blînayt  , Gentilhomme 
Sreton  , vivoit  dans  la  terre  avec  une  for-» 
:une  honnête  , mais  trop  modique  pour 
qu’il  put  s’en  écarter  , habiter  la  capitale 
)U  les  grandes  villes  de  fa  Province.  La 
même  railbn  l’avoit  empêché  de  fe  marier. 
Doué  cependant  d’un  tempérament  aflss 
rigoureux,  il  avoit  été  obligé  de  s’ente- 
ùr  aux  payfannes  fes  vaflalcs  qui  s’é- 
edient  trouvées  honorées  de  fa  couche, 
pu  aux  femmes  de  quelques  gentillâtres 
fes  voifins  , qu’il  avoit  codifiés.  Il  avoit 
plus  de  foixaute  ans , lorfquc  des  fucceC- 
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fions  confidérables  lui  étant  arrivées,  il 
s’cft  trouvé  à la  tête  de  cent  mille  livres 
de  rentes.  C’étoit  le  moment  de  jouir  , &c 
comme  il  étoit  prefl'é  par  le  tems  , il  fè 
rend  en  diligence  à Paris , le  centre  des 
plaifirs  , où  il  poavoit  aifément  par  leur 
multiplicité  & leur  continuité  regagner  ce 
qu’il  devoir  perdre  néceflài rement  du  cô- 
té delà  durée.  Il  prend  un  hôtel  fuperbe  ; 
il  monte  la  maifon  fur  le  plus  grand  ton 
& nage  dans  les  délices.  Il  loue  une  loge 
à l’année  à tous  les  fpe&acles.  Celui  qui 
le  flatte  le  plus,  c’eft  K)péra.  Ses  feus , en 
quelque  forte  neufs  à cet  égard,  lui  pro- 
curent prefque  les  impreflions  vives  de  la 
jeunefie:  il  ne  tarda  pas  à payer  .le  tribut, 
c’eft-à-dire  à devenir  épris  d’une  Nym- 
phe de  ce  pays  enchanteur.  Mlle  Beau* 
mcftiil  fut  celle  qui  le  frappa.  La  fineffe 
de  fon  minois,  le  piquant  de  fon  jeu  , la 
légèreté  , l’agrément  de  fa  voix  lefédun 

O O 

firent  ; il  le  trouva  enlacé  fans  s’en  ap- 


percevoir  , il  ne  pouvoit  manquer  l’Opé- 
ra un  jour  où  elle  jouoit  : quand  elle  ne 


paroiffoit  pas , il  étoit  dans  une  inquiétu- 
de extrême  ; elle  venoit  toujours  trop 
tard  fur  la  feene;  elle  s’en  alloit toujours 


trop  tou  il  avait  d’expérience  pou? 
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entir  ce  que  celâfignifioit  , & heureuie- 
ment- ion  opulence  le  mettent  dans  ie  cas 
ie  ne  pas  craindre  un  refus.  D’ailleurs , 
e moment  étoit  favorable  : il  apprend  que 
a .Chante  ufe  n'a  point  d’entreteneur,  ni 
nême  d’amoureux  , qu’elle  eft  parfaite- 
tient  fa  maitreife.  il  failli  Loccafion 
/a  la  trouver.  Il  lui  déclare  qu’il  eft  un 

% X 

ftovmcial,  un  vieux  Reître  très  gauche 
[ans  le  commerce  des  femmes  de  ipeéta- 
le  ; que  cependant,  par  un  inft.net  na- 
vire] , il  l’a  démêlée  & goûtée  au  milieu 
le  cent  autres  : qu’elle  lui  plaît  infini- 
té en  t , qu’il  en  eft  loi,  & qu’il  a 50,000 
ivres  à manger  par  an  avec  elle,  s’il  eft 


fiez  heureux  pour  que  fes  hommages 
oient  agréés.  A travers  ce  ton  b r nique, 
<:qui  lui éfoit peu  familier, MlleBeaumeC- 
iil  découvre  un  genre  d’éloquence  très 
ttràyant.  L’originalité  du  perfonnage  ne 
a rebute  point,  & elle  femble  difpoféeà 
ccéder  à fes  propofitions.  Les  conven- 
ions ne  tardent  pas  à fe  conclure.  La 
lus  importante  étoit  déjà  annoncée  Sc 
evoit  faciliter  toutes  les  autres  : il  lui 
orme  pour  premier  préfent  de  nôces  mil- 
: louis , & du  refis  mille  écus  par  mois, 

‘ demande  poux  retour,  non  de  humour* 
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il  fait  que  cela  ne  fe  commande  point  ; 
elle  n’eft  pas  plus  libre  de  l’aimer,  que  lui 
de  ne  la  pas  aimer  ; mais  il  demande  des 
égards , des  careffes,tout  ce  qui  peu  t le  fup- 
pofer,cu  y fuppléer.Ildefire,en  fécond  lieu, 
qu’elle  écarte  tous  ces  freluquets,  ces  pe- 
tits-maîtres, ces  talons  rouges  dont  l’ef- 
fain  fourmille  autour  d’elle.  Enfin,  il  exi- 
ge le  plus  grand  fecret;  il  craint  le  ridi-* 
eu  3 e qui  rejailliroit  fur  lui  d’une  paffion 
fi  tardive.  Une. feule  femme  de  cham- 
bre affidée  doit  l’introduire  dans  la  nuit, 
& durant  le  jour  fes  vifites  ne  doivent  ref- 
fcmbler  qu’à  celles  d’une  multitude  de 
gens  graves  , d’amateurs  , de  Seigneurs  ~ 
fenfés  qui  viennent  la  voir. 

L’ACtrice  s’étoit  fi  ex  a de  ment  confor- 
mée aux  intentions  de  M.  de  la  Bllnayz , 
qu’il  étoit  très-content.  Leur  union  du- 
rcit depuis  plufieurs  mois  , & la  recon- 
noiffance  chez  Mlle  Btaimcfnil  étoit  fi 
vive,  fi  empreflee  , fi  ardente,  qu’à  tous 
les  yeux  elle  auroit  eu  les  caractères  d’u- 
ne vraie  paffion , fans  l’àge  de  l’amant  3c 
cette  qualité  d 'Entreteneur  fi  incompa- 
tible avec  l’amour.  Quoiqu’il  enfoit,  le 
foin  même  qu’avoit  pris  M.  de  la  BU* 
qpyz  pour  s’affilier  eselufivemeaî  de  la 
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pofleffion  de  ce  tréfor  , contraria  fes  in- 
tentions, & fut  vrailemblablçment  ce  qui 
troubla  ion  repos  & fon  bonheur. 

Il  avoit  pris  dans  ion  hôtel  fcn  neveu, 
le  Chevalier  de  la  Roy  riz  , jeune  Officier 
aux  gardes  , qu’il  ai  moi  t beaucoup  , it 
dont  il  comptoitfaire  fon  héritier.  Son  ob- 
jet étoit  en  conféquenee  de  le  marier 
promptement.  J u feues  là  il  veilîoit  fur  lui 
avec  attention,  U ce  Militaire  n’étoit  pas 
entré  pour  peu  dans  les  raifons  de  cenir 
cachée  fon  inclination  ou  plutôt  fa  foi- 
bleiïe  envers  une  courtilannc  ; il  1 en  toit 
bien  que  fes  difcours  n’auroient  plus  au- 
cune force  fur  fon  pupille  , & que  fou 
exemple-  auroit  détruit  tout  l’effet  de  fa 
morale.  Pour  mieux  le  contenir,  il  !eme- 
tioit  toujours  avec  lui  au  fpectacle,  & c’é- 
toit  à l'Opéra  où  il  alloit  le  plus  fou  vent. 
Là,  quand  ils  éfoientenfemble  dans  h lo- 
?;e,  il  ne  mai: qu oit  pas  de  le  répandre  en 
exclamations  d’admiration  fur  le  compte 
de  là  maîtrefie.  Il  fixoit  ai n 11 , fans  le  vou- 
loir , continuellement  les  yeux  de  fon  ne- 
veu fur  Mlle  Rcaumcfnll , St,  à force  de 
a lui  faire  diftinguer  , à force  d’éloges, 

1 parvint  à enflammer  pour  elle  ce  jeune 
Tom.  I.  D ‘ - 
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homme,  qui  auroit  pu  le  devenir  pareille- 
ment pour  toute  autre  dans  les  mêmes  cir- 
conftance$.  Qu’on  juge  des  ravages  que 
devoit  eaufer  dans  un  cœur  novice,  une 
paillon  journellement  accrue  par  la  préfen- 
ce  de  l’objet,  nourrie  de  fcs louanges  ré- 
pétées à outrance,  & concentrées,  répri- 
mées par  la  préfence  d’un  Mentor  févere. 
On  concevra  facilement  à quel  degré  d’irn-/ 
pétuofité  elle  devoit  être.  D'abord , le 
Chevalier  prefi'é  du  befoin  d’exprimer  au 
dehors  tout  ce  qu’il  fentoit,  fe  contenta 
d’écrire  à Mlle.  Bcaumefnil  une  lettre  très- 
chaude  , très-emportée  , où  la  traitant 
comme  les  femmes  de  fon  efpece  , il  Sa 
marcliandoit  & lui  offroit  desfommes  ex- 
horbitantes. 

Cette  déclaration  refta  fans  réponfe.  La 
paffion  du  jeune  homme  n’en  devint  que 
•pl  is  violente.  Mais  ce  qui  prouve  qu’elle 
tenoit  du  caraftere  de  l’amour  véritable-, 
c’eft  à aire  honnête,  c’eft  qu’il  le  répéti- 
tif bientôt  du  ftile  de  fon  épitre,  & con- 
cevant de  l’eflime  pour  l'objet  de  fes  de- 
firs  , le  détermina  à.  des  proportions  bien 
oppofées  aux  premières.  Un  jour  , après 
fi'Ouéra,  ayant  quitté  fon  oncle  fous  quel- 
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que  prétexte  , il  s’informe  de  la  loge  cte 
Mlle.  Beaumefail  ; il  s’y  rend  , & n’en 
étant  pas  connu , il  eft  obligé  de  s’annon- 
cer par  fa  lettre....  A ces  mots , l’iléroi- 
ne  de  théâtre  ne  le  laiflan:  pas  s’expliquer 
davantage,  prend  un  air  de  dignité,  lui 
demande  comment  il  oie  s’introduire  à pa- 
reil titre  lui  dit  que  c’en  eft  un  pour 
elle  de  ne  pas  le  recevoir  & de  le  prier 
de  fe  retirer.  Confus , étourdi , pénétré 
de  douleur,  il  refte  fe  veut  s’excufer  ; la 
parole  expire  fur  lès  levres.  L’ Actrice, 
interprétant  mal  fan  obftination,  appelle 
fa  femme  de  chambre  fe  menace  de  faire 
venir  du  ieeours  s’il  perfifte  a l’importu- 
ner. Alors  il  n’y  tient  point,  f*s  pleurs 
coulent  en  abondance  , il  fanglotte,  fe  fe 
jettant  aux  pieds  de  fon  amante  dans  l’at- 


titude de  la  componction  & du  déiélboir , 
il  dit  qu’il  mourra  plutôt  que  d’en  être  dil- 
gracié  au  moment  où  il  a le  bonheur  d’en 
approcher  pour  la  première  fois.  1!  défa- 
voue  le  langage  d’une  paillon  effrenée  ; il 
lui  jure  l’amour  le  plus  pur  & le  plus  res- 
pectueux ; il  ne  demande  d’autre  liberté 
que  celle  de  lui  faire  la  cour,  de  mériter 
fa  grâce  par  fes  hommages.  Enfin  , c’eft 
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moins  à fa  perforine  qu’à  foncœur  qu’il  en 
veut  ; c’eft  l’union  la  plus  durable  & la 
plus  faerée  qu’il  lui  propolè,  lorlqu’à  for- 
ce de  foins  & de  confiance  il  aura  pu  mé- 
riter qu’elle  le  regarde  pl  us  favorablement. 
Un  tel  changement  de  ftile  , des 
cures.. fi  extraordinaires  & fi  mal  articulées, 
firent  ailement  concevoir  à Mil Q.Beaumef- 
nll  que  c’étoit  une  tâte  tournée  d’umeur. 
Julie  eut  compafiion  de  ce  malheureux.  Si 
ne  pouvant  en  ce  moment  avoir  avec  lui 
.toute  l’explication  qu’exigeoit  cette  feene 
-imprévue  , elle  fie  radoucit  ; elle  lui  dit 
<cunil  falloit  remettre  à un  tems  plus  con- 
venable une  conversation  qui  exigeoit  beau- 
coup de  détails  \ qu’elle  1 attenaroit  chez 
.elle  le  Mardi  fuivant  , qu’elle  ne  jouait 
.pas,  £T  où , pendant  le fpeétacle,  ellepo.ur- 
roit  lui  parler  plus  à l’aile.  Ce  peu  de  mots 
.rendit  a vie  au  Chevalier,  ou  plutôt  il 
quitta  la  loge  le  plus  heureux  de  tous  les 
hommes.  Son  vifage  parut  fi  radieux  à 
quelques-uns  de  fies  camarades  en  le  ren- 
contrant, qu’ilslui  firent  compliment  & 3e 
félicitèrent  lin*  fa  bonne  fortune.  Il  étoit 
rempli  d’une  vénération  trop  grande  en- 
Ve  s fon  idole  pour  en  plaifanter  ; il  s’en 
occupa  fans  relâche  jufqu’au  moment  du 
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rendez-vous;  il  le  livra  à toutes  les  chimè- 
res qui  pou  voient  paffer  dans  une  pareille 
tête,  & vit  enfin  luire  le  jour  defiré.  Mlle. 
Scaumefall  avoit  pris  toutes  les  précautions 
né  ce  flaires  pour  que  le  tête-à-tête  ne  fût 
pas  troublé,  pouvoir  épuifer  à fond  la 
matière. 

M.  de  la  Royrle  commença , après  avoir 
renouvel  lé  les  aflu  rances  de  refpeét , d’at- 
tachement , d’ardeur  inviolable  & tous  les 
autres  lieux  communs  des  amoureux,  par 
protefter  plus  amplement  fur  la  pureté  de 
fes  vues , fur  la  légitimité  de  l’union  à la- 
quelle il  afpiroit;  en  un  mot,  déclara  que 
c’étoit  un  franc  & loyal  hymen  qu’il  déc- 
roît contracter  avec  elle.  Il  entra  enfuitc 
dans  les  détails  eflcntiels  fur  fon  nom,  la 
nai  fiance,  fa  qualité,  fa  fortune,  furies 
cfpérances  prochaines  & confldérables  qu’il 
avoit  de  M.  de  la  Blinaye , fon  oncle.  A 
cc  mot,  Mlle. Beaumefn.il,  frappée  de  la 
bifarrerie  des  circonftances , fans  lui  lait 
fer  pénétrer  ce  qui  en  étoit,  fit  beaucoup 
d’interrogations  pour  s’informer  fi  c’étoit 
bien  le  même  homme  qui  l’entretenoit. 
3\T’en  pouvant  douter,  elle  diffimule,  ne 
le  confirme  que  davantage  dans  fes  réfo- 
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lutions,  lui  lai  fie  reprendre  le  fil  de  fon 
rîifcours , ol  dès  qu’il  a ceiTé  de  parler, 
lui  répond  : 

„ L/offre  que  vous  me  faites,  Monfieur, 
„ fëduifantc  en  apparence,  en  éblouiroit 
,,  beaucoup  d’autres.  Il  eft  peu  de  mes 
,,  cerna  ades  , fans  doute,  qui  y réfiftafi- 
,,  font:  pour  moi,  dans  tout  ce  que  vous 
,,  me  dites  afin  de  me  déterminer , je  ne 
,,  trouve  qu’une  rai  fon  de  plus  de  vous 
,,  refufer  & de  vous  combattre.  Vous  êtes 
,,  homme  de  condition,  aufervice;  vous 
attendez  une  fortune  confidérabîe  d’un 
oncle,  &:  vous  voulez,  par  un  hymen 
mal-afibrti , vous  mettre  dans  le  cas  de 
,,  vous  voir  expuliëde  la  fociété,  de  per- 
dre votre  emploi , d’être  exhérédé.  Je 
fais  que  ces  fortes  de  mariages  devien- 
,,  lient  fi  communs  , que  peut  être  bien- 
,,  tôt  on  n’y  fera  pas  plus  d’attention 
qu’aux  autres  méfalliances;  je  vois  tous 
les  jours  des  Militaires , des  Officiers 
généraux  même,  qui  en  ont  fait  de  pa- 
reils Si  n’en  revient  pas  moins  dans  leurs 
„ Corps , ou  dans  leurs  grades  ; enfin  , 
fans  doute  , il  eft  des  tournures,  des 
expédiens  pour  tenir  votre  turpitude  fie- 
crette , la  cacher  au  bon- homme  St  vous 
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laifler  l’efpoir  d'en  recueillir  impuné- 
ment la  fuccefiîon.  Auffi  je  crains  moins 
ces  obftacles  que  vous  même  ; vous 
êtes  à la  fleur  de  l’âge,  dans  la  fougue 
des  p allions,  vous  brûlez  cdamour  , de 
fi  vous  pouviez  relier  toujours  dans  la 
même  ivrefle,  je  ferois  votre  bonheur; 
ma  polTdfloii  vous  fulïiroit,  vous  n’au- 
riez befoin  d’aucun  autre  bien.  Mais 
que  vos  yeux fe  déflllent , que  le  voile 
tombe,  je  vous  deviendrai  auffl  odieufe 
que  je  vous  ai  été  chere,  aulli  vile  que 
„ je  vous fembîe  adorable.  Vous  m’impu- 
terez  vos  propres  torts  ; <k  votre  fotti- 
n fe,  l’effet  d’une  féduélion  involontaire 
de  ma  part , vous  la  rejetterez  fur  moi; 
c’eftmoi  qui  aurai  drefl'é  le  piege  feerct 
n pour  vous  enlacer;  je  ferai  une  femme 
99  perfide,  horrible,  abominable!  Non, 
,,  Monfieur,  vous  ne  me  ferez  jamais  de 
„ pareils  reproches  : je  ne  puis  me  ren- 
9,  dre  digne  de  vos  offres* qu'en,  vous  rejet- 
9,  tant,  & m’élever  à vous,  qu’en  me  re* 
fufant  h votre  alliance  trop  honorable. 
Toute  explication  ultérieure  feroit  lu- 
„ perflue.  Trouvez  bon. que  je  vous  fauve 
9,  de  vous  même  par  un  parti  extrême  & 
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néce  flaire.  C’eft  la  première  & dernier© 
viiite  que  vous  me  ferez.  Et  promettez- 
moi  de  ne  plus  revenir  ; car  je  vais  don- 
„ rer  ordre  à ma  porte  de  ne  jamais  vous 
! ai  fier  entrer.  ,, 

Cet  Arrêt  n’ayant  pu  être  révoqué  ni 
fufpendu  par  tout  ce  que  le  Chevalier  put 
dire  pour  arrêter  la  menace  , il  fe  re- 
tira malgré  lui  , & Mlle.  Beaumefalî , 
fe  doutant  bien  qu’il  ne  tarderoit  pas  à re- 
venir , prit  toutesles  précautions  pour  qu’il 
ne  fit  pas  quelque  nouvelle  étourderie. 
Frie  fe  flatta  qu’entrainé  par  la  contagion 
ne  l’exemple,  il  porteroit  ailleurs  fes hom- 
mages, ne  pouvant  pénétrer  chez  elle.  Il 
il -'en  arriva  pas  ainfi  ; car  le  Chevalier, 
yant  efluyé  plufieurs  refus,  eut  recours 
k un  de  ces  moyens  extravagans  qu’on  ne 
connoit  plus  guere  que  dans  les  romans. 
On  en  fera  moins  furpris  quand  on  faura 
qu’ils  étoient  devenus  fa  lecture  habituel- 
le : cette  forte  de  livres  étant  la  plus  ana- 
logue à fa  fituation , étoit  la  feule  qui  lui 
plût.  Par  une  belle  nuit,  il  fe  fait  mettre 
une  échelle  à la  fenêtre  de  fa  maîtrefie  ; 
k l’aide  de  deux  crccheteurs  qui  la  fou- 
tien  n en  t , & jugeant  à la  lumière  qu’il 
Yoyoit,  qu’elle  rf étoit  pas  endormie,  il  y 
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monte  Si  frappe  aux  vitres.  Iïeureuîèmenc 
Mlle.  Beaumefnll  étoit  feule;  elle  atten- 
doit  M.  de  h Blinayc , qui  étant  à louper 
à la  campagne,  ne  devoit  venir  que  très- 
tard.  Au  bruit  qu’elle  entend,  elle  eft  d’a- 
bord frappée  d'effroi  ; mais  bientôt  une 
voix  lamentable  lui  apprend  que  cYft  lu 
Roy  rie Elle  eft' dans  la  plus  grande  per- 
plexité fur  ce  qu’elle  doit  faire.  Elle  craint 
fi  elle  per  lifte  a le  laifler  dans  cette  poftu- 


re , qu’il  ne  fe  caffe  le  col , volontairement 
ou  par  accident.  D’un  autre  côté  quelle 
feene  fi  l’oncle  le  furprenoit  chez  elle  ! 
Elle  cherche  à prévenir  le  danger  le  plus 
imminent  : elle  lui  ouvre  ;mais  à peine  eft 
il  à fes  genoux  que,  s’armant  de  tout  fou 
empire  fur  lui , elle  lui  ordonne  de  fe  re- 
tirer. Elle  lui  déclare  qu’elle  eft  invaria- 
ble d an  s fa  r é fol  u t io n ; q u ’au  fu  r pl  u s J le 
attend  quelqu’un  qui  doit  palier  la  nuit 
avec  elle,  & que  û fon  amant  le  rencon- 
troit  dans  fa  chambre , i\  s’enfuivrok  pour 
elle  la  cataftrophe  la  plus  funefte.  Cette 
nouvelle  fit  plus  d'effet  que  toutes  les  re- 
montrances, prières,  fiipplications,  me- 
naces. Ce  fut  un  coup  de  poignard  pour 
malheureux  amant.  La  -al  ou  fie  fe  joig- 
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rant  à fes  autres  tourmens , il  eft  faîfi  de 
Lefiroi  de  voir  un  mortel  plus  heureux 
que  lui  ; il  défefpere  abfolument  de  le  de- 
venir, & fort  comme  un  éclair.  Il  venoit 
déliré  le  Comte  de  Cominge , cette  tragé- 
die de  M.  Darnaud , où  la  feene  fe  pafle 
£ la  Trappe,  il  ne  voit  que  ce  lieu  propre 
à enfevelir  fa  honte  & fon  défefpoir.  Il  va 
chez  lui,  prétexte  d’aller  monter  la  ^ar- 

* N C-* 

de  a / ’l erfailles , prend  la  pofxe  & fe  rend 
(dans  ce  monaftere. 

Cependant  M.dela  Bllnayt  arrivoit.  II 
aveit,  fuivant  fon  ufage , renvoyé  la  voi- 
ture à quelque  diftance  , &c  s'acheminoit 
à pied  St  lourdement.  Il  voit  de  loin  l’é- 
chelle qu’on  enleve,  St  deux  hommes  la 
rapportant  vers  lui , il  les  arrête  ; les  in- 
terroge & n’en  peut  tirer  d’autre  ëclaircil- 
feinent , ftnon  qifun  jeune  homme  comme 
il  faut,  aimable  en  apparence,  les  a ren- 
contrés au  coin  de  la  rue,  leur  a demandé 
s’ils  voulaient  lui  apporter  cette  échelle  à 
une  heure  indiquée , le&  a payés  d’avance, 
en  leur  promettant  une  récompenfe;  qu’il 
di  entré  par  la  fenêtre  chez  une  fille  dX>~ 
péra  qui  demeure  là;  qu’il  les  a latisfajts* 
St  qu'ils  remportent  cct  inftrumcnt  défor- 
mi  is  inutile.  Le  Vieillard  ne  pouvant  don- 


Scandaleuse.  83 

ter  par  ce  récit,  que  l’introduCtion  du  ga- 
lant furtif  n’ait  été  faite  chez  Mlle  Beau - 
mcfnil , eft  agité  des  plus  cruels  foupçons, 
& hâte  le  pas  pour  les  éclaircir.  Elleétoit 
encore  émue  de  ce  qui  venoit  de  le  pafler 
avec  le  neveu;  & la  lurprife  ou  elle  efh  de 
voir  arriver  tout-à-coup  Ion  Entreteneur, 
d’apprendre  qu’il  a vu  l’échelle  & tout 
l’appareil  de  l’efcalade  extérieure,  ne  fait 
qu’augmenter  l'on  embarras.  Le  jaloux  le 
régarde  comme  une  conviction  , & veut 
être  inftruit  de  cette  avanture.  Ladélica- 
tefle  de  Mlle.  Beaum  fall  s’y  oppofe;  la  fu- 
reur de  l’amant  redouble;  il  pique  de  la 
maniéré  la  plus  fenfible  fon  amour-propre, 
par  les  reproches  les  plus  injurieux,  les 
termes  les  plus  méprifans.  Alors , avec  cet- 
te fermeté  que  donne  l’innocence,  & fur- 
tout  la  confidence  d’une  bonne  aédion  dont 
on  fe  glorifie  en  foi-même,  elle  lui  répli- 
que qu’en  ce  moment  elle  a des  rai  fon  s 
efientielles  pour  ne  pas  le  fatisfaire;  q JA 
les  faura  un  jour;  qu’elle  ex  ge  qu’il  s*e  1 
rapporte  à fon  honnêteté;  qu’elle  lui  jur^ 
qu’il  ne  s’efc  rien  pafle  dans  cette  entre- 
vue qui  doive  alarmer  fon  amour  ou  lui 

1 

déplaire;  qu’après  cette  affirmation,  tou- 
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:e  queftion  l’offenferoit , & qu'elle  le  prie 
de  ne  plus  infifter.  Ce  difeours  prononcé 
avec  un  calme  luccédant  au  trouble  dont 
elle  avoit  été  agitée  jufque-là , aux  yeux 
d’un  obier vateur  de  fang-froid  du  cœur 
humain,  auroit  été  une  preuve  de  la  vé- 
nté  de  ces  exeufes;  mais  le  vieillard  é toit 
trop  hors  de  lui  pour  faire  une  remarque 
combinée.  Sa  fureur  s’en  irrite,  & acca- 
blant la  courtifanne  de  reproches,  d’inju- 
Tes  & de  toutes  les  imprécations  que  vô- 
mit  un  homme  au  111  cruellement  dupe,  il 
lui  annonce  une  rupture  décidée.  Il  fort 
comme  un  enragé , & fe  retire  chez  lui; 
après  avoir  pâlie  la  nuit  dans  les  angoifles 
qu’a  éprouvé  tout  amant  forcé  d’abandon- 
ner une  maîtrefle  qu’il  aime  encore,  il 
tombe  dans  une  rêverie  profonde  ; il  fait 
fermer  fa  porte  le  lendemain , & ne  trouve 
d'autre  remede  à fa  mélancolie  que  d’aller 
z la  campagne.  Il  ne  fe  foucioit  pas  de  voir 
fon  neveu , dans  l’état  où  il  étoit , & in- 
fini it  qu’il  étoit  h Ver  failles  > il  ordonne 
feulement  qtfen  defeendant  fa  garde  , il 
f >it  prévenu  du  départ  de  fon  oncle,  avec 
c-rire  d ’ le  re\oîndre. 

La  terre  où  étoit  allé  M.  de  la  Bllnaye  * 
é toit  précisément  dans  le  Ferclye  ? non  loin 
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delà  Trappe.  Il  prend  un  jour  cette  abbaye 
pour  but  de  fa  promenade.  Les  Religieux 
étoient  occupés  aux  travaux  de  la  main. 
En  les  voyant  fucceffivement  , il  en  re- 
marque un , dont  la  ligure  le  frappe,  & fin- 
gulierement  reüemblant  à fon  neveu.  S» 
réflexion  ne  va  pas  plus  loin  & il  le  retire. 
Peu  de  jours  après  il  reçoit  des  lettres  de 
Paris,  où  on  lui  apprend  qu’on  ignore  ce 
qu’eft  devenu  M.  de  la  Royriz ; qu’il  n’a 
point  été  hFerfailks , comme  il  l’avoit  an- 
noncé; qu’il  axiifparu , fans  que,  parles 
informations  ordinaires,  on  ait  pu  appren- 
dre fa  deftinée.  Alors  il  fe  rappeJe  la  ren- 
contre du  jeune  Religieux,  dont  le  vifage 
l’a  ému  ; il  fe  rend  en  diligence  à l’Ab- 
baye ; il  demande  à parler  à l’Abbé,  & 
par  les  réponfes  de  celui-ci  fur  le  compte 
du -novice,  il  ne  doute  pas  qu’il  ne  foit 
fon  neveu.  On  le  fait  v,enir  ; il  s’évanouit 
à la  vue  de  fon  oncle  : rappellé  à lui,  on 
^interroge.  Les  jeûnes , les  macérations 
avoient  calmé  l’efiervefcence  de  fon  fang 
h ralenti  l’ardeur  de  la  paillon  : il  a voit 
les  idées  plus  nettes  fur  les  chofes  , & fa 
tocation  étant  plus  l’effet  d’un  dépit  amou- 
reux que  d’un  mouvement  de  la  grâce  , il 

V vij 
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ne  fut  pas  fâché  de  trouver  cette  occafion 
de  quitter  une  retraite  pour  laquelle  il 
n’étoit  pas  fait.  Il  rend  compte  de  fon  ex- 
travagance. A fon  récit,  M.  de  la  Bh- 
nayc  avoit  peine  à fe  contenir.  Il  étoit  fi 
enchanté  de  trouver  fa  maitrefle  innocen- 
ce, d’admirer  fa  prudence,  fa  réferve , la 
noblefle  de  fon  procédé  , qu’il  pardonna 
facilement  au  Chevalier.  L’Abbé  fut  le 
premier  à exhorter  le  novice  de  rentrer 
dans  le  monde  , & de  fuivre  fon  oncle , 
qui  vouloit  bien  le  recevoir  en  grâce.  Tous 
deux  regagnèrent  bientôt  la  capitale.  M» 
de  la  Bllnayt  s’étant  afin  ré  des  àifpofitions 
de  fon  neveu  , & convaincu  que  par  fa 
courte  mais  falutaire  retraite  , il  étoit 
revenu  d'un  délire  pafle  d’autant  plus  vi- 
te qu’il  avoit  été  plus  violent  , lui  dit 
que  , pour  toute  punition  , il  veut  îe  ra- 
mener couvert  de  confufion  aux  pieds  de 
fa  divinité;  &c  fans  h prévenir,  il  le  con- 
duit chez  elle.  On  ne  pafle  que  d’étonne- 
ment en  étonnement  dans  cette  anecdote.. 
Celui  de  l’Aftrice  fut  extrême  à la  vue  de 
ces  rivaux  réunis  : ,,  Madame,  lui  ditM. 

delà  Blinaye*  voilà  deux  coupables  re- 
^ pentans,  d’autant  plus,  dignes  de  par- 
„ don  ; qu’ils  ne  le  font  que  par  amour.  „ 
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Puis  fe  tournant  vers  fon  neveu  : „ Oui , 
,,  continua-t-il,  c’eft  moi  qui  vous  ai  été 
9y  préféré;  c’eft  un  vieillard  leptuagénai- 
„ re  qui  l’a  emporté  fur  ce  que  la  jeunef* 
j,  fe  a de  plus  agréable  & de  plus  florif- 
„ faut , & c’eft  moi  qui  ai  eu  l’indignité 
„ de  foupçonner  une  femme  qui  mérite- 
„ roit  des  autels.,,  On  entre  alors  en  ex- 
plication de  part  & d’autre  de  tout  ce  qui 
s’eft  paffé;  & après  avoir  comblé  de  louan- 
ges leur  Héroïne  , les  deux  amans  ne  la 
quittent  que  pour  aller  la  prôner  & publier 
dans  Paris  qu'il  ejl  encore  de  l'honnêteté 
Ê?  de  la  vertu  jufques  dans  les  foyers  de 
V Opéra ► 

Un  b n bourgeois  qui  revenoit  feu! 
i’un  foupé  de  famille,  où  il  avoit  été  plus 
bbrequenos  ancêtres  ne  l’étoien  en  cesoc* 
allons,  futun  jour  rencontré  fur  le  boule- 
vard par  un  jeune  homme  qui  lui  demanda 
pelle  heure  il  étoit.  LeFrançoîs  fe  pique 
l’être  obligeant  & 1er  viable  : mon  baiaut 
dre  fa  montre  pour  en  faire  former  la  ré- 
)étition  : à ce  moment  une  poignée  de  fa- 
de la  lui  fait  lâcher , en  le  forçant  de  por- 
er  involontairement  les  mains  à fes  yeux 
;tu  en  étaient  remplis.  Ce  mal  uiomenta- 
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lié  fat  bientôt  guéri',  mais  le  jeune  hom- 
me & la  montre  avoient  difparu.  Un  cri 
mit  toute  la  garde  de  ce  quartier  en  mou- 
vement & elle  arrêta  le  filou  pendant  qu’il 
couroit  encore  pour  fuir.  Peut-être  à Spar- 
te un  tel  homme  eût-il  trouvé  grâce  en 
faveur  du  ftratagême,  mais  une  exception 
de  cette  nature  auroit  chez  nous  de  terri- 
bles conféquences. 


f 


Un  militaire  fe  trouva  un  jour,  ensi- 
lant à faille  s,  dans  l’une  de  ces  voitures 
incommodes  que  l’on  nomme  Pois  de  Cham- 
bre, avec  un  officier  de  la  bouche,  d’une 
ampleur  énorme, dont  levoilinage  l’incom- 
modoit  fort.  Il  réfolut  de  s’en  débarraffer. 
Au  bout  de  quelques  minutes,  voilà  des 
convulfîons  a fifre  nies  qui  prennent  au  mi- 
litaire.--- Mais  M. , qu’avez-vous  donc? 
— Ce  n’eft  rien  , M,  , répond  le  jeune 
Lieutenant  en  fe  contenant , ce  n’eft  rien.... 
Un  moment  après,  les  contorfions  recom- 
mencent & le  contrôleur  de  la  bouche  re- 
nouvelle fes  queftion-s.  — Ce  ifieft  rien, 
vous  dis-ie,  ne  craignez  rien , le  mal  n’eft 


pas  encore  à un  degré.  . . 
expliquez-vous. . . quel 


— . Comment.... 
mal!  — J’ai  eu. 
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M.,  il  y a quelques  jours,  le  malheur  d’ê- 
tre mordu  par  un  chien  enragé;  on  m’a 
confeillé  d’aller  à h mer  & je  vais  à Far- 
failles  chercher  de  l’argent  pour  faire  ce 


voyage....  Il  n’avoit  pas  eu  le  tems  d’a- 
chever , que  le  prudent  contrôleur  étoit 
déjà  en  bas  de  la  voiture.  — Bon  voyage , 
M . , il  fait  beau,  j’aime  beaucoup  à mar- 


cher.... Le  Lieutenant  continue  fa  route 
fort  à fon  aife , en  s’applaudiflant  de  fon 
ftratagême.  Son  premier  foin  en  arrivant 
à Vtrj ailles , eft  d’en  faire  le  récit;  long- 
tems  après,  le  gros  contrôleur  Liant , el- 
fouflé , arrive  pour  faire  fon  fervice , con- 
te fon  aventure  , Sa  loin  d’être  plaint,  il 
ne  trouve  que  des  rieurs  qui  fe  moquent 
de  lui.  Pas  u-n  d’eux  n’auroit peut-être  été 
plus  hardi  ou  plus  fin. 


Deux  Dames  de  qualités  avant  entendu 

JL  J 

parler  d’une  étrangère  qui  racontoit  l’ave- 
nir, difoit-on,  mieux  que  les  hiftoriens 
les  plus  véridiques  n’écrivent  le  pafTé , ré- 
fol urent  de  la  confulter.  Elles  le  préfen- 
tent  un  de  ces  jours  chez  la  Bohémienne, 
en  allant  au  fpeftacle,  en  grande  toilette 
& ornées  de  tous  leurs  bijoux  : Me f dames, 
leur  dit  la  vieille  forciere , fî  vous pcrfijtc? 


mm 


i 
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dans  votre,  dejjeln  de  fouiller  dans  V avenir , 
il  faut  vous  munir  de  courage . Tous  les  hom- 
mes ont  un  efprit  familier  qui  ejî  fans  ce 'Je 
attaché  à leurs  pas  <£?  qui  ne  fe  communique 
point  à eux , à moins  qu'il  n'y  fait  forcé  par 
une  puiffance  fupéneure  : cette  puiffancenra 
été  donnée , & je  puis  faire  avoir  à chacune 
de  vous  un  entretien  avec  fon  efprit  familier  y 
il  révélera  tout  ce  que  vous  dejïre-  [avoir  du 
Paffé,  du  préjent  & de  l’avenir , mais  il  eft 
des  conditions  auxquelles  feules  , il  peut  je 
rendre  vifibïe Quelles  font  ces  condi- 

tions ? . . . . N’importe  ^ on  s’y  fou  mettra  : 
on  veut  voir  cet  efprit , converfer  avec 
lui , favoir  une  infinité  de  chofes — ™ 
Ny  a-t  il  aucun  danger  ? ....  — Non , ces 
efprit  s font  bienfaifans , leur  objet  eft  la  con- 
fervatlon  de  chaque  perfonne  qu'ils  font  char — 
gés  de  fur  veiller.  — Renvoyons  nos  carafes  y 
ma  chere , ceci  vaut  bien  mieux  que  Janot  r 
je  veux  jafer  tout  d mon  ai  e avec  ce  brave 
efprit  qui  eft  jï  fort  de  mes  amis  & qui  me 
dira  fans  doute  les  chofes  les  plus  intéreff, an- 
tes  Bimne  Dame , parler  vire , que  faut- 

il  faire?  ... . — Tl  faut  vous  dépouiller  de 
tous  les  ornemens  qui  voilent  la  dignité  de 
l'homme  , qui  annoncent  des  idées  & des  vues 
toutes  matérielles»  jîdam  ïorfpd  à couve  fini 
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Avec  les  efprits , était  dans  une  parfaite  nu- 
dité ; cet  état  eft  plus  rapprothé  d'eux , il . . . 

Comment  nues?  il  nous  faut  être  nues 

comme  l était  Adam  ? — Oui , Méfiâmes  y 
U ne  faut  pas  que  le  moindre  vêtement  étran- 
ger , le  moindre  accejfuire  matériel  vous  dé- 
pare, il  faut  paraître  entièrement  dégagées 
de  tous  les  objets  terrefres . Au  rejtc  que 
craignez-vous?  perfunne  hors  votre  e/prit  fa- 
milier ne  vous  verra;  vous  êtes  en  fureté  ici . 
Les  belles  Dames  le  déshabillent  tout  en 


faifant  des  réflexions  fur  cette  finguliere 
cérémonie  : Robes , linge , joyaux  & ajuf- 
temens  font  dépofés  dans  une  chambre; 
quand  elles  font  dans  l’état  de  fimple  na- 
ture, on  les  fait  palier  chacune  dans  un 
cabinet  féparé  dont  on  referme  foigneufe- 
ment  la  porte.  — C’efi  à moi  à faire  le  rejle9 
dit  la  forciere  , attendez  maintenant  l'effet 
de  mes  incantations  , vous  ne  tarderez  pas 
à l'éprouver.  Au  bout  de  quelques  minutes 
feulement,  les  belles  dépouillées  avoient 
dé  a peine  à contenir  leur  impatience  ; ce 
fut  bien  pis  quand  au  bout  d une  demi- 
heure,  d’une  heure,  de  deux  heures  en- 
fin, le  même  filence  , la  même  folitude 
regnoient  autour  d’elles.  Elles  éclatent  à 
h fois  ; au  même  moment  l’idée  leur  vient 
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i toutes  deux  qu’elles  pourroicnt  avoir 
été  trompées  ; elles  fe  mettent  à crier  de 
toutes  leurs  forces  & bientôt  à s’évanouir 
de  frayeur.  Des  voifins  accourent  : tout 
étoit  fermé , il  fallut  appeller  un  Commit 
faire,  ilarri  e avec  fa  fequelle , on  en- 
fonce les  portes  & l’on  voit  deux  femmes 
qui  oiTrûient  à tous  les  regards  un  fpecta- 
cle  allez  agréable , mais  elles  avoient  per- 
du connoiffance.  Les  fecours  qu’on  leur 
donna  , leur  rendirent  ie  fentiment  : ce 
fut  celui  de  la  honte  de  fe  trouver  dans 
tin  pareil  état  expofées  aux  yeux  de  la 
multitude.  Le  défefpoir  d’avoir  été  vo- 
lées & cruellement  abufées , s’y  joignit 
bientôt.  La  vieille  après  les  avoir  renfer- 
mées avoit  quitté  l’hôtel  garni  où  elle  de- 
meuroit*  & en  payant  fon  loyer  fous  pré- 
texte d’un  départ  précipité,  n’avoit  éprou- 
vé aucune  difficulté  à emporter  toutes  les 
nippes  des  Dames  curieufes.  Elles  n’appri- 
rent donc  autre  chofe  , fmon  qu’il  failoit 
plutôt  croire  aux  fripons  qu’aux  elprits  Si 
aux  forciers. 


Un  jeune  tapageur  attersdoh  un  fiacre 
fur  la  place  dans  le  fauxbourg  S.  Antoine  : 
un  feui  arrive,  il  monte  dedans  — Fouit- 
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te,  cocher,  an  Coll  fée  ! C’étoit  propoier 
au  cccher  de  parcourir  au  delà  du  plus 
long  diamètre  de  Paris.  — M.  , répond 
le  cocher  avec  le  plus  beau  fang -froid, 
je  ne  vous  conduirai  pas.  Drôle,  tu  mar- 
cheras \ — Non  , M. , je  vous  le  répété . 
Grande  altercation  : opiniâtreté  d’une  part, 
& de  l’autre, colere  qui  s’échauffe  au  plus 
haut  degré.  — Monjieur  , reprend  le  Fia- 
cre avec  un  air  très-philofophique,  je  vais 
■vous  prouver  qne  je  n3 aurai  pas  V honneur 
de  vous  conduire  : vous  aile £ tirer  P épée  & 
ni  en  frapper , je  vous  ripofierai  par  un  bon 
coup  de  fouet , vous  me  pajfere p votre  épée  âtu 
travers  du  corps  : donc  je  ne  vous  mènerai 
pas.  Lejeune  homme  vaincu  par  l’excellen- 
teîogiquedu  Fiacre, defeendit  fans  répli- 
quer Scie  laifia'là. # 

JL 

La  maifon  qu’cccnpoit  M.  C******  dans 
le  rems  de  ion  opulence,donnoit  fur  le  jar- 
din des  Jacobins.  Ce  Financier  avoit  une 
niece  fort  jolie  à laquelle  étoien  t attachées 
deux  femmes-de-chambre  qui  ne  le  cé- 
doxent  point  en  agr émeus  à leur  mai  trèfle. 
'Ces  trois  jeunes  perlonnes  prirent  goût  à 
lorgner  des  novices  jacobins  qui  compri- 
rent tes  œuillades , efealaderent  les  murs 


•• 
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& grimpèrent  dans  la  chambre  de  la  De- 
moifelle.  Les  orgies  amoureufes  durèrent 
trois  jours.  Le  maître  de  la  maifon  crain- 
tif & défiant  , comme  le  font  les  riches, 
entend  du  bruit  pendant  la  nuit , fait  ve- 
nir fon  portier,  lui  réproche  fa  négligen- 
ce & lui  témoigne  fes  inquiétudes.  On  fait 
des  recherches  & tout  le  découvre.  La 
niece  a été  renfermée  dans  un  couvent , 
les  fui  vantes  à l’hôpital  & les  novices... . 
peut-être  jugés  très-dignes  d’être  moines. 
On  a ignoré  leur  fort. 

‘ La  Demoilelle  Duthé,  l’hèroine  de  nos 
filles  a un  jour  effuyé  une  efpece  de  cor- 
rection qui  l’a  un  peu  humiliée.  Un  équi- 
page pompeux  s’arrêta  a fa  porte,  un  jeu- 
ne homme  en  defeend  ? entouré  de  valets 
luperbement  habillés  ; le  jeune  homme 
monte  & s’annonce  pour  un  étranger  de 
la  plus  haute  diftinétion  ; il  hafarde  un. 
tendre  aveu  & l’appuie  d’une  premefle 
très-féduifante  La  belle  touchée  par  le 
fin  gu  lier  de  l’avanture  & plus  encoie  p^r 
la  lbmme  d’argent  offerte , cède  aux  ten- 
dres follicitations  de  l’étranger  qui , îoif- 
qu’il  s’en  fépara  , eut  foin  de  dépolei  fur 
la  toilette  une  bourfe  très-pleine.  A peine 
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étoit-il  parti  que  la  Dlle.  Duthéè  ouvre  fa. 
bourfe  &:  n’y  trouve  que  des  jettons  de 
cuivre.  On  a fu  le  lendemain  que  le  pré- 
tendu Seigneur  étranger  étoit  un  valet- dc- 
chambre  qui  avoit  pris  la  livrée  & le  car- 
rode  de  fon  maître  & avoit  engagé  les  la- 
quais les  camarades  à le  fervir  dans  cette 
galante  fupercherie.La  Dlle.  Duthé  eft  dé- 
folée  de  l’aventure  & le  promet  bien, dit-on, 
de  ne  plus  conclure  de  marché  fans  avoir 
ouvert  la  bourfe  & fans  connoître  mieux 
ceux  qui  afpireront  à fes  faveurs. 


bn  jeune  homme  alloit  prendre  pofief- 
feûion  d’une  terre  dont  il  venoit  d’héri- 
ter;il  menoit  avec  lui  uneDemoifelIedefo- 


ciétéjoyeufe;  fa  voiture  lé  rompt  près  d’un 
chateau  ; il  eft  obligé  d’y  entrer  pour  de- 
mander l’hofpitaüté.  Introduit  dans  le  fal- 
lcn  , il  reconhoît  plufieurs  femmes 
de  qualité  dans  la  fociété  defquelles 
il  vivoit  à Paris;  il  annonce  fa  compag- 
ne jpour  une  Dame  de  haut  parage  dont  le 
chateau  é toi t voifin  du  fien,  & lui  recom- 
mande à l’oreille  , de  bien  foutenir  fon 
rôle.  Ln  attendant  le  rétabÜfTement  de  la 


voituie  , on  propofe  aux  voyageurs  une 
partie  de  Brelan  : la  foi-difant  Dame  en- 
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tendoît  mieux  un  tout  autre  jeu  ; mais 
enfin  la  voilà  au  Brelan  , dont  elle  avoir 
quelques  notions.  A un  coup  confidérable 
qu'elle  avoit  tenu  , la  Dame  du  château 
abat  Brelan.  ,,  Ah , je  m’en  f. . . s'écrie  la 
,,  fille,  je  l’ai  fupérieur  Son  écuyer 
lui  lance  un  regard  févere  : pour  rac co- 
rn oder  la  chofe  , elle,  le  hâte  de  dire  fans 
fe  déconcerter:  ,,  je  vous  demande  par- 
„ don,  Madame,  je  ne  m'en  f...  pas.,, 


Les  Gardes  du  Commerce  , C Officiers 
char  és  d’arrêter  les  débiteurs  contraints 
par  cor p sJ  ont  par  fois  des  avan  titres  tort 
défagréables.  Un  d’eux  fe  préfente  chez 
un  Marchand  pour  l’arrêter  : celui-ci  fe 
réfugie  dans  un  chambre  aux  entrefoies 
d’ou  pendant  que  1 "'Officier  le  lui  voit,  il  le 
fauve  en  fautant  de  fa  fenêtre  fur  celle  de 
la  maifon  voifine.  Le  Garde  du  Commer- 
ce étonné  de  le  voir  difparoître,  monte 
fur  l’appui  de  la  fenêtre  & confidere  en 
vain  comment  & où  il  a palîé.  Le  débiteur 
avoit  trouvé  un  afylc  : fa  femme  faiiit  l’in- 
fiant  favorable , pouffe  le  Garde  & le  fait 
tomber  dans  la  rue, où  il  le  calie  un  bras 
& une  jambe.,  De  là  deux  plaintes  cri  mi- 
lle lies  , celle  de  POfficier  de  police  & celte 
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êeîa  marchande,  qui,  bien  confeiîlée,  l’a 
accufé  d’avoir  négligé  fes  fondrions  & bif- 
fé fuir  le  mari  pour  latisfuire  fa  paffna 
avec  la  femme.  Il  vouloir  , dit-elle  , la 
violer  & en  lé  défendant  prés  delà  fenêtre 
qui  eft  en  effet  très-baffe,  elle  l’a  repouffé 
aidez  violemment  pour  le  précipiter  ami, 

M.  Henri  Mafers  de  la  Tu  de  ingénieur 
fut  mis  à la  Baftilk  en  î 7 49  , d’où  il  fut 
transféré  au  Donjon  de  V% ncenncs . lient 
l’adreffe  de  s’évader  en  profitant  du 
-pende  liberté  que  lui  procurait  la  protec- 
tion que  hl.deSÜhouete Chancelier  deM.  le 
Duc  d’ Orléans  lui  avoir  accordée  auprès  de 


M.  Berry er  alors  Lieutenant  de  Police. 
Six  jours  après  cette  évaficn  , ne  fe  fen~ 
tant  coupable  que  d’imprudence  il  s’aban- 
donna à la  bonté  paternelle  de  Louis  A/M 
tk  M.  Q'/efncy  Médecin  de  ce  Prince  lui 
promit  fa  grâce.  On  ne  lui  .tint  pas  parole, 
il.  fut  conduit  à la  Bajlllle  où  M.  Berryev 
vint  l’interroger  & voulut  fçavoir  comme 


il  s’étoit  évadé  de  T'incarnes-  Son  adreffe 
à enfermer  le  porte-clef,  à tromper  les 
ièntinelles  fit  rire  le  Magiftrat , mais  des 
torts  qu’il  avoit  avec  Mde.  de  Pompadour 
le  firent  habiter  18  mois  un  cachot.  Le 
Torru  L E 
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Lieutenant  de  police  fatigué  de  fes  lettres 
&nele  regardant  point  comme  coupable, 
adoucit  les  rigueurs  de  cette  perfécution, 
& l’afibcia  à un  compagnon  d’infortune  * 
également  perfécuté  par  cette  femme  im- 
çérieufe  & vindicative , en  lui  promettant 
la  liberté  au  premier  changement  de  la 
Cour.  Cependant  la  Marquife  pou  voit  rég- 
ner encore  15  ans  ; notre  prifonnier  prit 
la  réfolution  d’abréger  fa  détention.  U 
réunit  la  patience  fa  le  courage,  aux  reC- 
• fources  de  l’efprit  & aux  connoilTances 
qu’il  avoir  en  mathématiques.  Tl  falloit  fe 
procurer  14  cens  pieds  de  corde,  deux 
;4chclles, l’une  de  bois  de  25  pieds, & l’autre 
de  corde  de  180  ; il  falloit  arracher  plu- 
fieurs  grilles  de  fer,  & percer  dans  une 
feule  nuit  une  muraille  de  plufieurs  ie  1s 
fa  cela  fans  inftrumens , & fans  p iwo  r 
obtenir  ni  chanvre  ni  fil.  Ce  projet  fut  re- 
jette de  Pautre  prifonnier  comme  impra- 
ticable. Cependant  M.  de  la  Ta  de  ne  fe 
rebute  pas , les  obftacles  l’irritent,  il  par- 
vient à le  procurer  la  liberté  en  défilant 
fes  cliemifes,  fes  bas,  fes  caleçons , & en 
ift  procurant  ainfi  les  cordes  nécefTaires 
à fon  deflein.  Le  barreaux  de  fer  paroif- 
îibient  des  eppêchemens  invincibles  : av ec 
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deux  fiches  de  fer  qui  lbutenoient  fa  ta- 
ble , il  fit  du  briquet  une  efpece  de 
.couteau  ; avec  deux  de  fes  ehemi- 
fes  , il  fe  procura  55  pieds  de  corde  ; 
avec  le  bois  qu’on  lui  apportoit  pour  fe 
chauffer  , il  confia  uifit  une  échelle  de  20 
pieds  de  long;  c’eft  par  le  moyen  de  ces 
échelles  qu’il  parvinrent  apres  un  travail 
de  fix  mois  à ébranler  & à arracher  les 
barres  de  fer  qui  ornent  les  fenêtres  & les 
cheminées  de  ce  lieu  folitaire.  Après  le  dé- 
tail induftrieux  de  tous  Jes  préparatifs  des 
machines,  échelles,  cordes  dont  on  avoir 
befoin  pour  s’évader  , M.  de  la  Tuât  & 
fon  camarade  d’^/yrefortirent  par  la  che- 
minée de  leur  chambre  le  25  février  1756; 
ils  defeendirent  dans  le  fofiTé  où  il  y avoir 
4 pieds  d’eau  , &;  après  avoir  enlevé  plus 
de  deux  tombereaux  de  pierre  du  mur  qui 
fépare  la  Baftille  de  la  porte  S.  Antoine» 
ils  furent  libres,  & fe  réfugièrent  a l’Ab- 
baye S.  Germain.  Craignant  toujours  la 
vengeance  implacable  de  la  Marq.  de  Ponw 
padour  , ils  rèfolurent  de  fortir  de  Fran- 
ce ; ils  arrivèrent  l’un  après  l’autre  à 
Bruxelles.  D’Aiyrc  qui  était  parti  le  pre- 
mier, y fut  arrêté  avant  que  M.  de  la  Tu- 
de  y fut  arrivé  : celui-ci  ne  trouvant  point 
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l’on  camarade  à l’auberge  qu’il  lui  avoit 
défignée  & d’où  il  avoit  reçu  des  lettres 
de  lui,  .garda  l'on  déguilement  de  payfan, 
& partit  le  jour  même  pour  Anvers-,  avec 
un  ramoneur  qui  étoit  dans  la  barque  & 
qui  alloit  comme  lui  à Amjlerdam  ; il 
fut  par  cet  homme , .comment  d'Alyr.e 
avoit  été  pris , parceque  cet  enlevément 
avoit  fait  grande  fenfation  dans  Bruxelles „ 
& les  recherches  qu’on,  faifoit  pour  arrê- 
ter un  autre  prifonnier  d’état  François  qui 
s’étoit  fauv.é  avec  le  premier.  On  pouvoit 
favoir  à Bruxelles  qu’il  y avoit  un  hom- 
me qui  y étoit  arrivé  , & qui  étoit  parti 
le  même  jour  pour  Anvers  \ on  pouvait 
Ce  rendre  en  4 heures  dans  cette  ville.  M. 
de  k T u de  ne  jugea  pas  à propos  d’atten- 
dre le  départ  de  la  barque  de  Roterdam : 
fous  le  prétexte  d’être  obligé  de  palier  .à 
Berg-op-ioom  pour  s’y  faire  payer  d’une 
lettre  de  change,  il  quitta  fon  ramoneur, 
&c  fe  rendit  à pied  & le  plus  vite  quûl  lui 
fut  poflible  fur  les  terres  de  Hollande  ; de 
là  il  fut  à Amjlerdam  où  il  trouva  plufieurs 
defes  compatriotes  avec  lefquelslè  lia  d’a- 
mitié, & auxquels  il  fit  connoître  fa  po- 
rtion ; on  fit  une  confaltation  avec  les  plus 
célébrés  juriconfuite  s pour  favoir  6c  poux 
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s’affurer  s’ilferoit  à l’abri  des  perfécutions* 
de  la  Marquife  de  P.  On  lui  dit  qu’il  ne 
feroit  jamais  livré  par  lesEtats  pouvû  qu’il 
fut  tranquille  ; mais  la  puiüanee  du  Roi 
de  France  peut-elle  trouver  quelque  réfif- 
tance  ? M.  de  la  'Tu de  fut  réclamé  par 
l-’Ambafladeur  ; les  lettres  furent  .intercep- 
tées quoique  adreffées  fous  d’autres  noms 
& à différens  bureaux  ; on  ne  lui  envoya 
que  celle  de  fon  pere  qui  contenoit  une 
lettre  de  change , & au  moment  oü  il  al- 
loi  t en  recevoir  le  montant,  il  fut  arrêté 
chez  le  banquier  le  ier  juin  1 7 5*<5  & con- 
duit à la  Baftille  dans  un  cachot  obfcur  , les 
fers  aux  pieds  & aux  mains,  C’eft  de  Ih 
que  le  14  avril  17.58  il  adreffa  h Louis  XFZ 
un  mémoire  détaillé  pour  faire  prendre  à 
tous  les  officiers  & fergens  des  fufils.  ait 
lieu  de  fpontons  &:  par  ce  moyen  ren- 
forcer nos  armées  de  25  mille  fufiliers^ 
Par  un  2111e.  mémoire  envoyé  le  3 juillet 
de  la  même  année,  il  procura  au  Roi  plus 
de  douze  millions  de  revenu.  Cesfervices 
n’adoucirent  point  fes  ennemis,  ni  fa  fi  tua- 
tion;  ce  ne  fut  qu’au  débordement  de  la 
riviere  qu’il  dut  fa  fortie  de  ce  cachot 
après  40  mois  deféjour.  On  lui  donna  une 
chambre  particulière  où  il  de  voit  attendre 
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ia  dÜgrace  ou  la  mort  de  fa  perfécutrice. 
^°n  camarade  d’^/yre  devint  enragé  en 
-î  7 7 6 . Il  fut  transféré  à charenton  où  l’on 
permit  à M.  de  la  Tudc  de  le  voir  ; il  lui 
rapel la  leur  évafion,  le  pauvre  àdAlyre  ne 
te  fouvenoit  de  rien  , il  lu]  répondit  qu’il 
était  Dieu.  Cependant  Mde.  de  P,  mourut 
au  mois  d’avril  1764;  des  Demoifelles  qui 
demeuroient  à îa  porte  S.  Antoine  , à qui 
il  avoit  jctlé  un  paquet  qui  les  inftruilbit 
de  ion  malheur  & des  caufes  de  fa  déten- 
tion ,,  lui  apprirent  cette  mort  en  lui  mon- 
trai t un  papier  où  il  y aveit  ces  4 mots: 
hier  17  la  M.  de  P.  eft  morte.)  Il  écrit 
u 11 i tôt  à M.  de  ****  pour  demander  la  li- 
berté, pniique  les  caufes  de  fon  efclavagc 
ne  fubfîftcient  plus;  le  Lieutenant  de  po- 
lice furpris  de  le  voir  inftruit  de  cette  mort 
vient  à la  Bafcille  pour  favoir  qui  la  lui 
avoit  appnfe.  M.  de  la  Tudc  ne  le  fatisfait 
point,  & leMagiftrat  le  menace  de  pro- 
longer fes  peines  ; tourmenté  par  les  let- 
tres du  prifonnier  , il  répondit  qu’il  tra- 
vaillent pour  lui  efficacement.  Tous  les  offi- 
ciers de  la  Bajîille  qui  avoient  annoncé  à 
M.  de  la  Tudc  fa  liberté  furent  fort  éton- 
nés qu’il  ne  l’obtint  pas;  on  crut  que  l’or 
de  M.  de  Marigny  avait  tenté  M.  de  **** 
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Le  prifonnier  au  défefpoir  le  lui  reprocha 
dans  une  lettre  qu’il  donna  toute  décache- 
tée afin  qu'elle  fut  lue  ; la  réponfe  fut  un 
cachot;  comme  cette  conduite  du  M agi  fi. 
trat  étoit  fort  blâmée  des  officiers  de  hi 
Bajtilk  , la  nuit  du  14  au  15  août  M. 
de  *',V;**  fit  envelopper  le  Frifonnie/  de 
chaînes  de  fer,  & U fut  conduit  au  Don- 
jon de  Vincmnis  dans  une  cachoterie.  M. 
Giiyonnet  , Lieutenant  de  Roi  , homme 
honnête  & fenfible,fe  laifia  toucher  par  le 
récit  des  maux  & des  avantures  de  M.  de 
la  Tude  ? il  follicita  pour  lui  & obtint  qu’il 
fortiroit  du  cachot  , & qu’il  fe  promene- 
roit  deux  heures  par  jour  dans  les  foffésdu 
Donjon  accompagné  de  deux  fufiliers.  Il 
jouiffoit  depuis  8 mois  de  cette  faveur  que 
l’humanité  lui  avoit  obtenue  lorfque  le  2 3 
octobre  17  65,  il  s’éleva  un  brouillard  af- 
fez  épais  pour  lui  faire  naître  l’idée  d’une 
évafion.  Il  pouflè  les  deux  fentjnelles  qui 

l’environnoient,lefergent&  toutes  le^ leu- 

tin  elles  qu’il  rencontre  , entre  dans  les 
bois,  franchit  les  murs , fe  cache  juiqu’à 
la  nuit,  & va  trouver  les  deux  Demojfel- 


!es  à qui  il  avoit  jetté  un  paquet  & qui  lui 
ivoient  appris  la  mprtdeMde.  de  P.  Delà 
d écrivit  à M-  de  ***#  pour  lui  promettre 
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de  le  ménager , d’oublief  toutes  fes  iniul- 
tices,  pour  le  prier  de  lui  remettre  tous  fes 
papiers  : il  demandoit  dix  mille  écris  en 
avancement  des  récompenfes  qu’il  croyait 
mériter  pour  avoir  donné  l’idée  de  la  ré- 
forme des  fpontons  , & dont  M.  de  **** 
devoir  fe  rembourfer  lorfque  M.  de  Choi- 
rai 1 lui  auroit  accordé  un  traitement.  Pour 

m» 

être  inftruit  que  fes  proportions  étoient 
agréées., il  demandoit  qu’on  pofât  deux 
aroix  en  noir  fur  deux  endroits  défignés> 
M.  de  ****  ordonna  aux  Srs .Huot  Marai$r 


& Receveur  exempts  de  Police  de  mettre 
les  fignaux  convenus  fur  les  deux  Portes 
dzsThuilleries ; ils  le  firent  fur  deux  gran- 
des feuilles  de  papier  qui  furent  enlevées 
par  les  premières  perfonnes  qui  paiTerent 
M.  de  la  Tu  de  prétend  que  les  exempts  les 
rirent  enlever,  & qu’ils  ne  les  renouvel- 
lerent  pas;  il  croit  qu’ils  étoient  payés 
pour  lui  nuire,  & que  M.de  ****  étoit 
de  bonne  foi  ; ce  Magiftrat  voyant  qu’il 
ne  répondoit  point  aux  fignanx  de  paix 
qu’il  avoir  ordonné  de  faire,  crut  qu’il  le 
trompoit  ou  qu’il  fe  moquoit  de  lui  ; il 
prévint  défavorablement  d’après  cette  dé- 
marche , M.  le  C.  de  lu  JM  arche  , 3V1.  le' 
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-te&eurs,  &-il  réfolut  de  le  perdre;  M-de 
Za  7We  ignoroit  qu’on  eut  fait  les  iignauxv 
il  étoit  dans  une  incertitude  cruelle  , il 
.alla  trouver  un  de  fes  ami  s, le  Chevalier  de 
Jtfdhégan  , de  qui  il  apprit  qu’on  je  iaifo^u 
chercher , qu’on  promettait  mille  écus  à 
celui  qui  porteroit  fon  adreiîc  , & qu  on 
avoit  donné  fon  fiscalement  à toutes  les 
Maréchauflees  de  France  ; le  même  ami 
lui  confeilla  d’aller  fè  jetter  aux  pieds  du 
Rci  à Fontainebleau  pour  lui  demander  jus- 
tice. Il  écrivit  au  Miniftre  de  la  gu  rre  en 
le  priant  de  lui  permettre  de  fe  préfenter 
à lui  le  i 8 décembre  1765  &de  ne  le  point 
faire  arrêter  qu’il  ne  lui  eut  accorde  un 
moment  d’audience,  qu’il  le  rendroit  en- 


fuite  en  prifon  , ü le  Miniftre  l’exigeoitj 
le  27  il  étoit  chez  M-de  Cholftuh  Malgré 
tous  les  gensintéréiTés.  à le  fauver,  à pei- 
ne Peut-on  annoncé  qu’il  fut  lié  r garot- 
té , jetté  dans  un  caroffe  & conduit  an 
Donjon  dans, le  cachot  noir,  d’où  iln’eft 
fort!  quedorfqu’en  1 7 S 3 .M.le  Gard . de  Jlo- 
han  chargé  d’examiner  les  caufës  qui  retç- 
noient  dans  les  priions,,  ceux  qui  y étaient- 
k lp  naiflïnce  de  M.  le  Dauphin,  l’a  trou- 
vé: à- dix  pieds  fous-  terre  , au  pain  & k 


çpuyerç  des  haillons  de  Pindigen- 
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,cc  avcc  l>ne  barbe  ayant  treize  pouces 
oe  longueur. 

M.  delà  Tu.dc  eft  d sMmtagnac  en  Lan- 
guedoc; il  avoit  été  enfermé  ainfi  que  M. 
dTilyrc  pour  avoir  écrit  àMde.  de  P.  que 
les  ennemis  cherchoient  à l’émpoilbnner. 


Un  de  nos  Financiers  de  la  premiers 
claile,^  & ce  qu’il  y a de  plus  fingulier, 
l’héritier  de  riches  ancêtres  , eft  le  fruit 
d’amours  qui  trouvent  rarement  grâce  de- 
vant  les  courtifans  de  Plutus.  Celui  qui 
donna  ie  jour  a M.  de  Savalettc  conçut  à 
Cage  de  vingt  ans  la  paillon  la  plus  violen- 
te pour  la  fille  d’un  Vinaigrier  qui  tou- 
tes les  femaiues  apportoit  fur  une  petite 
brouette  la  provifion  delà  maifon.  Le  jeu- 
ne homme  avoit  inutilement  effityé  de  fai- 
re fa  cour  à la  Demoifelle  ; l’honnêteté 
du  pere,  les  vertus  dont  elle  avoit  reçu 
de  lui  des  exemples  & des  leçons , éioig- 
noient  les  adorateurs,  & notre  amoureux 
é-toit  confumé  d’une  pafTion  à laquelle  l’ei- 
pérance  même  étoit  refufée  ::  il  en  tomba 
malade  ; une  mélancolie  fecrete  le  condui- 
foit  autoanbeau,  lorique  fon  pere  qui  l’ai- 
îoou  tendrement , qui  n’étoit  pus  entiére- 
asiat  afferyi,  aux  préjugés  de  fon  état,  & 


hors*  qu’elle  le  montrât  , appiit  la  came 


de  fa  tille  , lorfqu’il  fut  ee  qui  fe  paffoit 
chez  le  Financier  fon  voifin  & laprati- 


noi  fiance  & pénétré  en  poufiant  la  brouet- 


vifite  & de  l’attirail  qui  précédoit.  „ M., 
„ lui  dit  le  Vinaigrier  , cette  brouette 
5,  doit  être  plus  éloquente  que  moi  pour 
,,  la  demande  que  je  viens  vous  faire. 
Jy  Nos  en  fans  s’aiment  , ils  font  fuges  &c 
„ bien  élevés  tous  deux  , il  faut  en  bons 
5,  peres  que  nous  les  uni  liions  ; voici  la 
,,  dot  de  ma  fille  , t’eft  ui  bien  dont  je 
,,  n’ai  pas  à rougir,  le  fruit  de  mon  éco- 
,,  nomie  pendant  q arante  ans  de  travaux 
,,  que  le  ciel  a fait  i rofj  é er. ,,  En  d'ifant 


ces  mots  , le  b<  nhoma  e ouvre  le  baril 
de  fa  br guette  j il  en  fort  plusieurs 
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milliers  de  louis  d’or  qui  furprirent  étratî- 
gement  le  Financier  St  ne  contribuèrent 
pas  peu  à hâter  F union  des  deux  amans. 
I)e  ce  mariage  long-tems  heureux  font  nés 
pîufieurs  en-fans;  ils  n’ont  perdu  que  de- 
puis peu  d’années  une  mere  refpeétable 
par  des  lentiroens  & des  vertus  qui  n’ac- 
compagnent pas  toujours  l’éclat  d’un  haut 
rang.  M.  Mercier  a changé  un  peu  cette 
aventure  pour  en  faire  le  fujet  du  drame 
intitulé  : la  Brouette  du  Vinaigrier.  Dans 
cette  piece,  c’eft  le  fils  même  de  l’artifan 
oui  époufe  la  fille  d’un  négociant  dans  le 
moment  que  celui-ci  éprouve  une  faillite 
qui’ entraine  fa  ruine. 


Quand  une  jeune  fille  n’a  pas  eu  a fie  12 
de  force  pour  combattre  la  nature  & une 
pafhon  qui  quelquefois , n’a  dans  Ion  prin- 
cipe rien  de  repréhenfible , il  eih  rare  qu’el- 
le ne  trouve  des  moyens  pour  cacher  les 
fuites  de  fa  foibleffe.  Le  mal  eft  fait 
une  fois  , il  femble  que  des  parens  fi- 
ges ■&  prudens  doivent;  fe  mettre  de  moitié: 
avec  là  viétime  infortunée  de  l’amour  & 
4és  conventions'  Il  faut  attendre  que  l’ef- 
ihti  du:  vin:  fbit  difiïpé  pour  faire  la  leçon 
itétui  homme;  qui  s’y  livre-1  trou  - U.  çoxsm&; 
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dans  les  intrigues  de  cœur  la  publicité  eft 
fouvent  le  plus  grand  mal  , des  pareils 
bourrus  & emportés  ont  plus  de  tort  qu’une 
fille  fenfible  & fans  expérience,  lorfqu’ils 
ne  l’aident  pas  à cacher  fa  faute.  Mad.de 
0***  mere  refpeétable  h adorée  de  fes  en- 
fans  penfe  ainfi  , mais  elle  eft  unie  à un 
homme  dont  les  principes  font  très-difté- 
rens.  Un  jour  elle  découvrit  un  myftere 
que  faillie  s’étoit  efforcée  en  vain  de  lui 
cacher  ; elle  en  obtient  l’aveu  ; un  cœur 
fimple&  innocent  ne  peut  employer  long- 
tems  la  diffimulation  avec  une  niere  ten- 
dre & chérie.  Mad.  C***  efiuye  les  larmes 
de  fa  fille,  & lui  promet  fonfecours,  pour 
dérober  cette  avanture  à un  pereredouta* 
bîe.  L’inimitable  mere  feint  qu’elle  eft 
elle-même  enceinte,  & félon  l’ triage  qu’eL 
le  avoit  établi  dans  fon  ménage  , interdit 
à fon  mari  l’entrée  de  fon  appartement  5 
à toutes  les  heures  où  il  auroiopu  dévoi- 
ler le  myftere  ; des  hardes  artiftement  ar r 
rangées,  de  petites  précautions  de  lanté, 
& des  foins  de  diverses  efpeces  annoncent  à 
tout  ie  monde  la  groflefle  de  Mad,  de  C***o 
Le  moment  fatal  approche , cette  mere  gè- 
ne r eu  fe  paroi  t defirer  que.  fa  fille  foit  té- 
moin de  toutes  les  cir.conftancss  de  l’a.c- 
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couchement,  pour  lui  fervir  dlntïïc  le- 
çon ; Je  chirurgien  étoit  dans  le  fecret  ; 
quand  le  pere  entre  il  voit  fansfurprife 
dans  le  lit  avec  la  prétendue  accouchée, 
fa  fille  qui  feignoit  d'être  malade  de  l’effet 
du  fpeétacle  touchant  auquel  elle  avoir  af- 
filié ; il  donne  mille  témoignages  de  ten- 
dreffe  à un  petit-fils,  qu’il  croyoit  lui  ap- 
partenir de  plus  près  ; l’enfant  eft  nourri 
dans  la  maifon  ; fa  mere  véritable  a du 
moins  la  confolation  de  l’embrafler  com- 
me fon  frere.  Elle  peut  aujourd’hui  le 
regarder  : fans,  rougir  , puifqu’clle  s’eft 
unie  à celui  auquel  il  doit  le  jour.  El- 
le n’a  pas  ceffé  d’être  vertueufe  , quoi- 
qu’elle ait  commis  un  attentat  contre 
la  vertu.  Quelles  fuites  cruelles  an  roi  t eues 
avec  une  mere  moins  indulgente , une  foi- 
bielle  excufable  à bien  des  égards! 

Un  jeune  homme  avoir  afligné  un  ren- 
dez-vous à*  une  Demoifelle  fort  aimable  & 
qui  étoit  fous  l’aile  de  fes  païens.  Elle  * 
s’échappe  pour  quelques  inftans  & vole  au 
jardin  du  Luxembourg  qui  étoit  le  lieu  in- 
diqué ; elle  y trouve  en  effet  fon  amant; 
ilsfedifent  des  chofes  fort  tendres  &-e» 
tiennent  même  à des  aveux  qui  n’étoient 
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que  trop  naïfs  : un  libertin  rufé  les  écou- 
toit  avec  attention.  Les  amans  le  féparent 
& vont  chacun  de  leur  co-té.  Le  fpe&ateur 
malévole  fe  montre  à la  Dempifelle  qu’il 
avoit  fuivie  , au  moment  même  qu'elle 
rentroit  chez  fes  parens;  la  jeune  perlon- 
rte  cil  effrayée  ; elle  Left  bien  d'avantage 
quand  cet  homme  peu  délicat  lui  dit: 
,,  J’ai  entendu  votre  converlation  avec 
5,  JVL***,  car  j’ai  appris  Ion  nom  de  vous- 
même;  je  me  rappelle  jufqu’à  la  der- 
niere  fyllabe  de  vos  propos  ; ils  n’é- 
„ toient  pas  tout  à fait  innocens;  enon- 
5,  léquence  j’entre  avec  vous  chez  vos  pe- 
re  & mere  & je  les  inftruis  de  tout.  T, 
LaDemoifeile  allarmée  fe  jette  à fes  pieds, 
pleure  : il  eft  inexorable  , enfin  il  lui  dit  : 
Vous  me  touchez  , je  veux  bien  vous 
garder  le  fecret , mais  c’eft  à une  con- 
dition.,,  La  Demoifelle  eft  accablée  du 
àéfefpoir  quand  elle  eft  informée  de  la  con- 
dition; cependant  le  coquin  perfifte;  en- 
fin la  pauvre  fille  toujours  épouvantée  8z 
redoutant  qu'il  n’entrât  chez  fes  parens 
n’obtient  qu'à  ce  feul  prix  la  pitié  & le 
filence  de  ce  icélérat.  Ce  qu’il  y a de  plus 
affreux,  il  court  fe  vanter  partout  de  fa 
tonne  fortune  ; k bruit  en  eft,  venu  aux 
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oreilles  des  parens  qui  ont  fait  renfermer 
la  Demoifeîle  : elle  fe  voit  aujourd'hui 
déshonorée,  & aflurément  elle  feroit  re- 
jettée  de  fon  amant  quand  même  elle  lui 
feroit  rendue.  Yoilà  un  exemple  des  fenti- 

JL 

mens  de  nos  agréables  qui  font' les  délices 
des  fociégés  de  bon  ton  & fe  glorifient  de 
l’épithete  de  roués-  dont  ils  mérkeiroient 
la  réalité. 


La  Demoifeîle  Quincy,  courtifanne  aC 
fez  jolie , avoit  un  jour  par  malice  ou. par 
étourderie,  - donné  rendez-vous,  pour  le 
même  foir  , à trois  différens  perfonages* 
Les  trois  galans  fe  font  rencontrés  ; au 
moment  qu'ils  fe  débattôient  & qu’ils  fe 
plaignoient  de  la  générofité  de  la  Belle  qui 
vouloir  faire  tant  d'heureux  à la  fois,  a 
paru  un  quatrième  qui  la  terioit  par  la 
main  & dit  afléz  plaifamment  aux  autres.; 


„ Meilleurs,  je  (bis  le  véritable  ampli; 

,,  trion  : dans  une  couple  d’heures  je 
„ pourrai  ramener  Madlle.  En  attendant 
„ je  vous  coafeille  de  réfléchir  fur.- la' bip 
zarreviedela  circonftance  & fur  Ja.fidép- 
„ li  té.  des  femmes.. Il  cft  bon  dîoblèrvct: 
que  les  trois: infortunés  étoient  un  Abbé, 
il  jî'iioJïuno  uc  robe  & mu  Fioaocisr  .t  ceiui 
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nii  pari  oit* fi  haut  étoi'c  un  Officier  à lar- 
ges épaules,  âgé  de  22  ans  , qm  ne  de- 
mandât pas  mieux  que  d’inlulter  à la  con- 
àifion  de  ces  Meffieurs. 

Qu’on  dife  que  nos  filles  galantes  ne 
connoifient  pas  la  force  du  fen riment;  la 
petite  anecdote  fuivante  convertira  fur  ce 
fujet  les  incrédules.  Une  de  ces  Demoi- 
feiles  à ia  mode  avoit  un  beau  perroquet 
qu’elle  airnoit  plus  que  fa  vie.  Elle  eût 
donné  tous  fts  amans  pour  l’oifeau  chéri  ; 
le  voilà  qui  s’envole;  un  bel  efpritqui  vou- 
droit  profiter  de  l'occafion  diroit  que  cet- 
te fuite  étoit  un  mauvais  augure  pour 
la  Demoifelle , & qu’elle  lui  annonçoit  que 
l’amour  s’envoloit  avec  le  perroquet  : quoi- 
qu’il en  f it , voilà  la  nouvelle  Lesbie  qui 
pleure,  qui  s’arrache  les  cheveux;  dans 
fa  douleur  elle  s’écrie  : „ Ah  ! mon  pau- 
„ vre  perroquet,  je  ne  fais  ce  que  je  don- 
„ nerois  pour  te  ravoir  ; ma  foi , qui  me 
„ le  rapporteroit,  coucheroit  avec  moi.,, 
C’eft  Vénus  qui  fait  la  promefle  de  payer 
d’un  baifer  le  retour  de  fon  fils.  Le  lende- 
main de  ce  ferment  paroît  un  grand  por- 
teur d'eau  très-robufte  tenant  le  perroquet 
fur  fa  main.  — „ Mademoifelle  , j’étôîs 
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J?  hiei  dans  votre  cuifine  , j’ai  entendu  ce 
^ que  vous  promettiez  , cela  m’a  mis  h 
*>  cœur  au  ventre,  bref  voilà  votre  o-ifeau 

que  j’ai  retrouvé,  vous  êtes  trop  hon- 
v rie^e  Demoiieile  pour  m’elcroquer  ma 

técompenle.  „ Qui  fut  un  peuembaraC- 
lu,  ce  fut  la  maïtrefle  du  perroquet  ; un 
porteur  d’eau  falir  la  couche  où  l’on  rece- 
voit  M.  le  Duc,  M.  l’Évêque,  M.  le  Pré- 
fdent  ! Elle  offrit  une  fomme  d’argent  af* 
fez  confidérable;  — ,,  Eh  fi  donc,  Made- 
5?  moifêlle,  ce  n’eft  pas  là  mon  paiement, 
,,  je  ne  veux  point  d’argent,  mais  avoir 
„ l’honneur , comme  vous  l’avez  promis, 
» de  coucher  avec  une  auffi  jolie  perfonne 
,,  que  vous;  allez,  quoique  je  ne  fois  pas 
,,  un  gros  Seigneur  , Jacques  en  amour 
„ vaudra  bien  un  autre.,,  LaDemoifellc 
qui  fe  piquoit  de  noblefle  dans  fes  procé- 
dés , poulie  un  grand  foupir  , le  refte  des 
combats  de  fon  orgueil  , & accorde  fans 
réferve  au  porteur  d’eau  la  récompenfe 
promile.  Elle  dit  aflezplaifamment  en  for» 
tant  de  s’acquitter:  ,,  Je  n’en  fuis  pas  fâ- 
„ chée,  Jacques  eft  un  homme  tout  com» 
,,  me  un  autre;  ,,  & elle  courut  oublier 

avec  fon  perroquet  le  prix  qu’il  lui  avoi-t 
coûté. 
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M.  de  \a  Reynier  e , fils  du  Fermier  gé- 
léral  de  ce  nom , a donné  un  louper  céle- 
3re  pour  fa  fingularité.  La  forme  & la  for- 
mule des  billets  d’invitation  étoient  celles 
îes  billets  d’enterrement.  Comme  il  eft 
originaire  de  Provence  & parent  d’un  chair- 
mitier , ii  annonçoit  que  l’huile  & le  co- 
;hon  ne  manqueroient  pas  ( ce  font  les  ter- 
mes.) Entre  dix-fept  fer  vices,  il  y eu  a eu 
.m  tout  entier  qui  a parfaitement  juftifié 
’annonce.  Les  convives  ont  fait  fpe&aclè 
\ir  la  fin  du  feftin  ; le  public  a été  intro- 
iuit  & a circulé  autour  d’une  baluftrade 
nu  environnôit  la  table.  On  a diftribué 
îux  amateurs  les  fuperbes  débris  de  ce  fu- 
3erbe  feftin.  M.  de  la  Reyniere  a fini  par 
es  prier  de  publier  ce  qu’ils  venoient  de 
roir.  Comme  toute  fingularité  a ordinai- 
*ement  un  motif,  on  prétend  que  celle-ci 
i eu  pour  objet  d’humilier  la  hauteur  de 
Vlad.  de  la  Reyniere  , mere  de  l’hôte  fin- 
millier.  Il  n’y  avoit  pas  un  feul  des  conyi- 
res  qui  ne  fut  un  bon  roturier* 

Quand  on  eut  appofé  les  fcellés  fur  les 
ïfFets  de  feu  M.  de  Chateaublanc  , inven- 
eur & entrepreneur  de  l’illumination  de 
Paris , on  entendit  les  cris  d’un  jeune  chat 


1 1 ÿ La  Chrowi que 
renfermé  dans  un  armoire  : la  pauvre  bête 
effrayée- fans  doute  de  l’appareil  de  Thémis, 
avoit  été  fe  cacher  dans  un  des  réduits  que 
les  fceaux  de  cette  Déeffe  rendoient  impé- 
nétrables. On  ne  crut  pas  qu’un  miférable- 
chat  valut  les  frais  de  convocation  deCom- 

- 

mi  flaire,  procureurs  & témoins  , nécef* 
faires  pour  faire  l’ouverture  de  l’armoire  : 
peut-être  aufFi  les  héritiers  craignirent-ils 
que  rame  du  défunt  ne  fe  fut  fourrée  ià- 
Ibus  la  forme  d’un  chat  ; & ils-  ne  fe  fou- 
cioient  pas  qu’elle  revit  la  lumière.  Enfin 
les  fceîlés  furent  levés  , & l’on  fut  fort 
étonné  de  voir  le  jeune  Rominagrobis  bien 
maigre  , mais  très-vivant  après  une  prifoa 
& un  jeûne  de  vingt-quatre  jours.  g 

r . r : - , ~r 
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Le  fils  d’un  marchand  cle  cette  ville  ,• 
étoit  dans  une  penfion  pour  y faire  fes  étu- 
des : il  s’engagea  dans  un  régiment  en  gar- 
nifon  à Eu , dans  le  pays  de  Caux  & y fut 
envoyé  fur  le  champ.  Arrivé  là,  l’argent 
lui  manque  , il  écrit  à.  fou  pere  pour  lui 
en  demander  , mais  celui-ci  trop  irrité  , 
ne  lui  fait  pas  de  réponfe.  Lejeune  foldat 
s’adrefle  à fes  anciens  camarades  , & leur 
expole  fa  mifere.  Leurs  petits  cœurs  s’é- 
meuvent , leurs  têtes  fe  montent  t ils  mut' 
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«nt  en  commun  tout  ce  qu’ils  poffèdent  ; 
£ parviennent  à former  une  fomme  de  60 
iv.  On  en  charge  le  plus  âgé  , qui  ploie 
etréfor  dans  une  papillote  , l’infère  dans 
me  lettre  & la  préfente  à la  pofte  pour 
’affranchir.  Le  commis  s’appcrçoit  que  la 
ettre  contient  de  l’argent  , la  relufe  8c 
lemande  trois  livres  pour  le  port  de  l’ar- 
gent. L’écolier  pris  au  dépourvu,  ne  vou- 
ant point  entamer  les  deniers  publics  , 
■eprend  fa  lettre,  revient  chez  ion  pere, 
rend  ce  qu’il  a,  feprocure  par  ce  moyen 
noient  cinq  petits  écus;  part  à pied  pour 
.a  ville  d 'Eu , & remet  le  dépôt  dans  les 
mains  de  celui  môme  auquel  il  étoit  des- 
tiné. Ce  départ  inquiéta  fort  le  pere  de 
,’enfant , fur-tout  quan  il  apprit  la  com- 
niiïion  quoi  avoir  acceptée  ; maisùl  effc  re- 
tenu après  avoir  rempli  des  obligations 
qu’il  regardort  comme  facrées;  il  a repris 
fes  fonétions  avec  toute  la  modeftic  d’un 
sœur  fatisfait , U propablement  convaincu 
de  bonne-heure  qu’il  eft  plus  doux  de 
donner  que  de  recevoir- 

Un  Officier  général  étoit  en  voyage  : il 
voulut  palier  la  nuit  dans  un  château  aban- 
donné ; on  effaya  de  l’en  détourner  fous 
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prétexte  qu’une  quantité  d’efprits  s*eît 
étoit  emparée  & que  probablement  ils  lui 
feroient  mal  palier  fon  tems.  Trop  éclairé 
pour  avoir  peur  des  revénans,  trop  brave 
pour  être  effrayé  par  ceux  qui  au r oient 
voulu  les  contrefaire , prelfé  d’ailleurs  par 
un  tems  affreux  qui  ne  lui  permettoit  pas 
de  paffer  la  muit  à la  belle  étoile , mon 
Général  s’étend  tout  armé  fur  un  lit  de 
camp  & y dort  profondément.  Peu  après 
s’être  couché  il  voit  entrer  une  compag- 
nie d’hommes  & de  femmes  bien  vêtus  Se 
qui  lui  paroiffent  fort  joyeux.  On  fert  un 
grand  fouper  Se  l’on  alioit  fe  mettre  à ta- 
ble lorfqu’une  des  Dames  jette  les  yeux 
fur  le  lit  où  étoit  hétranger  , court  à lui 
& l’engage  par  mille  propos  obligeans  h 
prendre  fa  place  au  feftin.  Après  le  fouper 
un  orateur  de  la  compagnie  s’adreffe  au 
Général  & lui  dit  : M. , nous  finîmes  les 
gardiens  d'an  tréfir  qui  vous  appartient  9 
fuive^nous,  on  vous  le  remettra.  La  focié- 
té  joyeufe  l'entraîne  dans  un  champ.  Là  * 
lui  dit-on,  à cet  endroit  mime,  fiat  dépo~ 
fées  dans  le  fdn  de  la  terre , les  richejfes  que 
nous  devons  laijjer  en  votre  pojfeffion . À ces 
mots  tout  difparoit  Le  Général  fans  in- 
ftxumens  * fans  fecours  au  milieu  de  la 
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xiit  eft  obligé  de  remettre  au  lendemain 
2s  fouilles  qu’il  falloir  faire  pour  décou- 
rir  le  tréfor.  Il  craint  de  ne  plus  recon- 
oître  la  place  ; l’idée  lui  vient  de  la  mar- 
ner en  fatisfaifant  à la  fois  à un  helbin 
reliant  qui  lui  étoit  furvenu  ; ce  projet 
ft  exécuté  : un  moment  après  il  s’éveil- 
5;  il  a voit  fait  un  beau  rêve,  il  retrouve 
ans  fon  lit  la  marque  qui  devoir  lui  ler- 
ir  de  renfeignement , mais  le  tréfor  11’/ 
toit  pas. 


Un  Fermier  général  aimoit  fa  femme  9 
t s’en  croy  oit  adoré,  il  étoit  d’une  gaieté 
ruelle  & fans  exemple,  quand  il  pouvoir 
nédire  des  autres  femmes;  il infultoit  aux 
iétimes  de  leurs  galanteries,  & après  tou- 
2s  les  déclamations  contre  les  deux  fexes, 
finifloit  par  vanter  fon  fort.  „ Pour  moi, 

, difoit-il , j'avoue  que  j’ai  dans  mon  lot 
le  bonheur  de  tous  les  autres  ; j’aime 
allez  ma  femme  & la  tête  lui  tourne 
d’amour  pour  moi.  „ Notre  Financier 
ormoit  paifiblement  fur  cette  heureufe 
lée;  il  reçoit  un  billet  qui  contenoit  ces 
lots:  ,,  Vous  êtes  un  impertinent  avec 
votre  bonheur  que  vous  nous  jetiez  au 
mon  ami , vous  êtes  cocu  tout 


nez  ; 
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„ comme  un  autre  , & fi  demain  matU 
vous  voulez  vous  en  convaincrepar  vos 
9,  propres  yeux  , montez  vers  les  neuf 
97  heures  à votre  grenier  , & vous  trou- 
9,  verez  Madame  dans  une  fituationnon 
„ équivoque.,,  Le  Financier  déchire  le 
billet,  le  met  en  morceaux,  & refte  bien 
convaincu  quel’avertiflement  n’eft  qu’une 
ïnfulte  qu’on  prétend  lui  faire.  Cependant 
il  prend  la  rélolution  de  tenter  l’aventure. 
Le  lendemain  à l’heure  indiquée , il  monte 
au  grenier,  & avant  que  de  voir,  il  entend 
ees  paroles  très-claires  : „ Eh!  Guillau- 
„ me,  laifife  là  tes  chevaux  &panfe~moi-, 
f,  car  j’en  ai  plus  befoin  qu’eux;  mon  be- 
„ nêt  de  mari...,,  L’époux  furieux  ne 
laifle  pas  achever,  il  ie  précipite  vers  l’en- 
droit d’où  partoit  ce  galant  entretien  : fa 
femme  l’apperçoit , elle  fe  retire  majef- 
tueufement,  il  veut  lui  donner  des  coups, 
elle , comme  un  nouveau  Themiftocle  : — 
Frappe  , mais  écoute  ! j’eia  avois 
9,  une  furieufe  envie,  & ton  cocher  m’a 
, paru  un  homme  fans  conféqucnce  ; je 
9,  ne  t’en  aimois  pas  moins,  crois-moi, 
n’aîlons  pas  nous  brouiller  pour  des  ba- 
gatelles  de  tempéramment  ; mon  ami  , 
n le  cœur  fait  tout.  n Le  Financier  étoit 


Scandaleuse.  iîî 

temeuré  immobile , ftupide  d’étonnement; 
1 ne  s’attend  oit  pas  à cette  audace  de  fa 
femme.  A la  bonne  heure  qu’il  ne  reçut 
sas  en  plaifàntant  cet  aveu , mais  il  a gu  la 
bttilè d'aller  divulguer  ton  hiftoire,  <ik  ju- 
rez comme  il  eft  blâmé  ; il  n’a  point  agi 
:omme  ce  mari  de  bon  fèns  qui  revenant 
ie  l’Amérique  , trouva  fa  femme  lui  pré-* 
[entant  fix  jolis  enfans;  il  demande  tran- 
quillement: Qu’eft-ce  cette  troupe  d’a- 
mours? „ Eh  ! cefontnosenfans,  reprend 
9 férieufement  l’honnête  Dame;  — Je  ne 
, me  croyais  pas  une  au 31  aimable  famit- 
, leu.  Un  moment  après:  Àhça,  ma 
, bonne,  nous  n’en  ferons  plus  d'autres, 
* nous  en  avons  allez,  n’eft-ce  pas  ? 

, Comme  vous  voudrez  , mon  ami.  ,, 
Foilà  ce  qu’on  peut  appeller  le  héros  des 
naris  françois.  ’* 

i 

FeuPvî.  DucîoS)  Secrétaire  de  l’Académie 
:toit  à le  baigner  dans  la  Seine,  prèsduba- 
eau  où  Poitevin  fournifloit  à nos  élégantes 

îsmoyensdeferafraichirlapeau.Une  belle 

)ame  arrive  dans  une  voiture  fringante 
? cocher  n’apperçoit  pas  un  trou  près  du 
iyage,  la  roue  tombe  dedans,  le  caroife 
ûtla  culbute,  -&  voilà  la  petite  maîtrefle 

Tom.  L F 
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dans  la  boue  d’un  côté  , fes  grands  la- 
cjuais.de  l'autre.  Duclus  fort  de  l’eau  tout 
mi  & court  à elle.  LajeuneDame  eftun 
peu  étonnée  de  la  fituation  où  fe  trouve 
l’officieux  Cavalier.  — Mille  pardons,  Ma- 
dame, lui  dit  il  fans  fe  déconcerter  & en  lui 
présentant  la  main , excufez  mon  incivili- 
té... pardonnez -moi  de  n’avoir  pas  de 


Deux  amlsétoient  allés  à Rheimspour 
la  cérémonie  du  facre;  ils  y firent  la  con- 
noiffanced’unChampenois opulent.  „Meff 
„ (leurs,  leur  dit-il  un  jour  , je  fuis  garçon 
,,  &je  voudrois  me  rendre  la  vie  la  plus 
v agréable  qu’il  foit  poffible.  j’ai  dans  mon 
,,  coffre  cent  mille  livres  que  je  voudrois 
,,  placer  en  viager;  je  trouverai  diffici- 
,,  lement  m a affaire  ici  ; rendez-moi  le 
,5  1er  vice  de  me  procurer  un  bon  emploi 
de  cette  nature  pour  mon  argent  : la 
,,  capitale  en  offre  mille  ocçations.. 

Les  deux  amis & concertent;  ils  avaient 
remarqué  fur  le  v liage  du  Rhemois» 
tous  les  figues  d’uns  mauvaife  faute;  ils 
vont  trouver  fon  médecin  qui  leur  avoue 
qu’il  porte  le  germe  de  planeurs  ma- 
ladies mortelles  : ils  obtiennent  de  lui 
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hü  état  circonftancié  des  maux  qui  me- 
naçoient  les  jours  de  leur  homme  , de  la 
fituation  : ils  envoient  ce  mémoire  à Pa- 
ris Si  le  font  confulter  par  les  plus  ha- 
biles de  notre  Faculté,  Le  Champenois 
condamne  à vuider  bientôt  la  liirfaec 
du  globe.  Les  deux  Pari  liens  fur  la  foi  do 
:ette  confuîtation  lui  offrent  de  prendre 
sux-mémes  Ion  argent,  lui.  donnent  tou- 
tes les  furetés  qu’il  exige,  contractent, 
au  bout  de  quatre  mois  1 impitoyable 
nort  dont  ils  avoient  fû  pénétrer  les 
lefiems  ? les  délivre  du  paiement  de  la 
ente. 


t Un  homme  reçoit  d’un  Portde  l’A liné- 
ique une  lettre  conçue  en  ces  termes, 
je  fuis  enfin  arrivé  ici,  après  une  tra- 
verfée  heureufe.  Elle  n’a  même  pré- 
fenté  aucun  événement  remarquable; 
, celui-ci  leul  peut  mériter  votre  atten- 
* • un  Moufle  eh  tombé  du  haut 

3 du  mât  fur  le  pont  & s’eft  caifô  une 
, jambe  ; on  la  lui  a liée  fortement  avec 
» une  corde,  & un  moment  après  il  & 

1 pu  s en  fervir  comme  avant  l’accident. 
Je  ne  puis  trop  admirer  l’adrefle  de 
celui  qui  a fait  l’opération  & fon  en- 

Fij 
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tier  fuccès. ,,  Cette  lettre  portée  à 
l’Académie  de  Chirurgie,  a fait  donner 
su  diable  lesfuppôts,de  S.  Côme  , ilsont 
fenti  combien  leurs talens  étoient  inférieurs 
..ceux  du  marin  qui  .avoir  fi  habilement 
rétabli  en  un  milan  t, une  jambe  caffée.Quel- 
qu’un  meme  avoit  compofé  un  ouvrage 
très  lavant  où  il  démontroit  delà  maniéré 
la  plus  claire,  les  moyens  phyfiqucs  par 
leiqueîs  s’cpéroit  une  cure  auffi  éton- 
nante. Ce  livre  curieux  St  important  a!- 
îoit  être  confié,  à la  preffe  , lorfque  mon 
homme  reçut  une  fécondé  lettre  de  fon 
ami  : on  y lifoit  cette  phrafe;  „ jecrois 
1?  avoir  oublié  une  petite  circonftance 
j,  dans  le  récit  de  l’événement  dont  ie 
„ vous  ai  dernièrement  fait  part.  Lajani- 
,,  fae  que  le  Moufle  en  queftion  s’eilcaf- 
„ fée  étoit  de  bois.  „ Qui  fut  fotFc’eft 
l’érudit  diflei  tuteur  ; il  eit  difficile  de  ne 
pas  en  rire. 

Un  Garde  du  Roi  montant  le  grand 

t-  * 

efcalier  à Verfaiîles , derrière  une  Dg- 
me  de  haute  qualité  , ofa  lui  mettre  la 
main  tous  le  jupon.  La  Dame  fe  fâcha  beau- 
coup mais  le  coupable  lui  dit  fans  le 
déconcerter:  Ah , Madame  t fi  vqus 


ê 
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>,  cœur  aujjî  dur  que  les  fejjès , je  fuis  un 
onune perdu.  L’ofFenfée  ne  put  s’empêcher 
.e  rire  du  calembour  , & pardonna  l’indif- 
rétion  fans  doute  en  laveur  ducompliment. 


M.  de  C.  exempt  des  Gardes  du  Roi 
: beaufrere  de  M.  le  Marquis  de  P.  fs 
rouvoit  avec  la  femme  à un  grand  lou- 
er. Quelqu’un  racontoit  des  hiftoires  do 
oleurs.  M.  de  C prit  la  parole  en  dilant 
ne  ce  vice  là  étoit  plus  répandu  qu’on  ne 
‘ Pimagmoit,  & qu’il  avoir  des  exemples 
ne  des  jeunes  gens  de  qualité  s’y  lait 
)ient  entraîner.  A ces  mots  Madame  de 
veut  faire  taire  fon  mari.  Quelqu’un 
e la  fociété,  fans  doute  pour  contrarier 
Dame  , engagea  ie  mari  à pourfuivre; 
ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier  & contj- 

ja  amfi:  Au  commencement  démon  maria ~ 

« 


je  ne  couc/iois  punit  avec  ma  femme* 
fuir  qu'elle  était  au  lit  > j’allais  lui 
uhaiter  la  banne  nuit , lut f que  j'entendis 
ihi  uit  dans  fa  gar dérobé  : je  prends  un 
lmb  eau  , j'entre,  je  vois  quelqu'un  qui  fe 
>clte  fous  une  robe,  je  la  levé  & j’ap- 
rçois  le  plus  beau  jeune  homme  qu’il  fuit 
fuie  de  voir . Je  lui  demande  ce  qu’il  fait 
Mon  jeune  homme  me  répond  tJu  ic  voix 
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tremblante:  Monfieur,  excufiç-moi , j’ai 
/mrc  voü.ç  avouer  que  mon  projet  était  île 
dérober  un  bijou  dont  vous  n’avei  Pas  a!f'l  de 
ifîiîn.  Comment , lui  dis-je,  n’ êtes-vous  pas 
honteux  de  faire  un  fi  vil  métier?  vous  méri- 

terie<L  que  je  voit  s fîjfe  arrêter  ; fa  beauté 

mHntéreJTa&jt  ielaijf, ai  aller .Vous  penfl{  bien  ' 
*/u  c ma  jemme  étoltplus  morte  que  vive  de  peur. 
Quelque  tems  après,  jy allai  cke^le  Roi,  j*ou~ 
vre  *a P0rte  delà  chambre  : ne  voilàt-il  pas 
mon  voleur  que  je  vols  dans  U milieu  de 
’■  uFPartcment.  Je  dis  à PhuijJier:  Que  f ai- 
tzs-vous  ici  de  ce  grand  coquin  là?  ihuif- 
yti  me  répondit:  Que  dites -vous,  Mon - 
fleur?  Oejl  M.  le  Ciiev . de  C.  Eh  bien , 
uion  ami , ai -je  repris , M.  le  Chev.  de  C. 
‘J\  un  voleur,  £?  il  rda  tenu  qiCà  moi  de  h 
j au  c-  pendre.  On  fènt  bien  comme  une 
pareille  liiiloire  a dû  amuier  la  fociété 
aux  dépens  du  conteur,  & que  pour  avoir 
ces  i leurs  de  fon  coté  il  a fallu  qu’il  ra- 
contât lui -même  cette  aventure. 


L’Evêque  D***,  métamorphofé  en  fé- 
culïer  va  chez  une  Dame  bienfaifante  qui 
a des  Demoifèlles  pour  les  menus  plaifirs 
du  public.  Ilcroyoit  être  travefti;  iln’eft 
pas  aux  prifes  avec  une  de  ces  jolies 
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Houris,  qu’il  s’élève  un  grand  bruit.  Un 
homme  brutal  veut  abfolumcnt  poffédcr 
la  beauté  que  Monfeigneur  tenoit  dans 
fés  bras  bénis.  Enfin  fa  mauvaife  hu- 
meur va  jufiqu’à  enfoncer  la  porte  du 
:abinet.  C’ejt  vous  l’Abbé.  — C’cjl  vous » 
Monfdgncur  : voilà  les  deux  exclamations 
)tii  échappent  à nos  faints  perfonnages;- 
re  n’imagimiois  pas , Mon  fugueur,  trouver 
mire  Grandeur  en  et  lieu!  - — Et  moi  je 

v 

it  croyais  pas  que  vo  >s  fufjtez  t ij]e £ liber •* 
in,...  — -Trêve,  Monfeigneur,  d ereproches, 
ene^,  arrangeons  - nous , je  veux  bien  vous 
aijfer  Mademoifelle , je  prendrai  une  Sul- 
ane  moins  agréable , cela  fujjira  bien  d un 
3rand  Micaïre.  Après  cela  nous  fuuperons 
paiement,  mais  fur  tout  point  de  déclama - 
ions , Monfedgneur  : ce  n’cjl  ici,  j’en  con- 
tiens, ni  votre  place  ni  la  mienne:  au  dc- 
ncurant  , beaucoup  de  gaieté , & demain 
'hacun  reprendra  fa  place.  Le  Prélat  vit 
pEiin’y  avoit  pas  d’autre  parti  à pren- 
ne que  de  rire,  & le  couple  facré  fut 
brt  joyeux.  La  diferétion  des  Demoifel  - 
es  n’a  pas  été  à l’épreuve  du  plaifir  de 
■épandre  l’hiitoire,  qui  à la  vérité  n’eft 
>as  des  plus  édifiantes. 

F iv 


Là  Cijr oniqu  e 
Un  jour  que  la  Reine  étoit  au  Ipedta- 
en  petite  loge,  un  filou  apperçut  une 
Bourgeoife  renforcée  qui  faifeit  grande 
parade  courte  paire  de  bracelets  qu'elle 
«voit  : il  fe  présenta  à la  loge  comme  ve- 
fîant  de  3a  part  de  Sa  Mafefté  , qui  avoir 
remarqué  la  beauté  de  fes  bracelets,  & 
defiroit  en  voir  un  de  plus  près  : la  Dame 
je  hâte  de  le  détacher  de  Ton  bras,  & de 
le  remettre  an  prétendu  Officier  de  la 
Pleine j mais  celui-ci  di (parut  avec  le 
bijou.  Le  lendemain  îa  Daine  était  k dé- 
plorer fon  fort  , lorfqu’il  fe  préfenta 
chez  elle  un  exempt  de  police,  dépêché 
par  M.  Le  Noir , lequel  venoit  l’avertir. 
On  on  avoir  arrêté  la  veille  au  fbrtir  du 
fpecracle , un  filou  chargé  de  plufïeurs 
bijoux,  parmi  lefquels  il  avoir  accufé 
que  ce  bracelet  appartenoit  à cette  Dame: 
le  Magiftr.  t îa  fai  (bit  prier  par  une  lettre, 
de  remettre  3e  pareil  ?u  porteur  pour  le 
confronter.  Vous  vous  figurez  aifêment 
Ja  joie  de  notre  Bourgeoife  / les  éloges 
qu’elle  prodigua  à la  Police,  & les  re- 
commandations qu’elle  fit  à l'exempt,  de 
rapporter  promptement  les  deux  bracelets, 
pour  faire  la  paix  aveclbn  mari,  qui  l’a  voit 
furieufement  tancée  de  fa  loue  crédulité. 
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Mais  cet  exempt  n’a  pas  trouvé  à pro- 
pos de  reparoître,  & n’étoit  que  le  con- 
frère du  foi  -difant  député  de  la  Reine. 

Un  homme  d’un  certain  âge  s’eft  ma- 
rié d’une  façon  qui  paroîtra  tonte  neuve. 
Las  d avoir  été  la  duppe  des  femmes  8* 
voulant  pourtant , comme  on  dit,  faire 
une  fin,  il  s’avife  nn  jour  qu’il  étoic 
dans  une  nomhreufe  fociété  où  fe  trou- 
voient  plufienrs  femmes  à marier . de  de- 
mander un  chapeau  il  y met  des  bil- 
lets blancs  & un  bil  et  noir.  Celui-ci, 
dit -il,  doit  gagner.  On  le  queftionne 
en  vain  fur  le  prix  attaché  à cette  lote- 
rie & fur  l’objet  de  ce  qui  paroiffoit  un 
badinage.  Les  Dames  tirent  à Ion  invi- 
tation ; Je  billet  noir  fort  enfin  : alors 
l’homme  s'écrie  : Meilleurs,  voilà  ma 
femme. . . Il  eft  agréé  & devoir  l’être,  car 
fa  fortune  eft  cor fid érable  : l’hymen  s’eft 
en  effet  célébré  tout  de  fuite  & l’on  s’eft 
beaucoup  amufé  à la  noce.  Le  hafard  peut 
fans  doute  faire d’snffi  bons  mariages  que 
Je  caprice  des  parens  & les  raiions  de 
convenance  qu’on  eft  dans  Hifage  de 
coofulter. 

F v 
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Lh  Habitant  de  Villejuif  difpsroit  il  y 
a vingt  ans.  Sa  femme  s’accomodoit  mal  ' 
du  célibat,  elle  charge  quelqu’un  de  fai- 
re des  perquisitions;  on  lui  envoie  l’ex- 
i-iu.it  mortuaire  d’un  homme  qui  porto! t 
le  même  nom  que  le  mari  perdu.  La  bonne 
} ay larme  le  croit  veuve  (k  s’en  confole 
bientôt  dans  les  bras  d’un  nouvel  époux. 
L’ancien  revient  un  beau  jour  & reprend 
fa  chafte  moitié  : Procès  entre  les  deux 
rivaux  , dont  le  principal  objet  étoitl’exiL 
tence  d’un  enfant  provenu  des  noces  in- 
tercalaires. Il  a été  décidé  que  cet  en- 
tant hériteroit  & de  fa  mere  & de  celui 
qui  l’avot  fait.  11  ne  devort  point  être 
réputé  bâtard,  puifque  fes  pere  & mere 
avoient  obtenu  de  la  juftice  ecdéfiaftique 
& civi’e , la  permiffion  de  le  fabriquer,  & 
qu’ils  éioient  de  bonne  foi. 


Une  Dame  de  Smnzvïlh  , femme  d’un 
Capitaine  aux  Gardes  françorfes,  qui  eft 
morte  depuis  peu,  fera  pour  les  gens  in- 
ftruits  époque  dans  l’hiftoire.  Née  Amé- 
ricaine , d7une  famille  très-  ordinaire,  les 
charmes  de  fa  figure  lui  attirèrent  l’hom- 
mage d’un  Officier  général  anglais  Des 
intérêts  particuliers  le  firent  rejetter  & 
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cet  Ànglois  outré  de  défefpoir  Se  d’amour 
engagea  les  hoftilités  qui  occafionerent  la 
guerre  de  17.54  & dont  les  faites  nous 
ont  coûté  fi  cher.  C’eft  à ajouter  au  nom- 
bre des  grands  événemens  produits  par 
ies  petites  caufes.  Il  y a fur  cela  des  dé- 
tails curieux  qui  font  voir  à quoi  tient 
[a  coniervation  ou  le  bouleverlément 
d’un  empire. 


Un  Particulier  à pied  recontra  un  jour 
ML  Bcurdet  fameux  Dentifte.  Il  fait  ar- 
rêter fa  voiture,  en  feignant  un  grand 
mal  de  dents — La  douleur  que  je  reffens, 
;ui  dit  - il  , cil  fi  vive  que  les  forces  me 
manquent  & je  fuis  prêt  à'  m’évanouir  : fi 
rous  retournez  chez  vous,  accueillez- 
noi  dans  votre  carofie , pour  m’y  con- 
duire avec  vous Le  Chirurgien  , moi- 

ié  par  compaflbn  , moitié  par  hef* 
oir  d'être  bien  recompenfé  propofe  au 
naïade  d’interrompre  toutes  les  courfes 


mur  apporter  un  prompt  remede  à fon 
nal.  il  donne  ordre  fur  le  champ  à fon 
mcher  de  doubler  de  vi telle  h de  les 
•enduire  à la  mai  fon  (Brunît  auroit  dit 


olon  tiers  à l*  hôtel , car  ces  grands  petits 
drs.  font  fi  vains,  fur -tout  quand  ils  ont 
aioiièl)  Ils  étoiciit  dans  ic  Faubourg 
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S-  Antoine;  en  très- peu  de  tems  ils  ar- 
rivèrent chez  le  Dentifte  qui  demeure 
près  du  Palais  Royal.  L’inconnu  endef* 
Cendant  de  voiture,  dit  à M .Bourdet-— 
Mille  remercîmens,  M.,  votre  compag- 
nie m’a  foulagé  fuffifament,  le  plaifir  de 
me  trouver  promptement  rendu  dans  un 
quartier  où  m’appelloit  une  affaire  prcf- 
fée,  me  guérit  de  tous  mes  maux  : vous 
pouvez  continuer  vos  courfes. 

Nous  avons  ici  une  elpece  deReligieu- 
fes  très  pauvres  dont  la  Communauté  dé- 
pêche dans  le  tems  du  Carême  deux 
fours  qui  vont  faire  la  quête.  Ces  fours 
connues  fous  le  nom  hirondelle  de  Ca- 
rême fe  préfentent  dans  toutes  les  maifons 
où  elles  efperent  exciter  la  charité  & ne 
dédaignent  pas  d'employer  des  moyens 
purement  temporels  pour  engager  les  ama- 
teurs des  plaid rs  de  l’éternité  à les  mé- 
riter par  de  bonnes  œuvres.  L’image 
des  félicités  pafiageres  de  ce  monde  eft 
en  effet  le  fvmbole  le  plus  attrayant  de 
celles  de  l’autre  vie  ? & c’eit  bien  pour 
avoir  fenti  cette  vérité  que  Mahomet 
peut  être  regardé  comme  le  plus  habile  de 
tous  les  fondateurs  de  religions.  Reve- 
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Dons  à nos  hirondelles  de  Carême  : elles  font 
toujours  leurs  cour fes  deux  àdeux,  l'une 
eft  vieille,  eft  prudente,  l’autre  ordinai- 
rement jolie,  cft  jeune  ,■  vive  & enjouée, 
La  fainteté  de  leur  état  leur  paroît  un 
frein  luffîfant  pour  arrêter  les  entreprifès 
qu’on  voudroit  former  contre  leur  ver- 
tu. Il  arrive  pourtant  qu’elles  font  quel- 
quefois les  héroïnes  d’aventures  galan- 
tes. M.  le  Comte  de  * * * traitoit 
très  bien  les  fœurs  qui  alloient 
chez  lui  & la  communauté  ne  manquoit 
pas  de  lui  envoyer  toujours  les  mêmes, 
parce  qu’on  avoit  remarqué  qu’elles  rap- 
portoientau  couvent  de  plusgaandes  mar- 
ques de  fa  libéralité.  L’année  derniers 
Lune  des  deux  étoit  changée  , & il  en  de- 
mandoit  la  raifon  , lorfquc  la  vieille  lui 
remit  un  gros  paquet,  en  lui  difant: 
tî  La  fœur  Angélique  qui  depuis  deux  à 
5,  trois  mois  efb  fort  incommodée  m’a 
r>  chargée  de  vous  remettre  ceci.  u Les 
hirondelles  fe  retirent  fur  le  champ  & 
M»  le  Compte  eîl  fort  étonné  en  déve- 
loppant les  linges  dont  le  paquet  étoit 
recouvert,  de  voir  un  joli  enfant  de  deux 
mois.  L’enfant  lui  tend  les  bras  comme 
pour  réclamer  fon  appui;  le  hafard  fait 

F vi j 
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qu'il  tient  dans  l’une  de  fes  mains  une 
leitre  qui  avoit  été  placée  auprès  de  lui. 
Un  témoin  de  cccte  Icene  touchante  qui 
me  l’a  racontée,  n’a  pu  me  dépeindre 
cette  fituation  ians  attendri  fl  ement.  Le 


Comte  pénétrant  tout  le  myftere  mouil- 
lait de  les  larmes  le  v-ifage  de  l’enfant 
qui]  preiïbit  contre  fon  fein.  I!  fait  en- 
un  des  efforts  pour  fe  remettre  & ouvre 
la  lettre  avec  transport.  Tels  en  étoient 
à peu  près  les  termes.  „ Barbare  fé- 
w duéteur,  voilà  latrifte  viéhme  du  com- 
53  plot  que  vous  avez  formé  contre  mon 
5,  innocence,  avec  le  monftre  abomina- 
5,  Lie  auquel  on  l’avoit  confiée.  Cette 
»,  vieille  cache  tous  les  vices  fous  l’ha- 
5,  bit  qui  ne  devroit  recouvrir  que  des 


5,  vertus;  elle  en  encore  la  feule  à qui 
?5  je  puifie  remettre  ce  dépôt  myftérieux 
pour  le  placer  dans  vos  mains,  je  ne 
55  puis  cependant  la  hair;  jerne  puis  même 


5,  détefter  le  crime  dans  lequel  elle  a 
5,  entraîné  mon  foible  cœur,  quand  je 
lens  que  j’emporte  au  tombeau  Ta- 
mour  le  plus  tendre  pour  vous.  Te 
n’ai  plus  rien  à déguifer,  puifq.uebien- 
5,  tôt  mon  infortune  fera  enfevelie  avec 
3,  moi  dans  Toubli  du  néant.  Il  ne  me 
55  refie  pour  moi  qu'à  implorer  la  mifé- 


A 

' V\ 
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«ç  ricorde  de  l’éternel , mais  ce  m allie u- 
,,  reux  enfant  dont  le  fort  dépendra  de 
,,  vous , exige  que  je  vous  dévoile  des 
5,  fecrets  qui  peuvent  vous  infpirer  plus 
„ d’intérêt  en  fa  faveur.  Je  fuis  cette 
* j malheureufe  perfonne  avec  qui  vous 
,,  causâtes  il  y a deux  ans  & que  vous 
priâtes  inutilement  pendant  toute  une 
nuit  de  fe  démafquer.  Ma  mere,  la 
» Marquife  de  ***,  informée  des  démar- 
tf  ches  que  vous  aviez  faites  pourdécou- 
,,  vrir  qui  nous  étions,  connoiflant  la 
violence  de  vos  pallions  & l’impoffibi- 
,,  li té  où  elle  aurait  été  de  réfjfter  aux 
,3  recherches  d’un  homme  de  votre  rang 
r3  & de  votre  fortune,  craignit  que  le 
>,  peu  d’attraits  que  j’ai  reçus  de  la  na- 
, ture,  ne  donnât  plus  de  foi  ce  à ces 
, premières  imprefikms.  Une  préférence 
, qu’elle  a toujours  accordée  à monfre- 
? aîné  auquelle  adéjalâcnnéla  liberté 
, de  deux  autres  de  les  enfans  , l’avoit 
5 déterminée  a me  deiliner  au  couvent/ 

> e!lc  ,fe  hâta  d’exécuter  cette  réfolution. 
j Je  n’ofe  pénétrer  les  motifs  qui  l’ont 

> engagée  à choifîr  pour  moi  l'ordre  le 
’ plus  auftere  r ne  recevant  depuis  long- 

> te^  aucune  de  les  nouvelles,  j’ai  ap- 
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” pris  qu’elle  ne  paroi fïoit  plus  s’occu- 
” Per  de  moi  en  aucune  maniéré.  Les 
5?  Religieufes  de  mon  couvent  ne  tirant 
??  point  de  ma  famille  les  avantages  qu’el- 
» les  en  avoient  efpéré,  ont  pris  le  parti 
7)  de  m’employer  à pourvoir  aux  befoins 
99  du  couvent , en  me  comprenant  dans 
97  le  nombre  des  fours  poftulantes  qui 
97  font  les  quêtes  du  Carême.  Ce  dé- 
97  tail,  en  exenfant  un  peu  la  foiblefïe 
97  peut  - être  impardonable  d’un  cœur 
97  qui  étoit  déjà  prévenu  pour  vous,' vous 
97  apprend  que  le  fang  qui  coule  dans 
9>  les  veines  de  cet  infortuné  n’eft  point 
99  fait  pour  l’opprobre  deftiné  à fes  pa- 
77  relis.  Sauvez  lui  celui  que  la  faute 
77  de  fa  mere  pourroit  lui  faire  partager, 
97  &:  fi  vous  refufez  quelques  regrets  à 
97  ma  perte,  laifîez-moi  au  moins  la 
,,  confolation  d’emporter  dans  le  tombeau 
97  l’eftime  que  vous  devez  à une  malheu- 
97  reufe  fille  qui  n’auroit  point  à rougir, 
77  fi  elle  ne  vous  avoit  pas  connu.  “ La 
leéture  de  cette  lettre  mit  le  Comte  hors 
de  lui -même;  il  n’épargna  aucun  foin 
pour  découvrir  fa  cliere  Angélique  qu’il 
avoit  adorée  dès  le  moment  qu’il  fa  voit 
vue-;  fa  paiïbn  , qu’un  habit  qu’on  croit 
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incompatible  avec  la  tendrefle  avait  pu 
fenl  l’engager  à combattre,  fe  ralluma 
avec  fureur.  Il  a pénétré  enfin  au  mi- 
lieu du  cloître  où  elle  étoit  prête  à ren- 
dre les  derniers  foupirs.  Après  l’avoir 
rendue  à la  vie  par  des  afiu rances  ivm 
équivoques  de  les  fèntîmens , il  Pa  fait 
rentrer  dans  le  fein  de  fa  famille.  Elle  a 
hérité  de  grands  biens  par  la  mort  d’une 
mere  iniufte  & cruelle  ; maintenant  elle 
eftPépoule  de  celai  qu’elle  regardait com- 
me fon  bourreau. 


TJn  Voyageur  angloîs  a donné  au  Pont- 
de-BeauvoiJin  , unefcene  allez  fmguliere 
pour  un  homme  de  fa  nation,  qui  de- 
vrait être  accoutumé  aux  vifites  des  com- 
mis de  douane,  puifque  fon  pays  en  eft 
lériffé.  Cet  Anglois  arrivé  fur  la  fron- 
tière , fut  conduit  à la  douane  pour  être 
préfent  à la  vifite  que  les  employés  dé- 
voient faire  de  fes  bagages  : il  avoitdans 
ta  malle  environ  trente  paires  de  bas  de 
foie  pour  Ion  ufage;  on  le  prefla  d’en  ac- 
^uiîttr  les  droits,  àraifon  de  trois  livres 
3ai  chaque  paire  ; l’Anglois  demanda  aux 
,ommis  fi  ces  bas  n’étoient  pas  à lui, 
i'il  n’étoit  pas  le  maître  d’en  difpofer  à 


I5ff 
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fon  gré  : ,,  Perfonne  ne  vous  contefte 
„ cette  propriété,  lui  répondit-on;  ,, 
à ces  mots  le  Voyageur  étale  fies  bas;& 
les  prcnant'les  uns  après  les  autres,  il  les 
coupe  par  le  milieu,  les  jette  dans  la  boue 
& les  tonie  aux  pieds  avec  toutes  les  appa- 
rences du  plus  grand  fang-  froid.  Les 
employé  eurent  beau  crier  que  ce  n’é- 
toit  pas  là  ce  qu’ils  demandoient  ; l’An- 
glois  continua  fon  opération  finguliere, 
aimant  mieux  le  priver  de  Tes  bas  que 
d’acheter  te  droit  de  traverfer  la  France 
avec  eux.  Si  cet  homme  Tou  tient  con- 
ftammcnt  fon  ca radie re  ou  fon  humeur 
dans  fon  tour  de  l’Europe,  il  pourra  bien 
avant  la  fin  de  fon  vcvage  fe  trouver  avec 
fes  malles  vuides. 


Bien  des  gens  croyent  que  le  luxe  dans 
les  villes  gênant  le  goût  pour  les  maria- 
ges , y fait  préférer  les  riche  fie  s , & qu’à 
la  campagne  le  choix  eft  plus  libre , moins 
intérdTé  & par  eonféquent  plus  heureux  ; 
nn  événement  arrivé  récemment  dans  un 
village  à quelques  lieues  de  Paris  , peut 
fixer  les  opinions  fur  le  défin térefïemcnt 
des  payfans  en  amour:  Un  d’eux  marioit 
là  fuie  , lui  donnoit  vingt-neuf  écus  de 
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dot  & l’ameublement  ordinaire  ; les  deux 
familles  étoient  afîemblées  avec  les  voi- 
sins , & le  not  ci  J re  finifioit  le  contracl, 
jonque  le  mariage  rompit  fur  une  paire  de 
pantoufles  que  le  futur  exigeoit,  & que 
le  pere  de  la  fille  s’obftina  de  refufer.  Un 
des.  affiftans  propofa  fa  ibeur  très-laide  & 
plus  âgée  que  l’autre , en  offrant  les  vingt- 
neuf  écus  & les  meubles.  Donnerez-vous 
les  pantoufles,  dit  le  jeune  homme?  Oui 
Purement , répondit  l’autre  ; en  ce  cas, 
répliqua  le  jeune  homme  , faites~ia  ve- 
nir, nous  changerons  les  noms  du  con- 
trat. Ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ. 

Un  neveu  du  Roi  de  Maroc  vint,  il  y 
a .quelques  années , à Paris  , en  qualité 
3’Ambafladeur  defon  oncle.  On  lui  fit  le 
plus  grand  accueil , tous  les  Seigneurs 
s’empreflement  de  lui  donner  des  fêtes. 
Des  plaifans  profitèrent  de  cette  occafion 
pour  faire  une  efpiéglerie  à un  marchand 
de  chevaux  nommé  Septenville , fort  riche 
& un  peu  yvre  de  fa  fortune.  Iis  commen- 
cèrent par  lui  perfuader  qu’il  devoit  invi- 
te Prince  Marocain  à une  fête  dans  fa 
maifon  de  campagne , qui  cf  une  des  plus 
telles  qui  forent  aux  environs  de  Paris; 
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ils  l’afiurercnt  qu’ils  avoient  allez  de  cré- 
dit pour  déterminer  Son  Excellence  a ac- 
cepter la  le  te  & a l’honorer  de  la  préfen- 
ce.  Il  lui  firent  entendre  que  la  dépenfs 
que  la  fête  coûter  oit  pouvoir  lui  être  par 
îa  fuite  de  la  pins  grande  utilité  ; qu’une 
liaüon  auffî  diftingnée  donneroit  à Ion 
commerce  plus  d’éclat  & d’étendue  , & 
que  Son  Excellence  pourrait  par  recon- 
noiflance  lui  procurer  des  chevaux  bar- 
bes. Septcnville  calcula  tous  les  avantage® 
qu’il  pouvait  retirer  & fe  décida  fans  pei- 
ne à recevoir  l’Ambafladeur  avec  tout  le 
faite  & toute  la  dignité  convenables.  Quel- 
ques jours  après , on  vint  lui  annoncer 
que  Son  Excellence  confentoit  à lui  faire 
l’honneur  de  palier  la  journée  à fa  cam- 
pagne , qu’elle  s’y  rendroit  tel  jour  , à 
telle  heure.  Voilà  mon  marchand' de  che- 
vaux qui  met  tout  en  mouvement  pour 
rendre  fa  maifon  digne  de  recevoir  un  pa- 
reil hôte.  I]  commande  un  feu  d’artifice  à 
Torré.  Il  fait  placer  partout  , dans  le 
jardin  , fur  la  façade  de  fa  maifon  dans 
l’intérieur , les  illuminations  les  plus  bril- 
lantes. 11  fait  venir  à grands  fraislesmu- 
fieiens  les  plus  célébrés.  Il  invite  à la  fê- 
te les  personnes  les  plus  propres  à en  iaire 
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l’ornement;  les  gens  de  la  Cour,  les  étran- 
gers les  plus  diftingués , & (lir-tont  les 
plus  jolies  femmes  de  l'Opéra  & des  au- 
tres fpeâacles.  On  penfe  bien  que  le  re- 
pas répondoit  à tous  ces  préparatifs.  En- 
fin , ie  jour  choifi  , après  s'être  fait  atten- 
dre quelque  tems  fuivant  l’ufage  , l’Am- 
bafiadeur  accompagné  de  toute  fa  cour 
arrive  dans  un  carofle  magnifique.  On  l’ac- 
cueille de  fon  mieux , on  lui  adicfîc  ks 
choies  les  plus  flatîeufès  auxquelles  il  ré- 
pond par  le  moyen  d’un  interprété.  On  le 
prie  de  chanter  , il  s’en  acquitte  avec  la 
meilleure  grâce  poffible.  On  joue,  on  fe 
livre  à tous  les  plaifirs.  é eptemilk  ne  fe 
poflèdoit  pas  de  joye.  Il  étoit  tranfporté. 
Il  n’ofoit  point  s’afieoir  h la  table  d’un 
hôte  suffi  îlluffre.  Une  ferviette  fur  le 
bras  , il  fe  tenoit  derrière  le  fauteuil  de 
l’Ambaffadeur  & fe  faifoit  honneur  de  le 
krvir.  Chaque  convié  prenoit  part  à la 
fête  fans  fe  douter  de  rien.  Mais  vers  les 
trois  heures  du  matin  , plufieurs  hom- 
mes vêtus  d’un  habit  écarlate  avec  de 
grands  galons  d’or,  un  bâton  d’exempt  k 
•la  main  , arrivent.  Ils  viennent  de  la  part 
du  Roi,  arrêter  le  prétendu  Ambafladeur; 
Sci’UnvilU  s’apperçoit  qu’il  efl  la  dupe 
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ù’une  miîïification.  Il  eft  furieux.  L’Ara- 
bafladeur  , les  gens  de  fa  fuite  , its 
exempts  , tout  cela  étoit  fuppofe.  Cette 
miftification  fut  bientôt  répandue  dans 
Pans  & à la  Cour.  Le  pauvre  Sep- 
tcnvJle  eut  Je  double  chagrin  d’avoir 
dépen fé  beaucoup  d’argent  & de  fe 
voir  l’entretien  & la  fable  de  tout  Pa- 
ris. Celui  qui  jouoit  le  rôle  d’Àmbafia- 
deur  eft  un  Libraire  nommé  Prauhy  &: 
îur-nommé  Prault  blême  y attendu  qu’il 
eft  fort  pâle.  Il  eft  précifément  de  3a  taii- 
3e , de  l’âge  & de  la  figure  du  Prince  Ma- 
rocain & tout  le  monde  y a été  trompé. 

Une  Courtifanne  feignit  dernièrement 
de  vouloir  fe  convertir;  un  honnête  dé- 
vot eft  tombé  dans  le  piège  : elle  a de- 
mandé une  fomme  d’argent  pour  payer , 
difoit-eîle  , fes  dettes  & ie  retirer  dans 
un  cloître  d’où  elle  répandroit  le  bon 
exemple  & l’édification.  Le  Paint  homme 
enchanté  de  faire  un  profélyte  au  Seig- 
neur s’eft  hâté  de  lui  compter  une  iom- 
tne  allez  confidérable  ; elle  a effeétive- 
ment  payé  des  dettes  qui  la  prefioient  9 
enfuite  à l’inftant  que  le  célébré  bienfait 
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:e  r Pattendoit  pour  la  claquemurer  avec 
un  efprit  de  charité  & de  pénitence,  la 
Madelaine  mondaine  a difparu  , & s’en 
cil  allée  avec  un  jeune  homme  dépenser 
,’argent  qui  lui  reftoit.  On  a été  fort  fean- 
lalil’é  de  cette  eferoquerie  ; nen  cepen- 
îant  de  li  naturel.  Il  falloir  que  l’homme 
:1e  Dieu  , avant  de  lui  offrir  une  pareille 
brebis  égarée  s'afiurât  bien  que  Ion  re- 
pentir étoit  fincere.  Le  voilà  corrigé  du 
Jéfir  défaire  des  proféiytes. 


Notre  Robe  fournit  plu  fleurs  exemples 
le  Magiftrats  en  qui  l'étude  des  loix  n’a 
pas  détruit  les  agrémens  de  l’efprit.  Les 
Députés  d’un  de  nos  ordres  religieux  qui 
t un  procès  confidérable  au  Parlement , 
ont  venus  dernièrement  faire  leur  cour 
m premier  Préfident  de  ce  corps.  La  juf- 
ice  doit  fans  doute  être  auffi  inflexible 


lux  hommages,  qu’inaccefllble  à la  pré- 
tention; ainfi  il  étoit  bien  permis  de  rire 
les  profondes  révérences  que  multipliaient 
'oit  gauchement  les  plaideurs  enfroqués. 
Quelqu’un  les  fit  remarquer  au  premier 
Préfident:  Ae  voye^vouspasj  répondit-il, 
\ue  ce  font  des  cruches  qui  ne  je  balfîtat 
[uc  pour  je  remplir , 
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Une  de  nos  Beautés  avoit  accordé  des 
faveurs  tres-particulieres  à un  jeune  hom- 
rae  qui  l’a  voit  apparemment  trouvée  dans 
un  bon  moment.  Cet  heureux  amant  croit 
devoir  le  lendemain  une  vifite  à la  Belle  ; 
il  la  trouve  au  milieu  d'un  cercle  nom- 
breux ; elle  jette  lur  lui  de  dédaigneux 
regards  & lui  adreffe  à peine  de  terris  en 
tems  quelques  demi-jjhrafes.  Notre  élé- 
gant pique  lui  demande  tout  bas  fi  elle  a 
déjà  oublié  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  eux 
la  veille.  Comment , Monsieur , lui  dit-elle 
d’un  air  tout  furpris  ! dt-cc  que  vous  pre- 
ne £ cela  pour  des  efpérances  ? Le  jeune 
homme  pétrifié  n’eut  pas  la  force  de  réfu- 
ter ce  fmgulier  argument.  Mais  il  eft  in> 
polLble  de  ne  pas  convenir  que  les  fem- 
mes d’aujourd’hui  ont  bien  perfeétionné 
ce  qu’elles  appellent  la  décence. 

Une  fage-  femme  eft  appelîée  auprès 
d’une  femme  qui  le  fentoit  prelfée  parles 


avant-coureurs  de  l’enfantement.  An  mê- 
me inftantque  la  matrone  arrive,  elle  le 
fent  eil  -même  .attaquée  vivement  par  les 
mêmes  douleurs.  Les  deux  femmes  ac- 
couchent enfèmhle.  Une  vieille  domefti- 
quc  qui  les  aide  hune  & l’autre,  dans  le 
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rouble  où  elle  cft,  place  les  deux  enfans 
'ur  un  même  oreiller,  fans  rem-  quer  le- 
quel des  deux  fit  à fa  maîtreffe.  L’un 
;ient  à mourir  fur  le  champ  ; l’un  Se 
,’aucre  font  mâles.  Chacune  des  deux 
me  res  réclame  l'enfant  qui  relie  vivant. 
Dette  difpute  a occafionné  un  procès  plus 
îifficile  à juger  que  celui  qui  dontladéci- 
lon  a fait  tant  d’honneur  à Salomon. 

"N 

Un  Soldat  du  Régiment  de  ***  quitte 

O 1 

fa  garnilbn  fans  le  conlentement  de  les 
[iipérieurs  & vient  h Paris  chez  Ion  Co- 
lonel , pour  demander  une  place  de  bas- 
officier  qui  fe  trouvait  vacante.  Cette  dé- 
marche légère  l’expoloit  à la  peine  des 
déierteurs  ; la  bonté  de  fan  Colonel  était 
la  1 efpoir  & il  fa  voit  eue  ce  moyen  étoit 
ie  leul  qui  pût  lui  réuiïir.  Dès  qu’il  en- 
tre dans  l’hô  el  , la  femme  du  Colonel 
Papperçoit  & effi  frappée  de  fon  air,  de 
fa  taille,  de  fa  figure.  Notre  Soldat  étoit 
formé  en  Hercule  & la  Marquife  eft  ama- 
trice. Un  domeftique  vient  au  devant  du 
voyageur  & lui  annonce  que  Mlle. /a/te* 
première  femme  de  Madame  defire  lui 
varier  & l’attend  dans  la  chambre  où  on 
.éconduit.  Là  notre  Soldat  trouve  une 
Tom.  L * G 
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jeune  brunette  aux  yeux  vifs , dans  un 
déshabillé  plus,  que  galant  & offrant  par 
fon  attitude  le  tableau  de  la  plus  lalcive 
volupté.  — Que  voulez-vous  , mon  ami, 
que  demandez-vous  à Munfieur  ? votre 
pliyfionomie  me  plaît  m’annonce  que 
vous  êtes  un  bon  fujet;  j’ai  la  confiance 
de  Madame,  je  l’intérefferai  en  votre  fa- 
veur & Mon  fleur  ne  lui  peut  rien  refn- 
fer. ....  Le  Soldat  raconte  le  motif  de  fon 
voyage  ; on  lui  promet  le  plus  heureux 
fuccès.  — Âfieyez-vous  près  de  moi,  eli ! 
vraiment  vous  êtes  un  fort  joli  homme, 
ç’auroit  été  dommage  qu’une  taille  com- 
me celle-là  n’eût  pas  été  décorée  de  l’a* 
nifcrme  . ..  Mais  il  ne  faut  plus  porter  de 
ces  vilains  galons-là...,  oh,  bientôt  ils 
feront  d’argent....  Le  Soldat  ne  fe  lent 
plus  d’aile  èz  s’apperçoit  bien  qu’il  lui 
vient  deux  bonnes  fortunes  à la  fois.  On 
le  doute  qu’une  place  qui  s’offroit  elle- 
même  de  fi  bonne  grâce  à l’affaut , fut 
bientôt  prife.  Ce  n’étoit  pas  le  cas  d’un 
blocus,  on  n’a  voit  pas  de  rems  à perdre, 
St  les  troupes  en  deux  minutes  s’emparè- 
rent de  la  ville  & de  la  citadelle.  Après 
avoir  joui  pendant  une  heure  de  fa  corn* 
quête,  le  Soldat  peu  fa  à fon  affaire;  il 
droit  important  pour  lui  de  reparaître  au 
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cprps  dès  le  lendemain.  On  le  laine  feul  , 
nne  demi-heure  après  on  le  vient  chercher 
de  la  part  du  Colonel  : — Un  tel,  lui  dit 
le  Marquis  , ma  femme  s’eft  intérefiëe 
pour  vous , à la  recommandation  d’une 
fille  en  qui  elle  a confiance , & m’a  enga- 
gé, non- feulement  à vous  pardonner  l’in- 
diferétion  de  votre  démarche  , mais  en- 
core à vous  accorder  la  grâce  qui  en  a été 
l’objet.  Ne  perdez  pas  un  inftant  pour  re- 
joindre, j’écris  au  Major  pour  qu’il  trou- 
ve un  prétexte  à votre  abience  , mais  je 
ne  puis  tolérer  qu’elle  foit  plus  longue. . . 
Le  Soldat  alloit  partir  après  s’être  exhalé 
en  aétions  de  grâces  ; le  Marquis  le  rap- 
pelle... — Mon  ami,  attendez  un  in- 
liant , vous  ferez  vous-même  le  porteur 
de  mes  ordres  , Sz  pendant  que  mon  fc- 
crétaire  les  expédie,  je  veux  vous  préfen- 
ter  à votre  bienfaitrice;  paffons  chez  Ma- 
dame ..  Le  Colonel  & le  nouveau  Sergent 
entrent  dans  l’appartement  de  la  Marqui- 
fë  qui  étoit  encore  en  déshabillé  blanc.  Dès 
que  le  Soldat  l’apperçoit,  il  lui  faute  au 
cou  : — Ma  chere  Julie  , que  je  vous  ai 
d’obligation!.  ..  Le  trouble  de  la  Mar- 
quife  à cette  étrange  algarade  auroit  bien 
fuffi  pour  üéfilier  les  yeux,  a’un  mari  plus 
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aveugle  encore  que  Je  Colonel  ; les  cir- 
co:  fiances  Te  multiplièrent  pour  l’éclairer. 
La  vcritzheJvL'e  , celle  qui  a voit  prêté 
fa  chambre  « ion  nom  & îon  tablier , vient 
a entrer.  Le  Marquis  3a  queftionne  & el- 
le <a  la  foibîefle  de  tout  avouer.  Le  pau- 
vre mari  a balancé  iongtems  far  le  parti 
qu’il  avoir  à prendre:  l’exemple  de  quel- 
ques milliers  de  fes  confrères  l’a  détermi- 
né, fc  il  s’eft  réfigné  à ion  fort.  On  affu- 
re  même  que  la  recommandation  de  cette 
cliafte  époufek  encore  beaucoup  d’influen- 
ce fur  fon  efpriu 

L’hiftoire  de  la  guerre  d Amérique  qui 
viem  d’être  terminée , offrira  toutes  les 
atrocités  qui  accompagnent  toujours  les 
guerre-  civiles.  On  raconte  ce  trait  de 
l’affreufe  journée  de  l’incendie  de  Char « 
hftnwn . Dans  îa  confufiori  générale,  tan- 
dis qu’une  partie  de  la  ville  étoit  en  feu., 
un  Soldat  ccolïbis  des  troupes  du  Roi  en- 
fonça îa  porte  d’une  maifon  : il  pénétre 
dans  l’intérieur,  &:  y trouve  une  femme 
de  la  plus  grande  beauté  , tenant  par  la 
irain  fa  fille  âgée  de  cinq  ans,  & qui  al- 
loit  monter  à la  chambre  de  fon  mari  ma- 
lade , pour  l’aider  à fe  üuver.  Le  Soldat , 
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frappé  de  fa  beauté,  commence  d’abord 
par  la  preffér  de  Satisfaire  a la  paillon,  en 
lui  déclarant  qu’il  n’y  avoit  pas  de  tems 
à perdre.  L’inutilité  de  lés  inftances  le 
fait  bientôt  après  recourir  aux  menaces  Sz 
à la  violence  , fans  aucun  égard  pour  les 
prières  de  la  rnere  & de  l’enfant , toutes 
deux  profternées  à lès  pieds.  La  petite  in- 
nocente qui  vovoit  fa  rnere  fe  débattre 
contre  cemonfhe,  croyoit  qu’il  vouloit 
la  tuer,  & elle  le  prioit  de  ne  pas  ôter  la, 
vie  à fa  rnere.  Les  cris  de  la  rnere  & de 
l’enfant  parvinrent  iufqu’a  la  chambre  où 
le  mari  étoit  couché.  Quoiqu’il  fut  au  lit 
depuis  longtsms  , il  s’efforce  de  defcen- 
dre,  fe  faifit  d'une  épée,  & fe  traîne  j ud— 
qu’a  la  chambre  où  il  entendoit  du  bruit, 
La  fureur  lui  donnant  des  forces,  il  pafle 
ion  épée  à travers  le  corps  du  Soldat.  Le 
malheureux  , quoique  bleiïé  à mort  » a 
encore  le  tems  de  fe  retourner  pour  voir 
d’ou  lui  étoit  porté  le  coup  : il  reconnoit 
fon  frere  & meurt  L’époux  infortuné 
voit  en  même  tems  fa  femme  évanouie  c, 
fa  fille  attaquée  de  mouvemens  convulfifs? 
& fon  frere  expirant  ; il  s’écrie  : J’ ai  tué 
mon  frere  ! Si  tombe  fans  connoifïance. 
La  garde  qui  l’uvoit  fuivi  > avoit  à peine 
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entendu  cette  exclamation  de  fon  maître, 
qu’elle  vit  les  flammes  percer  de  toutes 
ram.  Elle  court  auffitôt , dans  PeJpoir 
de  trouver  du  fecours  pour  ces  Infor  tu  - 
il  n’étoit  déjà  plus  tems  ; le  plan- 


nés 


cher  s’étoit  abymé  lous  eux , & ils  étoient 
enfevelis  dans  les  ruines. 


Il  s’eft  fait  un  jour  au  parterre  de  l’Ô- 
pera,  un  vol  allez  ingénieux  ; un  étran- 
ger avoit  coutume  d’y  aller  , trouvant 
que  cette  place  étoit  la  meilleure  pour 
jouir  du  fpeétacle.  1!  avoit  été  obfervépar 
un  filou  que  fes  boucles  de  diamans  teû- 
■ oient  prodigieufement.  Celui-ci  en  ache- 


té de  faillies  qui  avoient  beaucoup  d’appa- 
rence; il  le  met  à côté  de  l’étranger  ; ils 
entrent  en  converlation , le  filou  le  plaint 
des  voleurs  qui  fe  glifient  par  tout , il  dit* 
je  vais  ôter  mes  boucles , parce  que  quel- 
qu'un de  ces  coquins  pourrait  me  les  dérober* 
L’étranger  enchanté  de  l’avis,  fuit  l'exem- 
ple de  l’adroit  intriguant , il  ôte  auffi  fes 
boucles,  & les  met  dans  fa  poche  ; mais 
qu’eft  il  arrivé  ? le  fpectacle  fini , l’hon- 
nête homme  veut  remettre  fes  boucles  % 
les  cherche  & ne  les  trouve  plus.- 
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Un  jeune  Peintre  s’étoit  marié  fans 
amour,  & pendant  plufieurs  mois  la  paix 
avoir  régné  dans  ion  ménage  , unique- 
ment parce  qu’elle  accompagne  toujours 
l’union  de  deux  caraéteres  doux  & honnê- 
tes; peu  à peu  l’eftime  f l'amitié  , la  pa- 
ternité avoient  attaché  fortement  deux 
cœurs  que  les  parens  , c’eft-à-dire  le  ha- 
fard  conduit  par  l’intérêt , avoient  rap- 
prochés. C’étoit  là  f amour  de  nos  tour- 
tereaux. Le  bonheur  de  ces  époux  ou  plu- 
tôt de  ces  amans  heureux  fut  troublé  par 
l’affreufe  maladie  que  l'inoculation  a cruel- 
lement multipliée  autour  de  notre  capi- 
tale. Un  des  fruits  de  cette  tendre  union, 
en  eft  la  première  viétime  ; îa  merc  fue- 
combe  bientôt  , la  douleur  de  l’époux 
quifurvit  efx  à fon  comble  , quoiqu’elle 
ne  s’exhale  point  au  dehors  -,  des  arran- 
gemens  d’affaires  qui  aflurent  le  fort  des. 
deux  enfans  qui  lui  reftent  , le  foutien* 
nent;  la  liberté  d’efprit  avec  laquelle  il 
s’y  livre  , fait  croire  qu'il  eft  coniolé  ; 
c’eft  ainfi  que  jugent  la  plupart  des  hom- 
mes qui  ne  cotmoiffent  ces  fortes  de  pei- 
nes que  par  la  néceffité  de  paroître  quel- 
quefois les  reffentir  ; il  s’en  falloir  bien 
que  le  malheureux  époux  fut  tranquille  j 
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sn  bout  de  deux  mois  toutes  Tes  affaire 
étoient  arrangées  ; fon  pere  , homme  ref- 
peétab  e & une  bonne  grand’mere  , s’é- 
f oient  chargés  de  l’éducation  de  fbs  deux 
en  fan  s.  Le  jeune  Peintre  les  conduit  à 
f^ncennes  où  ces  bonnes  gens  demeu- 
ro<ent;  on  a remarqué  que  jamais  adieux 
ne  furent  plus  tendres  que  ceux  qu’ii  fit 
aux  deux  orphelins , quoiqu’il  dut  les  re- 
Terir  voir  le  le!' demain  ; de  retour  à Pa- 
ris la  fievre  s’empare  de  lui  , il  fe  met  au 
lit  & re  le  quitte  que  pour  aller  rejoindre 
l’objet  de  tous  fes  regrets.  Voilà  une  hi{- 
toire  récente , peu  connue,  parce  qu’eile 
n’offre  qu’un  tableau  vertueux  : je  la  ra- 
contons dans  une  foc  été  où  i’imaginois 
que  ces  deux  époux  obtiendroient  quel- 
ques lamies;  mon  récit  ne  produifit  que 
cette  exclamation  d'un  Robin  qui  paroif- 
foit  m'avoir  écouté  avec  beaucoup  d’at- 
tention : Il  y a des  gens  qui  meurent  aujjî 
fottement  qu'ils  ont  vécu!  Je  vis  à la  vérité 
deux  très-jeunes  femmes  qui  s’eftorçoient 
de  cacher  qu’elles  étoient  attendries;  l’u- 
ne d’elles  alla  dire  deux  mots  à l’oreille 
d’un  militaire  qui  étoit  dans  une  embra- 
fine  de  fenêtre,  on  parla  de  jeu  & il  ne 
fut  plus  queftion  de  mon  Peintre. 
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Une  de  nos  Lais  a éprouvé  la  cruelle' 
vérité  du  Proverbe  que  tout  et  qui  rtluii 
n'efi pas  or  Elle  s’étoit  avifée  de  fe  don- 
ner pour  neuve  de  toute  nouveauté;  Ma- 
dame fa  mere  , car  ces  Demoifelles  ne 
font  jamais  orphelines  , faifoit  courir 
dans  le  monde  de  petits  avertiflemens 
comme  autant  de  bulletins  où  l’on  faifoit 
part  au  public  que  la  Demoifelle  une  telle. 
étoit  encore  jouiflante  de  toute  fa  virgi- 
nité & qu’elle  ne  demandoit  pas  mieux 
que  de  la  perdre;  un  efc  oc  de  hiles  efl;  in- 
troduit chez  la  Demoifelle:  d’abord  il  a 
une  conversation  politique  avec  la  refpec- 
tafcle  mere  & finit  l’entretien  par  faire 
reluire  cent  beaux  louis  d'or  bien  comptés,: 
on  ne  demande  pas  au  galant  quel  eft  fon 
rang,  fon  nom:  un  propriétaire  de  cent 
louis  n’avoit  pas  befoin  de  ces  accefFoires 
pour  une  telle  alliance.  Enfin  il  eft  agréé; 
il  pafia  la  nuit  avec  la  Demoifelle  qui  s’ap- 
plaudiffoit  de  cet  air  de  virginité  quelle' 
s’étoit  donné  avec  tant  d'adrefife;  de  fon 
côtéPamantrioit;  il  n’en  goûta  pas  moins 
les  plaifirs  defirés.  Les  cent  louis  font  lâ- 
chés, le  galant  fe  retire  ; les  deux  hon- 
nêtes créatures  étoient  enchantées  l’une 
de  l’autre;  on  veut  payer  une  marchande 
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de  modes  , une  couturière  , un  coëffeur  : 
€es  C1‘éa  liciers  qui  avoient  la  vue  plus  net- 
te que  la  Demoifelle  , viennent  lui  rap- 
porter fon  argent  en  lui  difant  qu’ils  ne 
prennent  point  en  payement,  de  h faulfe 
nionnoie.  La  Demoifelle  & fa  mere  font 
iurieuies  , elles  reconnoifient  avec  don- 
ieer  qu’elles  ont  été  les  d uppes  d’un  fri- 
pon ; la  première  le  rencontre  dans  un 
bal.  An,  ah  ! vous  voilà,  M.  le  faux 
monnoyeur  ! — ah  , ah  ! vous  voilà  r 
Mlle,  la  pucelle  ; quitte  à quitte  , vous 
m avez  trompé  , je  vous  ai  trompée. 
Croyez-moi , au  lieu  de  nous-  arracher  les 
yeux,  cherchons  à en  tromper  d’autres  ; 

* 0 ire  faillie  fleur  ne  valoit  gueres  mieux 
que  mes  louis  faux.  La  Demoifelle  prit 
le  bon  parti,  elle  rit  de  l’aventure.  Il  n’y 
eut  que  la  mere  qui  murmura  entre  fes 
dents:  — Vraiment,  c’étoit  bien  la  pei- 
ne de  me  faire  paiTer  pour  une  trompeu- 
se; une  autre  fois  j’examinerai  les  louis*. 
& aura. après,  des  pucellcs  qui  voudra. 

Le  Comte  de  ***  voyageoitpour  fe  ren- 
dre à une  de  fes  terres..  C’eft  un  brave 
officier  qui  ne  commît  point  la  peur;  il 
le  faifoit  tard  , il  s’imagine  de  s’arrêter 
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dans  le  château  d’un  de  fes  anciens  amis 
qu’il  n’avoit  pas  vifité  depuis  fix  à fept 
ans:  il  entre,  il  apperçoit  quelque  chan- 
gement; on  lui  apprend  que  le  Seigneur 
eft  mort,  mais  que  Ion  fils  qui  a hérité 
de  les  biens  eft  dans  le  château.  Le  Com- 
te de  ***  more,  trouve  en  effet  le  jeune 
homme  qui  lui  fait  un  très-bon  accueil.  Il 
lui  raconte  les  circonftances  de  la  mort  de 
fon  pere  qu’il  paroit  regretter  beaucoup; 
on  loupe , on  conduit  enfuite  le  Comte 
dans  une  chambre  aflez  grande  qui  étoit 
au  bout  d’une  galerie.  Notre  voyageur 
étoit  fatigué  ; il  fe  hâte  de  fc  mettre  au 
lit  où  le  fommeil  vient  bientôt  le  furpren- 
dre.  Sur  les  deux  heures  du  matin,  il  eft: 
réveillé  par  un  bruit  fourd  qu’il  croit  en- 
tendre comme  fi  quelqu’un  marchoit  dans 
la  chambre.  Il  entrevoit  une  efpece  de 
fantôme  blanc.  Il  fuit  de  l’œil  en  quelque 
forte  les  pas  de  cette  figure  ambulante. 
Ce  fpeûre  loiipiroit  , il  va  du  côté  de  la 
cheminée  , s’afiied  vis-à-vis  un  relie  de 
feu  & dit  en  gémiflant  : ,,  je  puis  donc 
„ encore  me  chauffer  ! oh  mon  Lieu  ! „ 
Le  Comte  regardait  toujours  : il  exami- 
ne, il  voit  que  ce  fantôme  eft  de  forme 
uimaine  ? qu’il  eft  couvert  de  haillons 
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blancs.  Le  fpectre  s’avance  vers  le  lit, 
ies  matelats  St  en  un  mot  s'étend  à 
côté  du  Comte  en  murmurant:  ,,Je  vais 
>>  donc  me  coucher  encore  dans  un  lit! ,, 
alors  le  Comte  d'une  voix  ferme  deman- 
de ; ,,  Oui  êtes-vous  ? que  venez-vous 
« faire  ici?  Audi  tôt  — Ah,  c’efi  vous, 
,,  mor  cher  Comte  , & qui  vous  amene 

n en  cette  horrible  demeure? eft-ce 

que  vous  ne  me  reconnoiffez  pas , 

Votre  pauvre  ami....  ? Comment,  ré- 
pliqua  je  Comte,  vous  feriez  M ***  , 
&■  votre  Sis  lui-même  hier  au  fuir  m’â 


9?  dit  que  vous  étiez  mort!  — Je  vis  , 
9,  mon  cher  ami,  je  vis,  mais  pour  mou- 
53,  rir  mille  fois  par  jour  depuis  fix  années 
5,  entières  que  ce  fils  dénaturé,  que  ce 
3,  monftre  m’a  plongé  dans  un  cachot 
où  je  ne  me  nourris  en  quelque  forte 
que  de  mes  larmes.  Le  malheureux  ï 
il:  n’a  pas  voulu  attendre  ma  fin  pour 
dévorer  mon  héritage;  il  a corrompu 
quelques-uns  de  les  infâmes  dorref- 
53  tiques  auffi  fcélérats  que  lui.  On  a ré- 
pandu le  Bruit  de  ma  mort,  on  a fait 
mes  obfeques  comme  fi  en  effet  jen’é» 
tois  plus,  & je  languiflbis  dans  un  ca- 
chot ayant  à peine  du  pain  S£  de.  l?eau> 


y» 

99 

9} 

*9 


Scandaleuse.  . 157 

couvert  de  ces  miférables  haillons.  On 
’ avoir  oublié  hier  au  foir  de  fermer  la 
’’  porte  de  ma  prifon , je  m’en  fuis  apper- 
’’  çU  cette  nuit  ; auffitôt  j’ai  cherché  à 
J me  procurer  quelque  foulagement.  Je 
„ fuis  venu  par  hafard  dans  cette  cham- 
„ bre  ; depuis  fix  ans  je  ne  connoiflois 
„ plus  ni  le  feu  ni  le  lit,  mes  premiers 
,,  mou vr mens  ont  été  de  profiter  de  1 un 
„ & de  l’autre  , mon  deffein  étoit  d'at- 
,,  tendre  la  mort  fur  ce  lit  & de  conju- 
„ rer  un  fils  barbare  de  me  la  donner. ...  « 
Le  Comte  étoit  plongé  dans  un  accable* 
ment  inexprimable  ; un  pf  re  viétime  à ce 
point  de  l’avidité  d’un  fils  dénaturé  ! — 
„ Mon  ami , s’écria-t  il , non  , vous  ne 
„ mourrez  point  & le  crime  fera  puni  ; 
„ attendez  tout  de  mon  humanité,  car 
„ il  n’eft  pas  befuin  de  fentir  l’amitié 
,,  pour  fe  remplir  de  votre  affreufe  fitua- 
„ tion  ; rentrez  dans  votre  fouterrein 
„ fans  qu’on  ait  le  moindre  foupçon,  & 
„ foyez  perfuadé  que  vous  ferez  bientôt 

,,  vengé ,,  LeComte  en  effet  vole  à la 

Cour  , inftruit  le  Gouvernement  de  ce 
crime  iroui  ; le  pere  eft  arraché  à fa  pri- 
fon, il  rentre  dans  tous  fes  biens  & fon 
&ls  à.  Ion  tour  a difp&ru.  On  ne  doute  £&% 
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qu’il  n’ait  été  condamné  au  même  fup- 
plice  qu’il  avoit  fait  fouffrir  à fon  pere. 
Une  prifon  éternelle  dérobera  ce  monftre 
& l’échaffaut  ou  il  devroit  monter. 

Onattendoit,  l’année  derniere,  \ Pa- 
ris, un  Prince  indien  qui  voyageoit,  di- 
loit-on  , avec  un  ou  deux  quarterons  de 
femmes.  Tous  les  dévots  étoient  en  allar- 
mes  : - - Que  dira  JM.  V Archevêque  ? fouf- 
frir a- 1- il  un  tel  fc  and  ale ? les  mœurs  feront 
blejfées  fi  ton  permet  que  cet  homme  confér- 
ai fon  fer  rail;  B puis  il  faut  qu'il  fe  fajfe 
Chrétien! ...  Un  plaifant  ajoute  ; fl  n'a 
qu’à  embrajfer  notre  fainte  Religion , Bon 
lui pafjera  toutes  les  filles  de  notre  Opéra . 

U s’eft  palfé,  il  y a une  couple  d’années r 
au  For-V  Evêque , une  feene  allez  réjouit- 
fante.  Un  jeune  Américain  ci-devant 
moufquetaire  , nommé  M.  de  Château - 
blond  , étoit  renfermé  dans  cette  prifon 
pour  des  dettes  qui  montent  à plus  de 
200000  livres.  Il  n’avoit  gueres  efpéran- 
d’en  fortir  defitôt:  fes  parens  fembloient 
être  de  concert  avec  fes  créanciers  pour  le 
priver  de  fa  liberté.  On  dit  que  le  mal- 
heur  elï  le  pere  de  l’induftrie  ; le  prifon- 
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nier  imagine  ce  ftratagême.  Un  de  les 
amis  vient  avec  un  prétendu  nègre  vifiter 
M.  de  Châuaublond  chez  lequel  le  donne 
un  excellent  dîner.  Sur  le  loir  il  faut  fe 
retirer  ; l’ami  dit  en  préfence  des  geôliers 
z fon  negre  , d’avoir  foin  d’arranger  les 
bouteilles  vuides  dansmn  panier  : ils  paf- 
fent.  On  ne  fait  nulle  attention  à l’hom-» 
me  noir.  C’étoit  M.  de  Châuaublond  qui 
s’étoit  barbouillé  le  vifage  ainfi  que  le 
premier  negre  qui  étoit  entré  dans  la  pri- 
fon  avec  la  couleur  noire  & qui  en  eft  ref- 
forti  très-blanc.  Cette  aventure  a été  le 
vaudeville  de  Paris.  Il  n’y  a que  les  créan- 
ciers de  M.  de  Châteaublond  qui  n’ont 
pas  trouvé  le  mot  pour  rire  à cette  elpece 
de  farce. 

De  mauvais  pîaifans  ont  joué  un  tour 
allez  burlefque  à l’un  de  nos  Commiflai- 
res  de  Police.  On  vient  le  chercher  à la 
brune  pour  mettre  un  fcellé.  C’eft  une 
des  fonctions  les  plus  lucratives  de  cet 
état,  & les  Commifiaires  , qui  ne  font  pas 
les  moins  intéreffés  des  fuppôts  du  Chic9 
font  ardens  pour  la  remplir.  Le  Commif- 

fb  ic 

aire  Boulanger  met  en  hâte  fa  perruque 
de  cérémonie  } fait  tapage  fur  la  lenteur 


La  Chro^jottï 

^ fon  clerc  à apprêter  le  papier  timbré, 
* ecritoire  &c.  De  crainte  d’être  prévenu’ 
Par  quelqu’un  de  fes  confrères  , M.  le 
Commiflaire  rifque  vingt  fois  de  fe  caffer 
le  cou  par  fa  précipitation  à marcher. 
Après  avoir  parcouru  une  infinité  de  rues, 
on  le  conduit  dans  un  grenier  où  un  drap 
étendu  fur  un  châlit  paroiffoit  receler  la 
trifte  vïdtime  de  quelque  membre  de  la 
fai  ubre  faculté.  Al.  , dit- on  au  Commit- 
faire , que  l'extérieur  ne  vous  en  impofepus% 
notre  parent  par  un  goût  excejjif pour  lré- 
pargne  fe  refufblt  jufqurà  la  commodité  du 
logement , voye £ ces  armoires  ; combien  dt 

papiers  elles  renferment ! C’eft  là  où 

Dame  Thémis  fait  fes  orges.  Enfin  maître 
Boulanger  drefle  un  long  procès  verbal  & 
commence  à appofer  les  bandes  facrées. 
U y avoit  déjà  fept  à huit  feuilles  de  pa- 
pier de  barbouillées  & une  partie  de  la 
nuit  étoit  écoulée  lorfque  le  clerc  , qui 
peut  être  avoit  fes  raifons,  s’approche  du 
chevet  où  paroiffoit  placée  la  tête  du  dé- 
funt. Qe  vois-je  , M.  y S'écrie-t-il , o/r 
nous  joue  , crefi  une  tête  a perruque  ! Le 
Commiflaire  entendoit  bien  que  c’ëtoit  à 
lui  ou  de  lui  qifion  pari  oit , mais  il  étoit 

ou  peut-être  à ca 1m 


oççupé  de  fa 
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ctiler  combien  d’argent  le  fcellé  lui  pro- 
duiront; il  fallut  le  lui  dire  plufieursfois; 
pendant  ce  tems  les  aut  urs  de  la  niche 
s’efquiverent  & maître  Boulanger  refis 
feul  ftupéfau  & confondu.  On  a ri  fans 
doute  de  cette  aventure  d’un  côté  , tan- 
dis que  de  l’autre  plus  d’un  mouchard 
de  la  Police  étoit  en  Pair  pour  en  décou- 
vrir les  auteurs. 

L’svanture  du  Chevalier  d’Y****  dont 
on  a parlé  per  dant  deux  jours  au  moins , 
eft  certainement  fort  étrange.  Un  de  les 
camarades  avoit  répandu  dans  fon  régi- 
ment , le  bruit  que  dans  fes  féjours  à Pa~ 
rh , il  employoit  un  des  moyens  les  pins 
bas  que  le  vice  puiffe  ima  iner  , pour  le 
procurer  des  reflources.  On  rocontoit  que 
tous  les  foirs  il  fe  déguifoit  en  vieille  fem- 
me & que  fous  l’accoutrement  de  cequ’oti 
appelle  une  Maq***  il  foihcitoit  les  pat 
fans  dans  les  rues  détournées,  à venir 
goûter  les  plaifirs  qu’il  leur  annonçoit. 
Le  Chevalier,  ajoute-t-on,  faifoit  cet  in- 
fâme métier  avec  un  tel  fuccès  qu’il  fub- 
venoit  aux  dépenfesqu’entraînoit  fon  goût 
pour  la  débauche.  Il  eft  vrai  qu’il  n’étoit 
?as  obligé  de  payer  celles  de  toutes  les 
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elpéces  & que  fur  certaines , il  jouiflbit 
d’une  pleine  iranchife.  Quelques  camara- 
des  du  Chevalier  voulurent  s’afl'urer  de  ce 
fait  incroyable  ; on  les  conduira:  fur  le 
théâtre  où  il  exerçoit  fes  talens.  Les  jeu- 
nes Officiers  font  femblant  de  ne  pas  le  ro- 
connoître  & jouiflent  d’abord  de  fon  em- 
barras. Us  projettent  de  le  porter  bientôt 
à fon  comble  , font  tapage,  feignent  de 
n’être  pas  contens  de  ia  marchandife  qu’on 
leur  offre  & affectant  un  goût  allez  fimui- 

O O 

lier  , ils  piopofent  à leur  faillie  Maq*** 
de  lui  donner  la  préférence.  Elle  réfifte, 
on  fe  met  en  devoir  de  la  violer  : en  un 
clin  d'œil  fes  vêtemens  diiparoiflent  ; je 
laifle  à votre  imagination  , à vous  pein- 
dre cette  étrange  fituation  la  honte  d’un 
côté , le  mépris  & les  rifées  de  l’autre 
&c.  &c.  &c. 

V / 

On  vantoit  chez  une  Marquife  qui  vit 
encore , les  exploits  du  Maréchal  de  Saxe. 
Il  a vaincu  les  ennemis  de  l’État , dit-elle 
avec  fierté , mais  il  n’a  pu  vaincre  fes  par- 
lions. Toute  la  France  eft  témoin  de  fes 
galanteries;  sJil  a défendu  nos  Provinces, 
j’ai  fait  peut-être  plus  • car  je  lui  ai  réfifté 
& je  l’aimois  ; il  a gagné  des  batailles. 
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k moi  fans  verroux  & fans  grilles,  j’ai 
çardé  ma  vertu.  Ce  difcours  vraiment  dig- 
îc  d’une  femme  de  qualité  vertueufe  étoit 
out  près  de  produire  un  grand  effet  : 
nais  un  Évêque  qui  étoit  là  fourit , & ce 
buris  fit  partager  lès  doutes.  La  vidioire 
le  cette  femme  n’étoit  pas  ü autentique 
pue  celle  de  F ontenoi.  Donnez-vous  donc 
naintenant  bien  de  la  peine,  Mefdames, 
Jour  confervcr  votre  vertu  ! Un  fouris 
iifiira  pour  la  rendre  équivoque;  mais  il 
r a longtems  que  vous  ne  donnez  plus 
.ans  de  pareilles  duperies. 

Quand  l’honneur  a de  tous  tems  été  le 
•lus  p u! liant  reflbrt  d’une  nation,  il  doit 
tie  dangereux  de  lui  fubftituer  une  bru- 
ale  févénté.  Le  tems  & les  événemens 
erfuaderont  donc  fans  doute  mlenfible- 
aentà  nos  chefs  militaires,  que  la  cruelle 
nanie  de  punir  les  troupes  françoifcs  par 
? bâton , peut  devenir  aulfi  funefte  par  fes 
lu  tes,  qu’elle  eft  humiliante  & pernicieu- 
b dans  fes  principes.  Parmi  les  exemples 
u’on  en  pourroit  donner  , en  voici  un 
lémorable  qui  eft  arrivé  à Br  eft  , 
ans  le  régiment  des  Colonies.  Ce  corps 
aanœuYroit  aux  ordres  de  M.  d 
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court  ; un  foldat  fie  trouvant  hors  de  liov 
ne,  il  court  à lui , & le  frappe  d’un  coup 
de  canne  fur  la  figure.  Vivement  fenfibîe 
à cette  dureté , ]e  lbldat  ofe  lui  dire: 
PaÇe  pour  celui-là  , mon  Officier.  Se 

croyant  menacé  par  le  propos,  M.dL^/zé- 
redouble  , mais  h ne  tarde  pas  à re- 
cevoir le  prix  de  fa  vivacité  Le  foldat  lui 
pafie  fa  hayon  nette  à travers  la  poitrine. 
On  barre  ce  ; il  dit  froidement  qu’il  le  fe~ 
roitencore,  qu'il  s’attend  à tout,  & qu’il 
mourra  content  d’avoir  délivré  fes  cama- 
raies  d’un  pareil  monftre.  M d^  y/mécourt^ 
foigneufement  panfé , laide  des  efpéran- 
ce>  pour  fes  jours  ; il  a porté,  dit  on,  la 
générofité  jufiqu’à  demander  avec  in  flan  ce 
la  grâce  de  fon  lbldat  ; c’eft  bien  le  cas  de 
dire  avec  Voltaire  : 

Des  Chevaliers  français  tel  effc  îe  caraétere. 


Un  ancien  Danfeur  de  Nicolet , las  d’a- 
voir fait  des  cabrioles  à cent  écus  par  an, 
a pris  le  parti  de  fe  livrer  exclufivement 
au  métier  plus  lucratif  de  filou.  Il  s’avifa 
un  jour  de  vuider  en  entier  l’appartement 
d’un  M*  Thevenet , commis  à la  loterie  de 
France  , dont  les  fenêtres  ont  vue  fur  le 
jardin  du  Palais  royal.  1]  grimpe  par  de£ 


\ 
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is  les  plombs,  riefcend  par  une  croifée 
ni  étoit  ouverte  , met  les  vcrroux  à la 
orte  & fa  t les  paquets.  Comme  il  les 
ommençoit  , arrive  la  (èrvante  du  S. 
C.,  qui  va  pour  ouvrir;  n’y  pouvant 
arvenir,  elle  s’imagine  que  la  ferrure 
ft  dérangée  , & s’en  va.  Pendant  ce 
"ms,  l’efcroc  s’affied  tranquillement  dans 
n fauteuil  qu’il  pofe  devant  la  ferrure 
Bn  d’ôter  tout  moyen  d’être  apperçu. 
es  paquets  achevés  ; ils  les  pofe  fur  les 
lombs , reprend  le  chemin  qu’il  avoit 
ris , & les  porte  l’un  après  l’autre  chez 
n marchand  de  vin  de  la  rue  de  Riche- 


Leu.  De  là  prenant  un  favoyard  près  de 
1 Place  des  Vj&oires,  il  les  fit  tranfpor- 
ir  chez  lui  rue  Monmartre.  Sur  ces  en- 
refaites  , M.  T.  ..voulant  rentrer  dansfon 
ppartement , nepeut  ouvrir  fa  porte  : il 
’en  peut  concevoir  la  caufe  & la  fait  en* 
oncer.  Quelle  fut  fa  furprife  ! ...  Il  fait  en 
tâte  des  informations  dans  le  voifinao-e? 
1 ^ apprend  qu’on  a vu  palier  un  homme 
vee  des  paquets  : on  fuie  la  trace  , on 
■a  r vient  a découvrir  le  favoyard  qui  les 
voit  poi  tes  pjâinte  rendue.  Enfin  à 1 1 
eûtes  du  loir , Pefcroc  eft  arrêté  dai  s 
lit.  Son  premier  mouvement  eft  de 
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protefter  de  fon  innocence  , mais  eu 
voyant  le  favcyard:  ^fh!  dit-il,  c\jl  bien 

la  dernière  fols  que  je  me  fais  aider  dans 
mes  opérations.  Quoi!  lui  demande-t-on , 
vous  cfpére ç donc  continuer  à l'avenir  ? 
Oh  ! je  fais  bien  , répondit-il , que  je  ne 
ferai  pas  pendu , que  j'en  ferai  quitte  pour 
quelques  années  de  galtres , e?  après  ce  fé- 
minaire  , j - f aurai  mieux  prendre  mes  pré- 
cautions. Malheureufement  la  loi  ne  pu** 
nit  point  l’intention,  & cet  homme,  tout 
fcélérat  qu’il  s’eft  fait  connoître  , revien- 
dra dans  la  fociété  pour  y accomplir  les 
projets  & faire  bien  pis  à coup  fur.  Faut- 
il  qu’un  code  auffi  barbare  que  celui  de 
nos  loix  criminelles , foit  feul  préfervé 
de  l’influence  philofophique , fi  pernicieu- 
fe  à tant  d’autres  égards  ! 

Un  Particulier  qui  entretenoit  une  Ac- 
trice, ayant  épuifé  tous  les  moyens  con- 
nus pour  lubvenir  à les  dépenfes , vint 
trouver  un  Juif  (*)  dont  le  magazin  étoit 

(*)  Quoique  le  Judaïfme  exclue  des  Six 

Corps  tous  ceux  qui  profeffent  cette  Religion, 
les  difciples  de  Moyfe  n’en  exercent  pas  moins 
ici  leur  induftrie  en  achetant  foit  des  banque- 
tûutiers  frauduleux  e foit  des  faifars  affairas , 
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n des  mieux  aflbrtis  tant  en  foieries  qu’en 
orures.  Le  juif  voyant  un  fuperbe  équi- 
age  s’arrêter  à la  porte  , s’emprefie  de 
efcendre  &:  vient  au  devant  de  l’étranger 
iconnu.  M. , lui  dit  celui-ci , mon  ou- 
ïe qui  ejî  le  Grand  Pénitencier , defir  croit 
voir  pour  une  Abbaye  de  quoi  faire  un  fu- 
ir b e Devant-d’ Autel  ff§  les  ornemens  Jd- 
irdotaux  ajfortis  : il  m’a  chargé  défaire 
zt  achat  S comme  on  m’a  affuré  que  vous 
ie%  rond  en  affaires  , je  fuis  venu  chez 
ms  par  préférence  : c'tfl  de  l’or  en  barre  ; 
ms  férc%  payé  en  livrant  la  marchandife  , 
V mettrai  cependant  une  condition  : ma 
tur  qu  a beaucoup  de  dévotion  à la  Vierge, 
e demande  un  pareil  ornement  en  blanc , 
ais  il  faut  que  vous  vous  arrangiez  défa- 
it que  je  nyaie  rien  a débourfer  pour  cet 
'jet , ainfi  que  pour  deux  habits  à mon 
bge  ,*  fi  vous  le  trouvez  bon , ( montrant 
1 filou  qui  l’accompagnoit)  M.  qui  efl 
on  tailieur  emportera  P étoffé  chez  lui  : — 
u’à  ce?a  ne  tienne  , répond  le  Juif  ; je 
'us  traiterai , en  honnête  homme , St 
t même  tems  il  déployé  ce  qu’il  a de 
us  riche  dans  tous  les  genres.  Le  cha- 

•inquantq  & fixante  pour  cent  au  deûbus  de 
valeur* 


/ 
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îand,  comme  on  peut  croire,  n’héfîte  pas 
dans  le  choix,  fait  mettre  à part  plufieurs 
pièces  de  dorures  , fait  lever  les  habits  & 
les  ornemens  pour  la  Vierge,  remet  ceux- 
ci  à fon  tailleur  (au  filou  s’entend)  en  fait 
monter  un  autre  qui  étoit  en  grande  li- 
vrée ; puis  s’adreflant  au  Juif  : M.,  dit- 
il  , vous  me  donnerez  un  de  vos  commis 
pour  m’accompagner  jufques  c/zeç  mon  oncle 
où  vous  recevrez  votre  argent . Le  foi-di- 
fant  neveu  du  Grand-Pénitencier  monte 
en  voiture  avec  un  des  fuppats  de  l’Ifraë- 
îite , & celui-ci  rit  dans  fa  barbe  d’avoir 
fait  une  aufii  bonne  journée  aux  dépens 
du  bon  Dieu  & de  la  Ste.  Vierge.  On  ar- 
rive au  cloître  Notre-Dame  ; un  des  la- 
quais defeend  , feint  de  parler  au  fuifie  S c 
vient  annoncer  que  le  Grand-Pénitencier 
eft  au  confdïional,  où  le  filou  favoitbieu 
qu’il  devoit  fe  trouver  à cette  heure-là* 
Suive^-moi  , dit  le  neveu  au  commis  du 
Juif,  je  vais  vous  faire  pader  auf/hôt  à 
mon  oncle:  à peine  font  ils  entrés  dans  la 
cathédrale  que  la  voiture  difparoît  * le 
neveu  va  au  confeffional  , s’approche  du 
Grand-Pénitencier,  en  ayant  foin  défaire 
tenir  l’Ifraëlite  afièz  loin  pour  qu’il  ne 
guifle  rien  entendre.  Mad.  la  Comteffe 
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fc  ***,  dit-il,  qui  s'intéreffe  très-partïcu - 
Urement  à l'homme  que  vous  voyc z , vorzi 
>ne  , de  vouloir  bien  l'entendre  en  con- 
\ ejjiun  : c'ejl  un  nouveau  converti  dont  elle 
Jl  mar reine...  A l'infant  je  fuis  à vous  , 
épond  le  Grand-Pénitencier  qui  avoir 
mcore  quelques  pénitentes  à entendre, 
idreflant  la  parole  au  Juif  : le  neveu  offre 
1 ce  dernier  de  conüdérer  en  attendant 
es  tableaux  & a grand  foin  de  l’amufer 
>our  donner  le  tems  à les  complices  de 
;agner  aux  champs.  Le  quart-d'heure  de 
Labelais  approclioit  , il  ne  reftoit  plus 
[u’un  vieux  militaire.  Mettez-vous  là  , 
Ut  le  neveu  au  Juif,  en  lui  montrant 
'autre  côté  du  confefiional  & fe  tenant 
lerriere  lui:  à peine  le  fatal  guichet  eft-il 
>uvert,  qu’il  difparoît.  — M.,  dit  le  Juif, 
’cft  moi  qui  fuis....  — Je  fais  qui  vous  êtes , 
\ites  votre  Confiteor...  — CPefl  de  la  part 
le  M.  Aaron  Mofes.  — Oui,  je  fais  bien  ; 
Vjad.la  Comtejfe — , allons , mon  enfant, 
ommencez.  . • — M.  , voici  M.  votre  ne- 
>eu. . . . — Celui-ci  étoit  déjà  bien  loin  : le 
îouveau  converti  ne  fait  qu’un  faut , ou- 
rre  brufquement  la  porte  du  confeffional* 
’emporte  en  inventives  ,-^Suifle  arrive 
1 chafle  à grands  coups  de  hallebarde  le 
TonuL  H 
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commis  d 'staron  Mfcs.  On  allure  que  ja- 
mais acte  de  contrition  n’a  été  plus  fin- 
cere  que  celui  de  cet  Ifraëlite  qui  étoit 
bien  éloigné  de  s’attendre  à un  tel  dé- 
nouement. 

\ 

Malgré  les  progrès  vifibles  de  la  morale 
■philofophique  , les  gens  d’une  certaine 
clafie  font  encore  loin  parmi  nous  d’être 
de  ces  maris  que  Hoiicau  crut  nommer 
plaifamment  des  maris  bons  chrétiens.  Un 
.gros  Bourgeois  fort  jaloux  de  fa  femme 
qui  cft  jeune  & jolie  , eut  la  bizarre  faft- 
taifie  d’aller  confulter  à Strasbourg  , fur 
ce  qu’il  appelloit  fon  cas , le  cchebre  Com- 
te Caglioftru. En  arrivant  chez  ce  médecin, 
il  lui  a dit  qu’il  étoit  malade  de  jaloufie 
Ik  qu’ayant -oui  vanter  fa  feience  univer- 
selle, il  venoit  le  prier  de  juger  s’il  étoit 
ou  n’étoit  pas  cocu.  Le  Comte  Cagliofiro 
voulant  s’amufer  de  cet  original  , lui  a 
répondu  que  rien  n’étoitpîus  fimple,  plus 
aiféàfavoir;  qu’il  alloit  lui  donner  une 
fiole  contenant  une  liqueur  qu’il  devoit 
boire  lorfqu’il  leroit  de  retour  auprès  de 
fa  femme  St  au  moment  de  fe  coucher 
avec  elle.  Si  vous  êtes  cocu  , lui  dit-il, 
le  lendemain  en  vous  réveillant  vous  fe- 
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iz  nvétamorphofé  en  chat.  Le  mari  réve- 
il chez  lui  parle  beaucoup  à la  femme 
es  fublimes  talens  du  Comte.  Elle  veut 
avoir  le  motif  du  voyage,  il  fe  tait  prier, 
nûn  il  cede  aux  plus  vives  in  (tances  & 
ai  détaille  l’infaillible  moyen  qu’il  a de 
.écouvrir  fi  elle  eft  fidele.  On  rit  de  bon 
œur  de  fa  crédulité,  on  lui  protefte  qu’il 
Pa  rien  à craindre  ; il  avale  le  breuvage 
z les  voilà  tous  deux  au  lit.  Une  heure 
près,  cçt  époux  fe  trouva  dans  un  état 
[ui  furprit  fort  agréablement  Se  lui-mê- 
ne  & fa  tendre  moitié , tant  ils  étoienc 
►eu  accoutumés  depuis  long- tems  à pareil- 
e aubaine.  Ce  fut  une  vraie  nuit  de  no- 
ies. Ils  s’endormirent  allez  tari  en  bénit* 
ànt  le  Comte  & fa  liqueur,  & la  iemme , 
:n  bonne  ménagers  , fe  leva  le  matin  la 
)retniere  & laiffa  repofer  Ion  mari  qui  en 
ivoit  befoin.  A dix  heures  cependant  9 
voyant  qu’il  ne  fe  le  voit  pas , elle  alla  pour 
e réveiller  ; mais  quel  fut  fon  étonne- 
ment ! Elle  vit  un  gros  chat  noir;  il  é toit 
mort.  Elle  jette  les  hauts  cris , appelle 
fon  mari  : perfbnne  ne  répond.  E le  em- 
3 rafle  ce  chat  & dans  la  première  efFuPiom 
le  fa  douleur,  elle  lui  parle  ainfl  : „ Eaut- 
,,  il  donc  que  j’aie  perdu  le  meilleur  des 
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j,  maris  pour  deux  fois  feulement  que  je 
» ^té  infidèle  ! Ah,  maudit  Con- 
feiller  1 je  ne  voulois  pas  , vous  m’a- 
,,  vez  léduite. . . . ô trop  dangereux  Lieu- 
,,  tenant  ! avec  votre  air  de  héros,  vos 
,,  i doits  de  combats , vos  cajoleries,  vos 
,,  fer  mens  & vos  pleurs  1 vous  favez 
,t  combien  j’ai  réfiflé...  vous  m’avez  tour- 
te né  la  tête , vous  avez  abufé  d’un  in- 
,,  ftant  de  foiblefie  pour — Ah,  mon 
„ pauvre  mari  ! mon  cher  mari  ! tu  es 
,,  mort  ! qui  auroit  peitfé  que  tu  mour- 
,,  rois  de  cela  ! aurois-je  pû  croire  que 
,,  cette  nuit  étoit  la  derniere  que  je  paf- 
fè.ro.is  avec  toi  ! hélas!  & quels  adieux! 
,,  cc  fonvenir  ne  fait  qu’augmenter  mes 
regrets — ,,  Enfin  comme  cette  fem- 
me toute  hors  d’elle  exprimoit  ainfi  fon 
défefpoir  , le  mari  fort  de  deflous  le  lit: 
,,  Ah!  ah,,  Madame,  dit-il,  je  fuis  donc 
,,  votre  cher,  votre  pauvre  mari  ! . ..  Et 
,,  le  Confeiller  !...  Et  le  Lieutenant  !... 
„ Il  vous  en  a donc  fallu  deux?. . . „ La 
femme  fe  voyant  prife  pour  dupe , a a oué 
fes  torts , a promis  de  n’y  plus  retourner. 
Mais  ce  ménage  ne  laiiïe  pas  , dit-on* 
d'êtreencoreun  peu  brouillé;  cetteavan- 
ture  a fait'  du  bruit.  Il  n’dl  pas  néeeflairc 
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de  dire  que  l’époux  avoit  fait  étrangler  un 
chat  pour  le  mettre  à fa  place  ; peut-être 
même  avoit-il  feint  le  voyage  à Strasbourg 
pour  découvrir  ce  que  , fans  doute  , il 
voudroit  bien  ignorer  maintenant , car  il 
ne  paroit  pas  être  de  ceux  qui  difent  : 

Quand  on  l’ignore  ce  n’eft  rien  , 

Quand  on  le  fait  c’eft  peu  de  choie, 

La Curiojhé  (c’eft  fous  ce  nom  que  l’on 
défigne  la  claffe  des  amateurs  & des  mar- 
chands des  productions  curiaifts  de  la  na- 
ture & de  l’art)  a perdu  , il  y a quelque 
Cems , un  des  plus  célébrés  brocanteurs 
qu'elle  ait  eus  au  nombre  de  les  membres: 
Ôr  tous  fe  mêlent  de  brocantage.  ; il  n’eft 
gueres  d’homme  d collection  qui  ne  vende 
& ne  troque  , foit  par  inconitance  dans 
fes  goûts,  foit  pour  multiplier  les  joiuf- 
fances , foit  par  amour  du  gain  , foit  pour 
fe  dédomager  fur  quelque  dupe  plus  no- 
vice , du  déplaifir  de  l’avoir  été  foi-mê- 
me  : Mais  je  ne  veux  vous  parler  que  du 
feu  Marchand  de  tableaux  h Doux.  Mal- 
gré une  réputation  de  fine  fie  bien  méritée 
qui  depuis  long-tems  écartoit  de  lui  les. 
amateurs,  il  a laiffé  une  fortune  coniidé- 
rable.  Se  voyant  délaifle  , il  n’eft  point 
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nifes  que  ion  imagination  fertile  ne 
ait  fuggérées  pour  convertir  en  rou- 
leaux de  louis  les  Croûtes  à Lafi  ( c’eft  le 
mot)  qu’il  achetoit  au  plus  vil  prix  dans 
des  ventes  obfcures.  On  raconte  entr’au- 
tres  de  lui  ce  trait  plaifant. 

Le  Prince  D***  avoit  la  manie  des  ta- 
bleaux, & fui  vaut  l’ufage,  fe  croyoit  un 
très- h a bile  connoi  fleur,  Toute  la  Curiofité 
étoit  bien  vent  e chez  lui  à de  certaines 
heures  & lui  faifoit  a fil  dûment  la  cour: 
Le  Doux  feu]  étoit  configré  h la  porte  ; 
ion  nom  même  étoit  un  objet  de  terreur 
pour  S.  A.,  à qui  Pon  répétoit  chaque 
jour  qif  elle  ne  pourront  éviter  de  tomber 
dans  les  filets  de  le  Doux,  s’il  obtenoit  le 
moindre  accès  près  d’elle. 

IjC  Doux  jura  que  cette  proie  ne  lui 
échappe roit  pas  ; voici  comment  il  s’y 
prit.  Un  matin,  vêtu  dans  le  plus  grand 
deuil,  il  fe  préfente  fous  un  nom  fuppofé 
à l’hôtel  du  Prince  IU**.  Il  efl:  intro- 
duit,  & fe  jette  à fes  pieds  en  verfant  des 
larmes  abondantes  : Motif  Igneur , fê- 

tais né  avec  de  la  fortune  & je  fuis  réduit  à la 
ml  fer  e la  plus  profonde , fi  /A  ne  daigne  _ 
me  prendre  en  pitié.  — Ofeft-ce  donc  ; que 
puis-je  faire  ? — Monfelgacur , je  viens  de 
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icr dre  mon  pzre  ; c’étoit  bien  le  pins  lion - 
tête  des  hommes •>  viens  il  ctvoit  Ici  manie  dc^> 
tableaux  : il  vie  lai  [je  des  chy  s-duxuvre  ? 
iit-on , mais  il  y a mis  toute  fi  fortune — 
Te  ne  m’y  connais  pas  : avec  cette  riche  coi- 
ection , U ne  me  rejle  point  de  rcfuurccs 
vour  vivre.  — Mais  il  faut  la  vendre»  — 
Et  à qui  , Monfeigneui  ? O.i  dit  que  ces 
brocanteurs  font  autant  de  fripons  & de  fcc- 
érats  qui  ne  me  donneront  pas  la  centième 
larde  de  ce  que  toutes  ces  belles  chojês  or  i 
muté  : il  y a un  nommé  le  Doux  qui  me 
mirchafje ; creft , dit-on  le  feul  qui  ait  ce 
''argent;  il  m'offre  Ji peu  t — Oi,  mJjkf 
tous  de  ce  le  Doux,  c’efi  un  drôle  qui  veut 
ivoir  votre  fucccjjion  pour  rien  ; écoutep  9 
e veux  voir  moi-même  vos  tableaux  , vous 
n'intéreffety  yih  # Monfeigheur  , vous 
le  voudrez  pas  abufer  de  mon  ignorance  : 
cous  êtes  trop  grand  pour  ne  pas  prendre  à 
inejufte  valeur  ces  effets  qui  forment  tout  ec 
pue  je  pojfede — je  venais  p récif  met,  t fup~ 

)lier  V.  A — Mrs  chevaux  ! nous  al - 

1 uns  enfemble  voir  ces  tableaux. 

C’étoit  précisaient  ce  que  voulait  mou 
e Doux.  Il  avait  loué  un  appartement 
lans  un  quartier  éloigné  & y a voit  diipo- 
'é  avec  art  les  Croûtes  à Lafi  renfermées 
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J?ô  La  Cnit  oui  que 
üan s de  belles  bordures.  Le  Prince  arrive 
ayec  le  Brocanteur.  La  douleur  de  celui* 
ci  femble  fe  réveiller  à la  vue  des  folies  de 
ion  pere  qui  a converti  une  fortune  con~ 
iidérable  en  effets  fi  inutiles.  Du  coin  de 
Pceil  il  oblervoit  le  Prince  ; il  lit  dans  fes 
regards  latisfaits  le  fuccès  de  fon  ftratagê- 
me.  — Eh  bien,  Monfcign tur 7 — Com- 
bien voulez-vous  avers  de  cette,  collection? 

Oh  ! Monfcigaeur  , je  m'en  rapporte  à 
E' - Si.  , à fes  lumières  9 à fa  jujtlce.  — 
Combien  le  Doux  vous  en  a-t-il  offert? 
bet  arabe,  ce  juif;,  ce  fripon  voulait  avoir 
tout  cela  pour  40,000  livres  , 6?  tnon  pert 
y a mis  plus  de  100,000  écus.  — Flnre- 
pere  syefi  la'JJe  tromper  : Si  vous  voulez 
3,000  louis  de  la  totalité  , c\ft  une  affaire 
faite ....  Voilà  le  Doux  qui  fanglotte,  qui 
fè  roule  par  terre,  & qui  bientôt  fait  dé- 
crocher les  tableaux;  on  les  porte  à l’hô* 
tel,  il  touche  la  Tomme  & difparoît. 

Les  amateurs  arrivent  chez  le  Prince  ; 
il  leur  fait  voir  fon  acquifuion.  — Eh9 
voilà  les  tableaux  de  le  Doux  ! tout  cela, 
vaut  à peine  le  prix  des  bordures . Le  Prin- 
ce D***  jette  d’abord  feu  St  flammes, 
veut  plaider  ; il  le  rappelle  qu’il  a lui- 
même  fixé  la  fomme  qu’il  a fi  mal  enV* 
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ployée;  il  voit  s'évanouir  fa  réputation 
de  connoiffeur  ; il  finit  par  cacher  les 
Croutes  à tous  les  yeux  , recommandant 
le  fecret  à ceux  à qui  il  s’étoit  trop  preifé 
d’apprendre  qu’il  avoit  été  dupe. 

Un  Médecin  à qui  un  avare  racontoit 
fes  maux  & demandoit  des  avis  dans  une 
lociété  où  il  l’avoit  rencontré  , en  reçut 

cette  réponfe:  — Mais,  M- , je  vous  cnn- 

feiile  de  confuker  un  homme  de  Part.  Un 
procès  qui  vient  d’être  jugé  dans  une  de 
nos  Provinces  r fait  connoître  un  Méde- 
cin qui  a voulu  faire  bien  plus  que  celui- 
là.  Cette  aventure  apprend  qu’il  faut  y 
regarder  à deux  fois  pour  recevoir  à tel 
titre  que  ce  foit,  les  vifnes  de  gens  qui 
ont  le  droit  de  fe  les  faire  payer.  L’inef- 
ficacité des  remedes  pour  diffiper  quelques 
accidens  qui  inquiétoient  Mad.  D***  à la- 
fuite  d’une  maladie  dangereufe , détermi- 
nèrent Ion  Médecin  à la  remettre  à la  vie 
commune.  On  confulta  la  Faculté  de  Pa- 
ris, qui  fut  du  même  avis.  Mad.... ayant 
pris  le  parti  de  le  fuivre , paya  largement 
ion  médecin,  pour  fifide  de  compte  définitif. ; 
II  continua  cependant  fes  afliduités  près 
délie , fous  le  titre  d’ami  de  la  maifon  de 
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cette  Darne  , qui  n’a  point  été  malade' 
depuis.  Ses  deux  enfans  ayant  eu  enfuite 
la  petite  vérole , ce  Médecin  fut  confuîté 
& recompenfé  de  fes  foins  par  des  prélens 
en  linge  & en  bijoux  : Il  avoir  auffi  profité 
de  la  voiture  de  la  Dame  , pour  venir 
avec  elle  à Paris  9 où  des  affaires  perfon- 
nelies  appelaient  ce  Médecin.  Au 
mois  d'août  dernier  , délirant  mettre  à 
profit  fes  affiduités,  il  fit  afïigner  les  S.  & 
Dame  D***  pour  les  faire  condamner  à 
lui  payer  une  fournie  de  1856  liv.  pour 
1661  vi fîtes  faites  chez  cette  Dame  , dans 
ta  ville  où  eft  fou  domicile , pour  1 14  vif  tes 
à fa  campagne  ? d faute  de  la  ville  de  4 
lieues  r df  pour  A’ avoir  accompagnée  dans 
un  voyage  à Paris  , ou  elle  allait  confulter 
les  Médecins.  — Il  faut  avouer  que  ce- 
Doéteur  favoit  compter  ; il  n’eût  pas  été 
mal-adroit  fi  après  avoir  près  de  fix  ans 
partagé  peut-être  la  table  de  cette  Dame,, 
il  avoit  pu  s’en  faire  payer  une  fomme 
conféquente  pour  l’aider  à fonder  la  fien- 
ne  par  la  fuite;  mais  les  S.  & DameD**^ 
peu  complaifans,  ont  cru  devoir  défendre; 
à cette  demande  par  l’expofé  des  faits  ci- 
deffus.-  Ce  nombre  prodigieux  de  vîntes 
a paru  mvraifemhlable  aux  juges  & au 


Scandaleuse.  179 

furplus  très-inutile  à une  perfonne  qui,, 
remife  à la  vie  commune , n’avoit  plus  eu 
aucun  régime  à garder.  Ils  ont  eiVimé 
qu’il  y avoit  compenfation  des  foins  don- 
nés aux  en  fan  s pendant  la  petite-vérole, 
avec  les  prélens  reçus,  & ont  débouté  le 
Médecin  de  fes  demandes  avec  dépens.. 


M.  Buncourt  un  de  nos  traitans  a éprou- 
vé une  aventure  a fiez  plaifante  pour  tous 
autres  que  pour  lui , qui  cft  connu  par 
Ion  goût  décidé  pour  l’argent , feule  qua- 
lité par  laquelle  il  puiflè  prétendre  à la 


célébrité.  Ce  Financier  a une  jolie  femme 
allez  connue  de  fon  côté  , mais  par  des 
goûts  différens,  que  fan  mari  ignore  ou 
qu’il  feint  d’ignorer  en  enrageant  tout  bas. 
Elle  aime  infiniment  le  plaifir  & confié  - 


qucmment  la  dépeufe  qui , lui  vaut,  le  pi  é- 
jugé  reçu  , le  procure.  Ne  lâchant  com- 
ment avoir  de  l’argent  que  l’époux  avare 
lui  refufoit  , elle  a mis.  une  intriguante 


dans  la  confidence.  Cette  femme  s’eft  pré- 
fentée  chez  le  Créf  s comme  une  Dame 
de  qualité  qui  avoit  beloin  d’une  fomme 
pour  fuivre  un  procès  d’où  dépendoit  fa 
fortune  ; la  Dame  v fuppofé  des  titres, 
pour  faire  cet  emprunt  qui  lui  a.  été  ageer- 
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.psr  le  Financier  à de*  conditions  Fort 
dures.  Le  tems  des  payemens  arrivé  , le 
rideau  de  l’aventure  s’eft  tiré  ; l’homme 
aux  écus  a trouvé  pour  débitrice  , à la 
p.ace  de  la  Dame  aux  terres  & aux  pro- 
cès, fa  chere  femme  qui  s’eft  mife  à rire 
de  la  créance.  M.  Boncnurt  avoit  pris  des 
diamans  en  nantiffement;  ion  adroite  moi- 
tié fe  les  étoit  procurés  chez  un  jouaiîlier 
auquel  elle  avoit  donné  les  Tiens  fous 
prétexte  d’y  faire  quelques  réparations, 
» Mon  fie  u r , a dit  Mad.  Boncourt  à fon 
mari  qui  lui  témoignoit  fa  mauvaife 
humeur,  ne  vaut-il  pas  mieux  que  je 
vous  aie  fait  cette  petite  elpiéglerie  que 
d’avoir  eu  un  autre  créancier  que  vous; 
vous  fentez  quelle  monnoie  on  eût 
peut-être  exigé,  je  n’eu  fie  pas  donné , 
des  cîiamans  en  gage  ; rendez  donc  ceux 
que  vous  avez  reçus.  „ L’époux  dans 
fon  défefpon*  a répondu  : ,,  Eh,  morbleu 
iv  adame,  faites-moi  cocu  & ne  me  yg~ 
iezpas.,,  La  petite  maîtrefle  a,  dit-on, 
profité  de  l’avis  & n’en  a pas  été  moins 
alerte  à s’approprier  les  écus  de  Moniteur. 
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Le  Roi  f c promenant  y un  four , avec 
le  Comie  écarté  de  îa  foule  des 


Scandaleuse.  . 
cou rti fans  * rencontra  uu  charretier  affez 
embaraffé  Sa  voiture  étoit  embourbée 
& il  lui  falloir  un  <*>up  de  main  pour  la 
tirer  de  ce  mauvais  pas  ; le  Monarque 
suffi- tôt*  aidé  de  fon  frere,  courut  à cet 
homme  qui  ne  les  connoiffoit  pas  & don- 
na le  fecours  qui  lui  étoit  nécelfaire.  Le 
charretier  pénétré  de  reconnoiffance  leur 
offrit  un  coup  à boire  , ce  qui , comme  on 
le  peut  penfer , fut  refufé.  En  le  quittant, 
le  Roi  lui  donna  un  louis  & M.  le  Comte 
d 'Artois  lui  en  donna  deux.  Le  charretier 
•arrivé  au  terme  de  fon  voyage  fut  quels 
étoient  fes  bienfaiteurs  Sz  marqua  fa  lur- 
prife  de  ce  que  le  Roi  lui  avoit  donné 
moins  que  fon  frere.  Le  Souverain  inftruit 
de  2’étonnement  du  voiturier  le  rencontre 
un  autre  jour  & lui  dit  : „ Mon  ami , j’ai 
9,  entendu  dire  que  vous  aviez  été  plus  fa~ 
„ tisfait  de  mon  frere  que  de  moi;  iln’eft 
„ pas  furprenant  qu’il  ait  été  plus  géné- 
7y  reux;  il  n’a  qu’un  enfant  & moi  j’en  ài 
9}  dix-huit  à vingt  millions.  n 

Le  Comte  iVÆfcars  un  de  nos  courti- 
fans  a eu  une  aventure  allez  finguliere  à 
l’un  de  nos  bals».  Il  étoit  amoureux  d’une 
fort  jolie  femme  qui  lui  avoit  donné  ren- 
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dez-vous  a cette  affemblée  ; il  ne  manque 
pas  de  s’y  trouver  ; il  la  pourfuit  avec  vi- 
vacité; enfin  il  obtient  quelle  fera  fenfi- 
ble  a fon  amour  & que  la  récompenfe  fui- 
vra  de  près  fon  aveu.  La  Dame  avoit  un 
mafque  qu’elle  n’a  jamais  voulu  quitter , 
pas  même  dans  ces  momens  où  l’on  peut 
agir  avec  liberté.  Le  couple  amoureux 
après  les  tendres  ébats  , fe  fépare  en  fie 
faifant  mille  proteftations  d’une  tendrefle 
mutuelle.  Le  Comte  étoit  enchanté  de  fa 
bonne  fortune.  Un  amant  heureux  rare- 
ment eft  difcret  ; il  raconte  fa  conquête 
a un  de  fes  amis  qui  en  fait  part  à un  au- 
tre ami;  enfin  il  lui  eft  prouvé,  211  grand 
mécontentement  du  Comte  , que  la  Da- 
me, l’objet  de  fes  penfées,  rfétoit  point 
du  tout  celle  qui  avoit  été  dans  fes  bras. 
C’étoit  une  vieille  fille  toute  bouïgeon- 
née  , la  foeur  d’un  Libraire  : elle  avoit  vu 
3e  Comte  , s’é toit  apperçue  qu’il  pour- 
fuivoit  au  bal  une  Dame  Si  avoit  eu  l’a- 
drefle  de  prendre  le  même  déguiiement,. 
tandis  que  par  des  moyens  dont  on  ne 
m’a  pas  rendu  compte,  elle  avoit  fa  écar- 
ter fa  rivale-.  Le  Comte  en  eft  furieux 
il  reçoit  des  complimens  de  tout  le  mon- 
de % & la  vieille  fille  dit  effrontément:: 
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J]  croit  avoir  été  ma  dupe;  c’eft  moi  qui  al 
été  la  Jienne.  M.  le  Comte  tjl  bien  meilleur 
à voir  qu\i  avoir  £?  en  vérité  ce  n' étoit  pas 
la  peint  que  jtfijje  une  pareille  futtife. 

Le  Direéteur  d’un  tripot  de  faltinban- 
ques  , qu’on  nomme  la  troupe  ddAudinot 
(c’eft  Audinot  lui-même)  a efiuyé  un  pe- 
tit défagrément.  Il  vivoit  depuis  long- 
tems  en  concubinage  avec  une  femme 
dont  il  avoit  plufieurs  enfans.  Ce  galant 
homme  imbu  de  l’elprit  comique  avoit 
fabriqué  à fa  guile  les  extraits  baptiftaires 
de  ces  enfans,  en  s’y  reconnoifiant  le  ma- 
ri de  fa  maîtrefie  qui  en  avoit  cependant 
un  autre  nommé  la  Prairie.  Une  hile  af- 
fez  célébré  à Paris  par  les  agrémens  de 
fa  figure  & par  fes  liaifons  avec  le  Prince 
de  Coati  , eft  1 un  des  fruits  de  ces  belles 
amours  Elle  s’eft  avifée  de  confuker  un 
jour  fon  extrait  baptiftaire  , & y voyant 
un  nom  étranger  qu’avoit  imaginé  Audi- 
not pour  remplacer  celui  de  Mad.  la  Prai- 
rie qui  étoit  la  véritable  mere,  a attaqué 
le  Directeur  de  troupe  en  juftice.  Elle 
l'a  fait  fommer  de  lui  déclarer  où 
étoit  fa  mere  , & fi  elle  étoit  morte  , de 
lui.  rendre  compte  de  fes  biens.  Audinot 
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a rendu  naïvement  celui  de  fa  conduite 
& du  faux  qu’il  avoir  commis.  Cette  plai- 
santerie lui  a valu  quelques  jours  de  pri- 
ions & le  Blâme  dont  il  fe  mocque  auilî 
b^en  que  l’a  fait  B Ces  deux  per- 

sonnages font  allez  de  l’avis  du  cocher  de 
fiacre  auquel  un  premier  -Préfident  faifoit 
cette  petite  cérémonie  : elle  confifte  en 
ces  mots  qui  fe  difent  à l’audience  , au 
coupable  humblement  profterné  tête  nue: 
La  Cour  te  blâme  & te  déclare  infâme  ! à 
ces  paroles  le  cocher  tout  ému  s’écria  : 
Monfeigneur  9 cela  va  donc  ni* empêcher  de 
conduire  mon  carafe.?  --  iYfi/i , lui  répon- 
dit-on. — Sur  ce  pied  là  je  m'en  f... . re- 
prit le  fiacre.  On  ajoute  que  le  Préfident 
s’en  alla  en  difant  : & moi  aujjl. 

Un  homme  honoré  de  la  confiance  d'un 
Seigneur,  fait  un  faux,  c’eft-à-dire,  jette 
dans  le  public  un  billet  figné  du  nom  du 
Seigneur  dont  il  avoit  fu  contrefaire  l’é- 
criture. L’échéance  arrive  , on  préfente 
le  billet  à la  perfonne  dont  le  nom  avoit 
été  compromis  ; elle  confulte  un  mémoi- 
re où  fes  engagemens  étoient  notés , &. 
déclare  que  ce  billet  eâ  faux.  Elle  en> 
fait  part,  à un  de  les  gens  d’affaires  qui  r.e- 
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montre  à la  fburcc  & uemêle  le  malhon- 
nête homme.  Il  écrit  auffi-tôt  au  Seigneur 
qui  étoit  à la  campagne  & lui  découvre  le 
fripon.  Quelle  furprife  pour  un  homme 
qui  n’auroit  jamais  oie  ioupçonner  le  cou- 
pable qu’il  regardoit  au  contraire  comme 
un  autre  lui-même  ! Mais , léntanc  ce 
que  va  devenir  le  malheureux  , le  Seig- 
neur revient  vite  à Paris  , déclare  tout 
haut  à la  juftice  , que  la  faute  eft  de  lui 
ièul , de  fon  inexaétitude  , de  fa  négli- 
gence à noter  le  billet  & de  fon  peu  d’at- 
tention à l’examiner.  Il  efface  le  fou  venir 
de  cette  aventure  en  payant  le  billet.  De 
tels  procédés  font  beaux  & rares.  J 

Dans  un  village  de  Provence  nommé 
Canne , un  aubergifte  «.  fiez  miférable  de 
cet  endroit,  n’avoit  pas  eu  depuis  quinze 
ans,  de  nouvelles  d’un  de  lés  fils  qui 
étoit  allé  chercher  fortune  en  Amérique. 
Son  voyage  & les  travaux  avoient  fruc- 
tifié & lé  rappellant  , il  y a quelques 
mois,  l’indigence  de  fes  parens  , ce  fils 
digne  d’un  meilleur  fort  revint  en  Fran- 
ce, avec  le  feul  deiïein  de  leur  apporter 
des  fecours  & de  jouir  quelque  tems  du 
fpeétacle  de  fon  bienfait.  Arrivé  à Canne 9 
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1 Américain  débarque  à l’auberge  qui 
bavoit  vu  naître  , & pour  ménager  les 
plaifirs  d’une  reconnoiflance  qui  devoir 
âcre  touchante,  il  remet  au  lendemain  à 
quitter  V incognito»  Il  avoit  apporté  avec 
lui  une  cadette  qui  contenoit  deux  mille 
louis  a’or  & dont  le  poids  annonçoit  allez 
J a valeur.  Cette  malheureufe  cadette  plus 
fatale  que  la  boîte  de  Pandore  , excita  la 
cupidité  du  pere  & de  la  mere  de  Pinçon- 
nu  auquel  elle  appartenoit.  Ils  fe  concer- 
tent pour  chercher  à fe  l’approprier  , Sc 
vers  le  milieu  de  la  nuit  , entrent  dans  la 
chambre  de  leur  fils  à qui  la  joie  de  la 
bonne  action  qu’il  méditoit,  la  tranquil- 
lité dont  jouit  toujours  une  a me  honnête 
& 1 a fatigue  du  voyage  avoient  procuré 
uu  fommeil  doux  , mais  profond.  Les 
monftres  Pég^rgent  & s’emparent  du  tré- 
for  qui  leur  étoit  deftiné  à un  titre  bien 
différent.  Si  ces  fcélérats  ont  confier  vé 


dans  leur  ame  criminelle  * quelque  accès 
au  fentiment  que  la  nature  n’a  pas  refufé 
aux  bêtes  les  plus  féroces  , ils  auront  fubi 
fans  doute  en  reconnoiffant  leur  fils  dans 
la  viétime  de  leur  forfait,  un  fupplice 
plus  terrible  encore  que  celui  qui  leur  eût 
deftiné. 
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Un  homme  racontoit  dans  un  repas , 
qu’il  avoir  eu,  peu  de  tems  avant , une 
difpute  allez  vive  & qu’elle  s’étoit  termi- 
née par  un  maître  foufflet  qu’il  avoit  re- 
çu. — Un  foi  filet,  reprit  vivement  quel, 
qu’un  ! mais , M. , cela  dut  avoir  des  fui- 
tes. ..?  Comment  des  fuites?  dit  le 
narrateur  , celte  aventure  a eu  en  effet 
des  finies  terribles  , j’ai  eu  la  joue  enflée 
pendant  huit  jours  & je  m’en  reffens  en- 
core  Un  gafeon  s’eft  tiré  afiez  adroi- 

tement d’une  h ftoire  dans  laquelle  il  s’é- 
te  it  embarqué  & qui  en  étoit  à un  foui- 
flet  ou'il  avouoit  avoir  reçu:  Eh  bien? 
loi  dî  fût  l’un  , Eh  bien  ? lui  difoit  l’au- 
tie;  tout  le  monde  attendoit  le  dénoue- 
ment: Eh  bien  , C a de  dis , reprit  le  gai- 
çon  , Y homme  fut  enterré  le  lendemain. 

ïl  y a en  Angleterre  des  voleurs  dignes 
par-leur  efprit  d’être  membres  d’une  Aca- 
démie. On  a admiré  celui  qui  à Londres , 
au  Caffé  de  la  Bourfe  , fui  vit  pendant  un 
mois  entier  un  Lord  agioteur,  fut  gagner 
fa  confiance  & fon  amitié,  puis  un  beau 
jour  feignit  d’avoir  t un  voyage  à faire. 
M y lord  vient  à tirer  fa  montre.  — Oh  l 
le  charmant  bijou  , s’écrie  le  fripon? 
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combien  vous  a-t-il  coûté?  — Cinquan- 
te guinées  » — j’en  donnerois  cent  pour 
poiTéder  un  bijou  pareil.  — L’horloger 
qui  l’a  fait  eft  mort.  — Je  n’ofe , My- 
loid^,  vous  faire  une  propofition  ; voici 
un  billet  de  banque  de  foixante  livres 
fterling , je  vous  lupplie  de  me  confier 
vckre  montre  pour  une  demi-heure  , \q 
vsis  ja  iaire  voir  a un  habile  ouvrier  qui 
en  prendra  le  delïin  & auquel  j’en  com- 
manderai une  pareille.  — Gardez  le  bil- 
let & la  montre , je  vous  attends  dans  une 
heure  a la  Bourfe. . . L’efcroc  infifta;  le 
Lord  prit  le  billet  en  nantifTement  , don- 
na la  montre  & prêta  même  ion  carofle  a»u 
rufé  coquin  qui  devoit  aller  chercher  fon 
horloger  de  confiance  , à l’extrémité  de 
la  ville.  Le  voleur  n’a  garde  de  courir  fi 
loin;  monté  dans  l’équipage  du  Lord, 
lui vi  de  fes  trois  laquais  , il  le  fait  con- 
duire a Ion  hôtel  & demande  à parler  à 
Mylady.  —Je  viens,  Mylady,  de  la  part 
de  Mylord , dont  vous  voyez,  que  le  ca- 
rofle  & les  gens  m’ont  conduit  ici  ; il  eft 
au  point  de  conclure  à la  bourfe  une  opé- 
ration conféquente  & que  des  avis  furs 
lui  font  regarder  comme  excellente  : il 
H’apu  fans  craindre  de  la  manquer  ? venir 
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ici  lui  même  ; s’il  tardoit  un  moment, 
les  nouvelles  qu’il  a reçues , en  fe  divul- 
guant, changeroient  le  cours  des  effet» 
& il  perdroit  une  occafion  rare  ; il  m’a 
donc  -chargé  de  vous  demander  tous  les 
billets  de  banque  qu’il  a laiffés  entre  vos 
mains  : pour  vous  infpirer  plus  de  con- 
fiance, Mylady,  comme  Mylord  ne  pou- 
voit  écrire,  il  m’a  remis  la  montre  que  je 

vous  préfente  comme  lettre  de  créance 

Mylady  donne  dans  le  panneau  & remet 
à l’efcroc , 4000  livres  fterling  en  effets; 
vous  peniez  fans  doute  qu’il  s’évada  avec 
cette  fomme  , vous  vous  trompez  ; un 
homme  de  génie  ne  facrifie  rien  ; dans 
une  grande  atlaire  , il  tire  parti  de  tout; 
le  nôtre  retourne  à laBourfe,  remet  au 
Lord  fa  montre  avec  mille  excufes  & mil- 
le remercimens,  reprend  fon  billet  de  60 
liv.  ft.  & pour  lors  prend  congé.  Et  que 
dire  de  celui  que  l’Archevêque  de  CVm- 
wrhery  rencontra  dans  une  forêt  affis  par 
■terre  devant  un  échiquier  ? Le  Prélat 
voyant  un  homme  jouer feul  aux  échecs 
defcend  de  voiture  , pour  rire  de  fa  fo- 
lie. — Que  fais-tu  là  , mon  ami  ? — Je 
joue  aux  échecs.  — Comment,  tu  joues 
feul  aux  .échecs  ! — Non  pas  .,  Mgr.  je 
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joue  avec  le  bon  Dieu.  - - Il  t’en  doit 
coûter  fort  peu  quand  tu  perds.  Si-  fait 

parbleu,  je  paye  très-exaétement  & nous 
jouons  gros  îeu  , attendez  un  moment, 
vous  me  porterez  peut-être  bonheur  , je 
fuis  aujourd’hui  d’un  guignon  affreux.... 
Aie  ! me  voilà  mat... . L’Archevêque  de 
rire  tout  fon  faoul;  le  joueur  du  plus 
grand  fang froid  tire  trente  guinées  de  fa 
poche  &les  lui  donne.  Mgr. , quand  ie 
perds , le  bon  Dieu  envoyé  toujours  quel- 
qu’un pour  recevoir  ce  qui  lui  revient , 
les  pauvres  font  fes  tréforiers , ne  balan- 
cez pas  à recevoir  cet  argent  & à le  leur 
diftribuer  , c’étoit  le  prix  de  cette  par- 
tie. — L’Archevêque  eut  beau  réfifter, 
il  fut  obligé  d’emporter  les  trente  guinées. 
Un  mois  après  le  Prélat  repafic  par  la  mê- 
me forêt  & revoit  encore  fon  joueur.  Ce- 
lui-ci , dès  qu’il  l’apperçoit , l’engage  à 
s’approcher.  — Mgr.  , j’ai  cruellement 
perdu  depuis  que  nous  ne  nous  femmes 
vus  , mais  je  tiens  une  bonne  revanche; 
ma  foi,  voilà  le  bon  Dieu  échec 
Eh  bien,  dit  l’Archevêque,  qui  te  paye- 
ra?   Vous,  Mgr.,  jejouois  trois  cens 

guinées  , & le  bon  Dieu  m’envoye  tou- 
jours quand  je  gagne,  quelqu’un  qui  me 
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5aye  suffi  exactement  que  je  le  fais  quand 
e perds  ; j’ai  même  dans  ce  bois  quelques 
imis  qui  vous  l’attefceront  fi  vous  refufez 
le  le  croire — Il  fallut  bien  que  le  Pré'* 
iat  le  réfolut  de  payer  de  tout  ce  qu’il 
ivoit  fur  lui;  il  n’attendit  même  pas  que 
lCs  invitations  fe  multipliafient  par  l’arri- 
vée des  bons  amis  de  la  forêt. 

M.  de  Clugny  qui  eft  mort  Contrô- 
leur-général , fe  trouva  un  jour  fort  in- 
commodé en  revenant  de  Y Amérique.  Le 
Médecin  du  vaille  au  l’examina,  & à quel- 
ques taches  jaunes  qu’il  lui  vit  fur  la  peau, 
décida  que  le  malade  étoit  attaqué  de  la 
pelle.  Le  Conleil  affemblé,  on  condamna 
en  conféquence  M.  de  Clugny  à être  fa- 
crnie  au  falut  de  tous  & à périr  comme 

un  nouveau  rédempteur.  L’aumônier  du 
vaiffeau  alla  annoncer  au  malade  qu’il  de- 
voir fe  préparer  à être  jetté  à la  mer.  M. 
de  Clugny  demanda  par  grâce  deux  heu- 
res pour  mettre  ordre  à lès  affaires  ; au 
bout  de  ce  tems  qui  lui  fut  accordé,  Pau- 
niônier  & l’efculape  entrèrent  dans  la 
c lambie,  mais  quel  tut  leur  étonnement 
de  trouver  le  prétendu  peftiféré  ivre  mort, 
étendu  à terre  à côté  d’un  pot  d’e au-dc- 
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vie  qu’il  avoit  vuidé.  Le  myftere  de  la  ma- 
ladie fe  développe  alors  aux  yeux  de  l’ig- 
norant médecin  qui  en  favoit  pourtantaffez 
pour  diftinguer  une  immenfe  quantité  de 
pullules  d’un  genre  bien  différent  de  ce- 
lui qu'il  avoit  annoncé  d’abord.  La  po- 
tion violente  qu’avoit  pris  M.  de  Clugny, 
avoit  chaffé  avec  force  au  travers  de  k 
peau  le  virus  de  la  pet.te  vérole  dont  le 
tnalade  fe  tira  fore  heureulement. 

Il  s'eft  pafle  à un  bal  de  l’Opéra , une 
feene  du  genre  de  celles  dont  1a  halle  eft 
fouvent  le  théâtre , mais  les  fuites  en  ont 
été  plus  plaifantes.  Deux  Courtifannes  » 
Rofalle  & Sainte- Marie  , fe  font  prjfes  de 
propos  : Les  injures  , les  inventives  ou 
les  vérités  dures,  ce  qui  eft  h peu  près  fy- 
nonime  entre  ces  Demoifieiles  , ont  été 
prodiguées.  Rofalle  fut  obligée  de  céder 
le  champ  de  Dataille  à fon  adverfaire;  el- 
le fe  retira  étouffant  de  rage  & dévorée 
de  la  foif  de  fe  venger.  Le  lendemain  , 
un  jeune  homme  fe  préfente  chez  Sainte- 
Marie  qui  étoit  encore  couchée  : la  fem- 
nie-de- chambre  refufe  la  porte,  ilinfrfte, 
enfin  il  pénétré  dans  la  chambre  où  la 
ifclle  repofoit  dans  les  bras  de  Morphëe* 
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Mors  il  ferme  les  verroux  , il  ouvre  les 
rideaux  avec  fracas  &fe  fait  reconnoître. 
C’étoit  Rofalie  elle-même  qui  venoit  de- 
mander raifon  à fon  adverfaire.  Elle  tire 
Jeux  piftôlets  & les  préfente  à Sainte- 
Marie , qui* à peine  éveillée,  faute  de  fon 
it  en  chemife  & tombe  aux  pieds  de  Rriï 
ralie  pour  lui  demander  grâce.  Celle-ci 
uffre  Parme  blanche  également  refufée. 
Rofalie , après  avoir  traité  fa  rivale  de  pol- 
;rone  , tire  une  grofle  poignée  de  verges 
ju’elle  avoit  cachée  fous  fa  redingote , 
oblige  Sainte-Marie  à fe  troufler  elle- mê- 
me, la  fuftige  jufqu’au  fang  St  fe  retire: 
’aiisfaite  de  la  vengeance. 

Une  jeune  perfonne  qui  du  fond  d’un 
souvent  de  Province  , s’eft  trouvée  tout 
t coup  tranfportée  dans  les  bras  d’un, 
deux  Financier  de  cette  capitale  & dans 
e bruyant  tourbillon  de  nos  fociétés , 
ut  conduite,  un  jour,  pour  la  première 
ois  de  fa  vie  au  fpeétacle.  C’étoit  à la 
Comédie  françoife  : on  jouoit  la  tragédie 
a plus  froide  du  théâtre  moderne  Un 
le  nos  Roués  , de  ces  mauvais  pîaifans 
[ui  s’amufent  tant  qu’ils  peuvent  aux 
lépens  de  l’innocence  ingénue  , avoit  dit 
Tonu  h 1 
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à la  pauvre  provinciale,  que  pour  fe  faire 
une  réputation  , pour  répandre  une  bon- 
ne idée  de  la  fenfibilité  de  fon  cœur  , il 
etoit  a propos  de  donner  un  cours  abon- 
dant a fes  larmes  & de  rendre  l’auditoire 
témoin  de  l’impreffion  que  lui  faifoit  ref- 
ientir  ce  qui  fe  paffoit  fur  le  théâtre.  La 
jeune  femme  ne  manqua  pas  de  faire  pro- 
vifion  de  mouchoirs , & dès  la  fécondé 
lcene,  la  vcilà  qui  fe  lamente,  qui  pouf- 
le  des  géiriiflemens , qui  fait  retentir  la 
aile  de  fes  fanglots.  Le  parterre  entier 
de  fe  tourner  vers  elle,  d’applaudir  à tout 
rompre  ; enfin  ]e  tapage  devint  général  & 
on  pou  lia  les  chofes  au  point  que  le  fpeo- 

fade  lut  interrompu  pendant  une  demi- 
neure  , & la  tranquillité  ne  put  renaître 
que  lorfque  l’innocente  Financière  fe  re- 
tira , en  promettant  bien  de  11e  famais 
b expolcr  a avoir  des  affaires  avec  le  pu- 
blic, & de  ne  laide r dorénavant  éclater  la 
fenfibilité  que  dans  le  tête-à-tête. 

Au  commencement  de  la  guerre  d’_^f- 
mérique,  une  jeune  Demoifelle  née  dans 
le  pays  de  Galles , de  parens  diftimmés, 
fit  connoifiance  d’un  Cornette  qui  recru- 
toit  dans  la  ville  qu’elle  habitoit;  elle  lui 
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mfpîra  rapidement  une  paffion  qu’elle  par- 
:agea  , & qui  s’accrut  en  peu  de  tems  au 
point  que  lorfque  l’Officier  appellé  eu 
Amérique  par  fon  devoir , fe  vit  llir  le 
point  de  la  quitter,  elle  fe  détermina  à le 
fuivre  , s’évada  fecretement  de  la  maifou 
paternelle  , laiflant  fur  la  table  une  let- 
tre dans  laquelle  elle  fai  foi  t les  adieux 
les  plus  tendres  à fespere  & mere  , & les 
conjuroit  de  n’avoir  aucune  inquiétude 
rur  fon  compte , parce  que  fon  honneur 
-toit  en  fureté  : on  fe  rappelle  d’avoir  vu 
lans  le  tems  renouveller  fréquemment 
lans  tous  les  papiers  nationaux,  des  aver- 
iflemens  par  lefquels  les  malheureux  au- 
:eurs  de  les  jours  , l’invitoient  de  la  ma- 
nière la  plus  attendriflante  à revenir  pour 
ïfluyer  leurs  pleurs , & partager  les  tranfl 
)orts  qu’occafionneroit  fon  retour  : Pen- 
iant  ce  tems  là  le  vaifleau  fur  lequel  nos 
amans  étoient  embarqués  cingloit  vers 
l 'Amérique  : ils  arrivèrent  à New-2ork 
jÙ  l’hymen  mit  le  fceau  à leurs  engage- 
ons précipités.  L’honneur  eft  en  géné- 
ral le  caraftere  diftindif  de  l’Officier, 
nais  malheureulement-  l’acception  qu/il 
lonne  au  mot  honneur , n’a  pas  toujours 
dlez  d’étendue;  il  l’applique  quelquefois 
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trop  finalement  à ce  qui  regarde  la  pro- 
fe/uon  des  armes  , & trop  fouvent  il  le 
fait  un  jeu  de  ce  qui  dans  le  fond  le  dés- 
honore aux  yeux  de  ia  raifon  & de  la 
philofophie  : tenter  ,de  débaucher  une 
époufe  vertueufe.,  eft  par  exemple  une 
gentillefle  dont  le  Commandant  du  régi- 
ment dans  lequel  fervoit  le  jeune  Cornet- 
te ne  le  fit  pas  un  Icrupule  : il  trouva  la 
nouvelle  mariée  jolie,  très-jolie  : la  plu- 
part des  Officiers  la  virent  des  mêmes 
yeux  ; mais  par  déférence  pour  leur  fu~ 
pé rieur  5 ils  ne  parlèrent  pas  pour  leur 
compte  , s’empreflerent  au  contraire  de 
fervir  fa  paillon lorfque  l’occaiion  s’en 
préfentoit  , & portèrent  la  complaifance 
jufqu’à  partager  la  haine  que  la  jaloufie 
lui  infpira  pour  l’époux  fortuné  : après 
avoir  tenté  infruélueufiement  tout  ce 
qu’une  paffion  déréglée  infpire  pour  fé~ 
duire  ur.e  femme  , le  Commandant  irri- 
té, mais  non  rebuté  .par  les  refus,  faifit 
lâchement  une  occanon  bien  étrange  de 
faire  éclater  contre  le  jeune. Cornette, 
la  haine  qu’il  nourrifioit  dans  fon  cœur; 
le  malheureux  , en  cherchant  quelques 
fimples  dont  la  fanté  de  fon  époufe  ren- 
^oit.l’ufage  nécefiaire-,  ayoit  pafle  les  11- 
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nites  prefcrites  à la  garnifon  ; il  n’en 
ail  ut  pas  davantage  pour  le  condamner 
ilaprifon,  où  l’humidité  du  climat  le 
éduifit  en  peu  de  tems  à une  extrémité  ü 
ërieufe  que  lés  jours  furent  vifiblement 
:n  danger  : fou  époufe  qui  ne  le  quittoit 
>as , & qui  dans  la  conlolation  de  pro** 
liguer  fes  foins  à fon  mari  , trouvoit  à 
>eine  des  forces  fnffi fautes  pour  le  foute- 
îir,  touchoit  elle-même  au  moment  de 
uccomber,  lorfqu’on  vint  lui  dire  delà 
>art  du  Commandant  , que  fi  elle  con- 
mtoit  à fe  féparer  de  fon  mari,  elle  au- 
oit  un  afyle  décent  & ne  manqneroit 
l’aucune  des  chofes  néceiïaires  au  réta- 
>liffement  de  fa  lanté  & à fon  bien-être» 
jd.  jeune  héroïne  envoya  en  réponfe  une 
ïttre  ouverte  , qui  fut  publiquement 
ae  dans  le  camp , & dont  ce  qui  fuit  eft 
i fubftance. 

Homme  indigne  , fichez  que  prê 

► te  à expirer  dans  les  tortures  , s’il 

> s’agifioit  de  fauver  mon  mari , je  ne 

• fauverois  ni  lui  ni  moi,  s’il  falloit  que' 
i fon  honneur  ou  le  mien  en  fouffriffent: 
ne  croyez  pas,  homme  vain  , que  l’in- 
digence, les  fouftrances  & la  chafteté 
ne  peuvent  point  habiter  enfemble  une 
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a me  noble  & pure  : vous  vous  abufè- 
55  riez;  l’inful  te  que  je  reçois  de  vous  eft 
d’autant  plus  lâche  que  vous  ne  pou- 
3*  vez  vous  diffimuler  que  rien  dans  ma 
3,  conduite  n’a  jamais  pu  encourager  vo- 
,3  tre  audace  : ne  m'importunez  plus, 
>,  & fur-tout  que  votre  prélënce  ne  viole 
53  pas  mon  afyle:  mes  bras  font  affaiblis, 
33  à peine  me  refte-t-il  la  faculté  de  les 
33  lever  encore  pour  difpenfer  mes  foins 
33  à mon  époux,  mais  craignez  qu’ils  ne 
3,  trouvent  dans  l’excès  de  l’outrage  ai- 
3?  fez  de  force  poux  nous  venger  l’un  & 
33  l’autre.,, 

A Ja  leéture  de  cette  lettre  , le  Com- 
mandant frappé  de  remors,  vole  aux  pieds 
de  l’héroïne  , lui  demande  humblement 
pardon,  ainfi  qu’à  fon  lexe*  qu’il, promet 
de  refpeeter  le  relie  de  fa  vie  ; le  jeune 
Cornette  fut  élargi  fur  le  champ  : bientôt 
on  l’avança,  & il  eft  actuellement  Major 
du  régiment  : le  couple  vertueux,  objet 
de  l’admiration  univerfelle  , feroit  trop 
heureux,  fi  la  cruelle  épreuve  à laquelle 
il  fut  mis , n’en  eut  pas  confidérablement 
altéré  la  fanté.  Lorfque  le  Capitaine  S.. .. 
quitta  V Amérique  , la  jeune  héroïne  ve« 
noit  de  donner  le  jour  au  premier  fruit 
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le  fes  chartes  ardeurs  : il  n’avoit  vécu 
jue  peu  de  jours  ; & comme  le  Major 
;toit  malade  , faute  de  provifions  fraî- 
ches, fon  angélique  moitié  l’allaitoit  dc 
on  lait  : voilà  des  leçons  qu’on  ne  peut 
rop  fouvent  remettre  fous  les  yeux  des 
lommes  pour  leur  apprendre  à connoître 
e vrai  bonheur,  & à le  diftinguer  de  cet- 
e dilfipation  qui  ne  laiffe  dans  l’exiftenc® 
[ue  le  vuide  & le  repentir. 

On  a mandé  de  Rouen , un  événement 
îorrible.  Un  jeune  homme  de  mœurs 
rès-réglécs,  étoitaimé  d’une  Demoifelle 
[ont  les  parens  étoient  opiniâtrément  ré- 
olus  de  lui  refufer  la  main.  Parvenue  à 
’âge  où  la  loi  permet  de  forcer  le  confen- 
ement  des  peres  & mères  déraifonnables, 
lie  l’avoit  époufé  contre  leur  volonté. 
)epuis  trois,  années  les  jeunes  époux  goû- 
oient  les  douceurs  d’une  union  bien  am- 
ortie. Ï1  manquoit  à leur  bonheur  d’être 
econciliés  avec  ces  parens  barbares  : ils 
ont  des  démarches  pour  y parvenir , 8c 
btiennent  un  rendez-vous  avec  la  mere. 
'elle-ci  leur  peint  fous  les  plus  vives cou- 
îurs,  la  colere  de  for  mari  & propofe  de 
onduire  à fes  pieds  la  fille  feule  , pour 
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fâcher  de  Je  flécliir  , tandis  que  le  gen~ 
uie  retourneroit  chez  lui  pour  y attendre 
que  le  pardon  fût  obtenu  & fe  préfenter 
en  fuite.  Il  y avoit  quelques  lieues  de  dit 
tance  d’une  habitation  à l’autre.  La  ieu- 
ije  femme  trouva  les  bras  de  fon  pere 
piéts  a fe  rouvrir  ; elle  envoyé  fur  le 
champ  un  exprès  pour  en  avertir  fon  mari 
& le  faire  venir.  L’exprès  revient  fans 
avroir  pu  remplir  fa  commiffion  & rapporte 
que  depuis  que  le  jeune  époux  étoit  parti 
arec  fa  femme  on  ne  l’avoit  pas  revu. 
On  fait  des  recherches  inutiles  ; enfin  la 
mere  déclare  d’elle-même  qu'elle  l'avoit 
j a:t  ajj'afjiner  à tel  endroit  9 par  un  homme 
d qui  elle  avoit  promis  & donné  cent  écus 
lorsqu'elle  fut  certaine  de  l'exécution  de  fon 
ajfreux  ajfajjtnat  > qu'elle  s* était  portée  à 
cet  excès  de  cruauté  par  haine  Le  ma- 
lt de  cet  abominable  femme  n’étoit  point 
complice  du  crime.  La  coupable  a fubi  fa 
jufte  punition. 

Les  Particuliers  tirent  par -ci  par-là 
quelques  douces  vengeances  des  atteintes 
que  leurs  fronts  reçoivent  fouvent  de  la 
part  des  Grands  Le  Pi\ . . . De — a trou- 
vé un  jour  le  Che. y*  de  Z......  dans  une 
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>Iace  qu’il  croyoit  avoir  le  droit  exclufif 
l’occuper  : au  moins  a voit-il  fait  des  dé- 
jenfes  énormes  pour  fe  l’aflurer.  Mlle; 
javaudan  auffi  fenfible  à l’agréable  tour- 
iure  du  Capitaine  qu’aux  hommages  écla- 
ans  du  vieux  Général  partageoit  égale- 
ment fes  faveurs  entre  eux.  Le  Pr.  s’eft 
■étiré  diferetement  & a envoyé  500  louis 
ivec  le  congé.  C’elt  agir  noblement. 

Un  Artifte  de  quelque  réputation,  un 
léulpteur  de  l’Académie  royale  , M, 
D*H . .£ , prenoit  plaifir  depuis  une  vingt- 
aine d’années  à mettre  les  petites  filles 
lu  quartier  dans  la  route  du  libertinage. 
De  toutes  les  brillantes  Demoifelles  qui 
larcourent  fi  régulièrement  le  foir  la  rue 
- Honoré , il  y en  a un  quart  de  la  fa- 
:on,  c’eft-a-dire  qu’il  les  a engagées  dans 
e beau  métier-là  en  les  débauchant.  Un 
niant  de  dix  à douze  ans  avoit  palfé 
•omme  tant  d’autres  par  fes  mains  impu- 
es.  Mats  il  s’elf  trouvé  que  la  mere, 
juoique  pauvre > efi;  une  femme  d’hon- 
teur..  Cette  femme  emportée  par  la  rage, 
'rend,  un  piftolet  ,,  monte  chez  le  S. 
D’//. : Il  étoit  feul  dans  ce  moment  : 
l auvre  lui- mémo  y cette,  mere  furie ufe 
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tire  Ton  coup  de  piftolet.  fur  lui.  On  ne 
fait  quel  mouvement  de  bras  fit  aller  le 
coup  un  peu  en  l’air  : mais  le  fculpteur 
en  eut  la  joue  & un  œil  emportés.  Alors 
cette  femme  J ai  fia  tomber  fon  piftolet  &c 
s’en  retourna  fort  tranquillement.  On  ne 
fait  ce  qu’elle  eft  devenue.  On  penle  que 
fi  onia  retrouve,  elle  aura  facilement  fa 
grâce.  L’on  dit  aufiî  que  la  bleflure  du 
S.  £>’//...  n’eft  pas  mortelle  : mais  il  eft 
certain  qu’il  confier vera  le  refte  de  fia  vie 
la  marque  de  cette  punition  aufïi  terrible 
que  méritée.  Ce  fculpteur  âgé  de  plus  de 
cinquante  ans,  étoit  un  aflez  bel  hom- 
me : il  fiera  déformais  un  vilain  borgne  ; 
nous  verrons  s’il  travaillera  à perdre  fou 
autre  œil. 

} 

» 

I!  s’eft  pafTé , il  y a quelque  teins , /une 
aventure  aflez  gaie  à *5.  Ouzn.  Une  troupe 
itombreufie  de  payfians  étoit  occupée  à fou- 
ler le  raifm , & cet  agréable  travail  les 
avoit  retenus  bien  avant  dans  la  nuit» 
Nos  gens  ne  s’étoient  épargné  ni  le  vin 
vieux  ni  le  vin  nouveau;  & de  tous  leurs 
divertiflemens  il  étoit  réfulté  qu’à  mi- 
nuit, ils  étoient  prefque  tous  dans  une 
ivrefie  complette  : mais,  dit  l’un  d'eux, 
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:andis  que  nous  femmes  ici  à nous  amu- 
ér,  que  font  nos  femmes  ? ma  foi , ré- 
)ond  un  autre,  je  m’embarrafie  de  ce  que 
'ait  la  mienne,  comme  de  cette  pelure 
le  raifin , & cela  eft  fi  vrai  que  fi  qucl- 
[u’un  de  vous  veut  mes  clefs , je  vais 
es  lui  donner,  & il  en  fera  tout  ce  qu’il 
ui  plaira.  Un  payfan  allez  trapu  & beau- 
oup  moins  ivre  que  les  autres  accepte  la 
ropofition.  Tiens,  lui  dit  le  commode 
lari  , voilà  le  paffe-partout  d’en  bas  , 
oilà  enfuite  la  clef  de  la  chambre  : ar- 
ange-toi  comme  tu  le  voudras.  Notre  ga- 
mt  part,  arrive  à la  grande  porte , elfaie 
>n  pafle-partout  Si  trouve  qu’il  ouvre 
ins  difficulté.  Il  monte,  ouvre  auffi  très- 
icilement  la  porte  de  la  chambre  où  la 
ammere  étoit  couchée  Si  endormie.  Il 
e lait  ni  bruit  ni  façons;  il  fe  déshabille 
: plus  doucement  du  monde  Si  fe  gliffe 
j lit.  Bientôt  il  fe  met  en  devoir  de  rem- 
tir  les  fonftions  conjugales  : on  le  re- 
dit  très-humblement  : il  ne  fouffle  pas 
mot.  Un  quart  d’heure  après, -il  veut 
commencer  : Ah!  ah!  dit  la  femme, 
es  b en  gai  aujourd'hui , Pierrot!  celte 
conde  entreprife  réuffit  comme  la  pre- 
iere.  Mais  flotte  verd-galant  ne  tarda 
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Pas  a faire  une  troiiieme  tentative  : jihT 
£hlen  , s’écrie  alors  là  fe*mme  encolere, 
ta  nJes  pas  Pierrot , & dans  le  moment  * 
elle  tire  les  rideaux  & fait  tomber  fur  lui 
une  grêle  iubite  de  foufflets  &;  de  coups 
ue  poings.  Notre  homme  le  'débarrafie 
comme  il  peut,  prend  bien  vite  fes  har- 
des,  gagne  la  porte  qu’il  ferme  fur  lui ^ 
s’habille  fur  l’efcalier  Si  retourne  conter 
ion  aventure  à l’aflemblée  des  - vendant 
^;eurs.  Mais  le  mari avoit  cuvé  fon  vin, 
il  n’entendoit  plus  raillerie.  Il  fit  le  len- 
demain un  procès  criminel  à fon  ami.  Ce 
procès  a été  jugé  d’une  maniéré  expédi- 
tive, comme  cela  fe  pratique  au  village,; 
II  s’en  eh  enfuivi  un  appel.  Les  Juges 
ont  cru  que  cette  finguliere  caufe  pou- 
voir- divertir  nos  jeunes  Princes  & même 
nos  jeunes  Princefles.  On  ne  parle  que  de 
cette  lhftoire  & à la  Cour  & à Paris.  Une 
femme  devant  laquelle  on  venoit  de  la 
raconter,,  cbferva  que  la  payfanne  avoit* 
été  bien  dupe,  Si  qu’à  fa  place  elle  n’au- 
roit  jamais'  fait  femblant  de  s’apperee- 
voir  de  rien.  Cela  prouve  bien  , Ma- 
dame, lui  répondit-on,  que  les  femmes 
du  village  n’ont  pas  tant  cfdprit  quet  cel- 
les de.  la  ville» 
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Le  Mardi  gras  de  l’année  1783  , un 
Arlequin  f'aifoit  le  facétieux  fur  le  Pont- 
euf  avec  une  fou  ri  s-  qu’il  tenoit  atta- 
liée  à un  fil  & s’avifa  de  la  pofer  fur  le 
jl  d’une  Dame  qui  paffoit.  Soit  mal- 
irefle  foit  malice  , l’animal  fe  gliifa 
ans  le  fein  de  cette  Dame,.  qui  étoit  en- 
sintef  ce  qui  lui  caufa  une  telle  révolu- 
on  qu’elle  tomba  fans  connoifiance. 

, Impudent  Arlequin  ofant  recourir  après 
m animai , alloit  porte  ; fa  main  fur  cet- 
î Dame  , lorfque  le  Cavalier  qui  l’ac- 
^mpagnoit , outré  de  fa  téméraire  el- 
■onterie , lui  pafla  fon  épée  au  travers 
u corps  & l’étendit  fur  la  place.  La  gar- 
s accourt,,  s’inftruitdu  fait,  & fe  mon- 
e allez  raifonnable  pour  n’exiger  du 
avalier,  que  fa  parole  d’honneur  de  le- 
:préfenter  toutes  fois  & quantes  , & le 
ifla  donner  fes  foins  à la  Dame.  La  le- 
Dn  étoit  dure  & violente',  mais  il  eft  des 
as  où  l’homme  le  plus  circonipeét  & le 
[us  humain  peut  porter  jufques  là  fon 
idignation,. 

* y 

Une  aventure  vraiment  atroce,  vrai- 
ment digne  de  toute  la  févérité  des  loix  , 
ï celle  qui  vient  d’arriver  à Marjlillc* 
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Une  jeune  Dame  , mariée  depuis  peu  de 
tems  au  fîis  de  M.  de  Br..  , étoit  en 
dxfcufljon  d’intérêt  avec  fon  beau-frere. 
L’affaire  pendante  aux  tribunaux  , n’an- 
nonçoit  pas  une  iffue  favorable  à M.  de 
Br..  Un  foir  , àlafortie  dufpeftacle9 
un  homme  mafqué  fe  préfente  à la  chaife 
de  cette  Dame  , ordonne  à les  porteurs 
d’arrêter  , lui  lâche  auffitôt  dans  la  cer- 
velle, un  coup  de  piftolet  chargé  de  cinq 
balles  & dilparoit.  La  Juftice  informée 
de  cet  horrible  meurtre,  ne  favoit  fur  qui 
jetter  les  premiers  foupçons  ; le  Public 
les  Ht  naître  : fur  quelques  propos  qui  y 
tranipirerent , on  crut  devoir  s’affurer  de 
M.  de  Br — , & en  conféquence  on  le 
fit  arrêter  , mais  foit  qu’il  fe  foit  fait  à 
lui-même  juftice,  foit  qu’il  n’ait  point 
voulu  fur  vivre  à l’infamie  d’une  impu- 
tation auffi  odieufe,  iî  s’eft  coupé  la  gor- 
ge dès  le  premier  jour  de  fa  détention. 
Cette  circonftance  ayant  accru  les  ru- 
meurs publiques , le  fils  a été  tellement 
inculpé  lui- même , qu’on  alloit  s’empa- 
rer auffi  de  fa  perfonne , s’il  n’eût  pris  les 
devans  par  fa  fuite,  ce  qui  le  fait  regar- 
der comme  complice  de  ce  révoltant  at- 
tentat, On  trouve  quelques  raifons  de  par- 
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donner  aux  fureurs  de  l’amour  ou  de  la 
vengeance  \ mais  du  vi  intérêt  ! Oh  9 
.il  n’en  peut  être  aux  yeux  de  l’homme 
de  bien. 

Le  jour  de  la  S.  Martin , un  jeune  Ro- 
bin  jouoit  au  Rcverjî  dans  une  maifon 
d’ami  & à un  prix  très- modéré.  La  fortu- 
ne lui  avoit  été  conftammcnt  contraire» 
Le  Quinola  lui  ayant  été  gorgé  pour  îa 
vingtième  fois,  il  le  leve  avec  quelqu’ap- 
parence  de  dépit  , charge  un  fpeétareur 
de  tenir  fon  jeu  & fort.  On  s’inquiète  de 
ne  le  pas  voir  revenir  , on  fonne  ; un  la- 
quais rapporte  que  fur  fa  demande  on  lui 
a remis  la  clef  du  cabinet  d’aifance,  un 
marteau  &;  un  grand  clou  avec  lefquels  il 
a difparu.  Dans  l’inllant  le  bruit  d’unpif- 
tolet  fe  fait  entendre  : tout  le  monde 
s’emprefle  de  courir  au  cabinet  fecret. 
La  porte  en  s’ouvrant  laifle  voir  le  joueur 
affis  avec  un  piftolet  dans  la  main,  & la 
tête  penchée  fur  la  poitrine.  Un  grand 
foupir  annonce  qu’il  n’a  pas  encore  per- 
du la  vie..  On  veut  le  fecourir.  Laiflèz- 
moi , dit-il , laiffez  ma  rage  s’afiouvir* 
& ne  m’arrachez  pas  au  fpeétacle  qui  peut 
feul  lajuftifier......  Eu  difant  ces  mots 
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il  montre  le  Quînola  qu’il  avoit  cloué  au 
mur.  On  frémifibit  d’horreur  , & on  nt- 
pouvoit  fa.  refufer  à la  pidé  qu’inlpiroit- 
un  tel  délire.  Je  fuis  vengé  , ajoute  le 
malheureux  Robin  , j’ai  brûlé  la  cervelle 
a Qÿ'Ltlola. . . . On  y regarde,  on  voit  en 
eüet  la  tête  du  pauvre  ■Quînola  emportée 
d’une  bulle  qui  avoit  percé  la  carte  : on 
ne  favoit  que  penfer.  Le  joueur  le  releve 
brufquement,  faifant  des  éclats  de  rire  , 

8t  rappelle  les  efprits  des  Dames  avec 
VAlkali  volatil  La  feene  entièrement 
changée  fit  bientôt  fuccéder  la  joie  'au3 
frayeurs  qui  paroifioient  les  mieux,  fondés* 

Un  jeune  Officier  gafeon  obtint  un  jour* 
un  charmant  tête  à tête  , àfouper  & la 
plus  .belle  nuit  du  monde  , fous  la  pro*  - 
mefle  d’envoyer  le  lendemain  matin  une 
jolie  Polonoife.  La  Belle  dormait  encore 
lorfque  le  galant  dont  la  génerofité  s’étoit 
éteinte  avec  fon  amour , s’habilla  en  re- 
grettant1 fort  fon  engagement  indiferet  & 
rêvant  aux  moyens  de  retirer  fa  parole 
{ans  écorner  acs  minces  revenus  de  fa  lé- 
gitime. Il  part  enveloppé  dans  fon  vafte 
manteau.  Une  heure  après,  la Demoifelre.: 
isçoit  un  gros  paquet,  avec  un  billet.de: 
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lui-,  renfermant  les  plus  tendres  remer- 
cime-ns  & un  brillant  étalage  de  fon  em- 
preffement  à remplir  fa  promette.  Un  am- 
ple pour  boire  récompenfe  le  porteur, on 
brife  avec  une  impatience  indomptable , 
mille  nœuds  qui  receloient  le  char- 
mant cadeau  dont  on  brûloit  de  jouir. 
Jugez  du  dépit , de  la  fureur  dont  on  elt 
tranfporté  : c’étoit  en  effet  une  iolie  Po- 
lo no  ife  , mais  celle  même  que  la  Belle 
abufée  avoit  portée  la  veille  & que  l’in- 
grat gafcon  avoit  emportée  fous  fon  man- 
teau en  s’éloignant  du  temple  des  plaifirs. 

Quatre  filoux  ayant  fû  qu’un  homme 
riche  qui  demeure  au  Faux  bourg  S.  Ai 1- 
tolne,  étoit  abfent  depuis  longtems  , & 
qu’il,  n’entretenoit  aucune  relation  avec 
les  perfonnes  de  fa  maifon , fe  font  ima- 
ginés de  forger  fon  extrait-mortuaire. 
L’un  d'eux  s’eft  coftumé  en  Commiffaire, 
le  fécond  en  clerc  & les  deux  autres  en 
héritiers  de  Province  ;.déguifés  ainfi,  ils 
fè  font  tranfpor tés  au  domicile  du  mort- 
vivant,  & ont  produit  leur  faux  titre  au 
propriétaire  de  la  maifon  , lequel  , après 
avoir  témoigné  beaucoup  de  regrets  de 
la  perte  de  fon  locataire , leur  a ouvert 
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toutes  les  portes  & les  a inltallés  dans 
l’appartement  du  foi-difant  défunt.  Pren- 
dre poffefiîon  , s’en  réjouir  & faire  des 
ballots  , fut  pour  eux  l’affaire  d’un  in- 
ftant  : cette  vivacité  imprudente  leur  fut 
fatale.  Quelqu’un  qui  étoit  dans  un  ap- 
partement voifin  , s’apperçut  de  leur  ma- 
nège & fit  part  de  fes  foupçons.  On  va 
chez  le  Commiffaire  du  quartier , qui  ac- 
court, & qui  fort  fcandalifé  de  voir  la  ro- 
be refpeétable  de  fon  miniftcre  profanée 
par  un  faux  confrère,  ha  inhumainement 
envoyé  au  Châtelet,  ainfi  que  iaféquellô 
de  clercs  & d’héritiers  ; ils  iront  proba- 
blement de- là  faire  le  voyage  & le  re- 
tour de  Marftille  à Toulon , & de  Toulon 
à Marftille* 

Dans  le  nombre  de  nos  Impures , il  en 
eft  entr’autres  , deux  fort  bêtes  & fort 
infolentes,  qu’on  vient  de  miftificr  très- 
plaifamment.  On  leur  a perfuadé  que  le 
Grand-Seigneur  avoit  envoyé  ici  un  Émif* 
faire,  faire  recrue  pour  le  Sérail  & qu’el- 
les pouvoient  fc  mettre  fur  les  rangs.  Il 
étoit  queftion  d’une  fortune  confidérable 
après  trois  ans  de  fervice,  terme  de  l’en- 
gagement. Les  deux  Belles , (Dumoulin 
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& Joinville)  furent  très  exa&es  au  ren- 
dez-vous qu’on  leur  affigna  pour  conve- 
nir des  faits.  Hujfon  .&  Dugaion , les  deux 
farceurs  les  plus  renommés  de  la  Capita- 
le, s’y  trouvèrent,  l’un  comme  Bojtan^ 
gi,  l’autre  comme  VEJJaycur  de  Sa  ITau- 
teffe.  On  peut  penfer  qu’il  y eut  auffi  un 
bon  nombre  d ’EJfayeurs  en  fécond.  Enfin 
après  avoir  rempli  toutes  les  formalités 
convenables,  on  congédia  les  deux  De- 
moifelles , en  excitant  de  plus  en  plus 
leur  amour-propre  & leur  cupidité  par  le 
tableau  du  plus  brillant  avenir.  Elles  ne 
furent  détrompées  que  le  lendemain  à la 
promenade  du  matin  dans  le  jardin  du 
Palais  Royal,  par  les  huées  de  leurs  ca- 
marades & les  railleries  amer  es  de  tous 
nos  jeunes  gens  qu’on  n’avoit  pas  man- 
qué de  mettre  dans  la  confidence. 

C’eft  un  grand  plaifir , une  jouiflance 
délicieufe  pour  nos  Roués  , de  voir 
nos  Intriguantes  abandonnées  , trahies  & 
jouées  inhumainement  par  quelques-uns 
des  charmans  profélites  qu’ils  font  tous 
les  jours.  Le  nombre  s’en  eft  multiplié 
jufqu’au  fond  de  nos  Provinces.  Auffi, 
fans  les  Etrangers  que  feraient , que  de- 
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viendroient  nos  femmes  ? L’une  des  plus 
célébrés  eft  dans  ce  moment-ci  aux  abois*, 
& qui  pis  eft  , expofée  aux  perfifflages , 
aux  quolibets  & aux  ricanemens  de^nos 
Eventés.  M.  Hugues  négociant  de  Mar- 
feule r fe  paffionna  très- vivement,  il  y a 
quelques  mois,  pour  les  appas  de  Mlle. 
Ménard , St  voulut  tout  fàcrifier  pour 
P avoir.  (Ce  mot  eft  technique  dans  le 
monde.)  Les  billets  au  porteur  étant  en 
bon  nombre  dans  fon  porte-feuille  , lui 
rendirent  cette  négociation  amoureufis 
bien  plus  prompte,  que  ne  l’euflent  fait 
les  plus  tendres  billets  doux  : il  s’en  fer- 
vit  pour  enflammer  fa  Beauté.  Quel  élo- 
quent langage  ! comment  y rélifter  ? Le 
Provençal  fut  appellé  , careffé  dès  fa  pre- 
mière déclaration , & de  ce  moment,  il 
fut  ce  que  nous  nommons  vulgairement., 
le  Mylord  pot-au-feu  du  logis.  Bien- tôt  la 
Belle  devint  enceinte.  Sur  ces  entrefai- 
tes, des  affaires  furvenues  ou  concertées 
ayant  obligé  M.  Hugues  de  fe  rendre  à 
Marfcllle , il  recommanda  tendrement  à fa 
Dulcinée  , de  ménager  l’objet  & le  fruit 
de  fes  amours , & lui  fit  la  promeffe  de 
60,000  livres  fi  elle  accouchoit  d’un  gar- 
çon. On  conçoit  facilement  toutes  les  pro- 
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élections  que  fit  la  Demoifèlle.  Les  (Ima- 
gées d’ufage  ne  furent  pas  épargnées,  ni 
es  fermens  oubliés.  Enfin  le  terme  arri- 
ra , & Mlle.  Ménard,  mit  au  monde,  non 
m feul  petit  garçon , mais  deux  bien  con- 
litionnés.  Ravie  de  l’aventure  , elle  le 
tâte  d’en  faire  inftruire  fon  généreux 
Provençal,  & lui  repréfente  que  fa  ten- 
keflè  & lès  largefl'es  doiven  t accroître  en 
iroportion  de  fes  peines  & de  fa  créa- 
:ion  ; qu’en  conféquence  elle  réclamoit  le 
louble  de  fes  promefiès  ; mais  l’abfence  , 
|ui  eft  le  plus  grand  ennemi  des  jolies 
emmes , avoit  calmé  fans  doute  l’imagi- 
nation de  M.  Hugues  , car  il  lui  a répon- 
iu  qu’effèétivement  il  lui  avoit  promis 
îo,ooo  liv.  pour  un  enfant , mais  que 
on  engagement  devenoit  nul,  puifqu’elîe 
m avoit  deux.  La  Dlle.  Ménard  peu  fà- 
.isiaite  de  cette  logique  commerçante, 
voulut  avoir  12,0,000  liv.  & menaça  fon 

ingiat  adorateur , de  l’attaquer  en  jufli- 
ce,  s’il  perliftoit  dans  fon  refus.  Comme 
Iss  mauvaifes  langues  affurent  que  Melfire 
Laron  de  Beaumarchais  étoit  l’amant  furtif 

Ducde  et'  l0rfqU’ei?e  aPPartenoit  au 
Duc  de  Ch....,  on  ajoute  plaifamment 

que  par.reconnoifiarce,  U fabriquera  fes 
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mémoires  en  cas  de  pourfuite  ; ce  que  de* 
firent  nos  oififs  & nos  amateurs. 

Il  eft  arrivé  une  aventure  du  même 
genre  à cette  jolie  Àétrice  des  Italiens, 
qui  fut,  il  y a quelque  tems,  foupçon- 
Iiée  d’avoir  voulu  empoifonner  fa  fœur, 
Mlle.  DuFayel  vivoit  depuis  fix  mois  avec 
M.  de  Senn  .. . . re  , & en  fille  fage  & pré- 
voyante, elle  s’étoit  fait  donner  par  cet 
amant  fortement  épris,  deux  contrats  de 
80,000  liv.  chacun  , ce  qui  lui  mettoit 
tout  d’un  coup  160,000  liv.  dansfbn  por- 
te-feuille. La  famille  de  M.  de  5....  eu 
ayant  été  informée,  en  a porté  des  plain- 
tes au  Roi  , qui  a exilé  la  Demoifelle , 
pour  avoir  abufé  de  la  foibieffe  d’un  jeu* 
ne  homme  aveuglé.  Avant  de  partir,  el- 
le a été  obligée  de  rendre  les  contrats  en- 
tre les  mains  de  M.  le  Lieutenant  de  Po- 
lice:  mais  il  lui  a été  Lifté  24,000  liv. 
afin  qu'elle  n'ait  pas  perdu  fes  fix  mois  avec 
M-dc  S.... 

j 

Le  Marquis  de  P....  épris  des  charmes 
de  Mlle.  Fermel,  alla  un  jour  chez  elle 
61  la  pfa  fans  fadeurs  de  lui  accorder  une 
nuit.  O11  devine  que  Mlle.  Fermel  eft  trop 
polie  pour  xefufer  un  joli  Seigneur.  Elle 
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r mit  toute  fois  une  condition  , & de* 
nanda  un  collier  de  Cliaton$  dont  elle 
ivoit  befoin.  C’eût  été  peu  de  chofe  pour 
in  Partifan  : mais  c’étoit  beaucoup  pour 
in  Marquis  françois  plus  accoutumé  à 
>aver  de  là  perfonne  que  de  fa  boude  : 
cependant  avec  beaucoup  d’elprit  & peu 
lé  délicateflé  on  fe  tire  aifément  de  tout. 
— Quoi  n’eft-ce  que  cela  , mon  ange  ? 
)h  ! rien  n’eft  plus  jufte  : mais  pour  le 
noment  cela  n"eft  pas  poffible  ; fi  vous 
e trouvez  bon  , je  vais  vous  en  faire 

non  billet vîte  de  l’encre  , du  pa* 

ier . on  écrit  & on  couche. 

Le  Marquis  de  retour  à fon  hôtel,  en- 
oye  . chercher  tous  les  petits  chats  du 
uartier, les  entrelace  avec  des  faveurs  cou - 


lurderofe  & fait  ainfl  un  collier  de  chatons 
dmirable.  On  les  met  dans  un  joli  panier 
arni  de  gaze  en  dedans  , & farci  de  ru- 
ans  bleus  au  dehors  : on  porte  en  fui  te  le 
3ut  à Mlle.  Fermel , qui  charmée  de  l’é* 
-gance  extérieure  du  cadeau  , remet  au 
orteur  le  billet  du  Marquis.  Qu’il  eft 
alant  , difoit  elle  en  défdfant  la  multi- 
ide  des  noeuds  qui  ferm oient  le  panier l 
le  leve  la  gaze . & les  fureurs  de  l’ava* 
ce  trompée  fuccédantau  fourirc  de  l’in- 
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térêt  fatisfait  , elle  charge  le  Marquis 
d’imprécations  foldatefques  , & va  le 

plaindre  au  Doyen  des  Maréchaux  de 
France.  Le  billet  explique-t-il  de  quoi 
fera  le  collier  ? lui  demanda  le  vieux  Ju- 
ge du  point  d’honneur  , d’un  air  gogue- 
nard. Non , Monfeigneur  , répondit  la 
Nymphe  plaignante.  Tant  pis  , Made- 
moifelle , car  en  ce  cas  le  Marquis  a rem- 
pli fa  parole  & je  fuis  votre  fervlteur. 

La  femme  d’un  Confeiller  au  Parle- 
ment  très  connue  par  fa  pruderie  étant  al- 
lée à Ver  faillis , delcendit  à l’hôtel  du 
Jajle  , où  logeoit  par  hafard  le  Marquis 
de  N- ...  En  croyint  entrer  chez  lui,  il 
fut  à l’appartement  de  cette  jeune  fem- 
me , qui  le  trouvoit  feule  & fans  lumiè- 
re. Mad.  De...  crut  que  c’étoit  fon  époux 
& s’avança  pour  le  recevoir.  N....  s’ap- 
perçut  de  la  méprife  , & fut  en  profiter. 
Il  fit  le  mari  & le  fit  fi  bien  que  la  prude 
trouva  qu’il  étoit  plus  mari  dans  une  heu- 
re que  l’autre  ne  Tétoit  dans  un  an.  Dans 
l’entoufiafme  d’une  vertu  fi  maritale , elle 
voulut  VembraJJer  & rencontra  une  grofle 
queue  dont  M.  le  Confeiller  étoit  fans 
doute  privé.  — Ah,  coquin,  s’écria-t- 
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elle  au  moment  où  elle  fuyoit  de  fes 
mains,  vous  avez  la  queue:  au  fecourst 
le  Marquis  s’en  alla  & conta  l’aventure 
à tous  les  amis  qui  le  dirent  aux  leurs: 
tous  parurent  le  lendemain  avec  des 
queues  monftrueufes.  La  pauvre  femme 
ne  voyant  de  tous  les  côtés  que  des  queues, 
penfa  mourir  de  honte  & partit  fur  le 
champ. 

Chacun  a fa  maniéré  de  voir  les  hom- 
mes: les  uns  rient,  les  autres  pleurent 
de  leurs  fottifes,  & ce  contrafte  donne 
une  pauvre  idée  de  cette  raifon  humaine 
que  nous  faifons  fonner  fi  haut.  Un 
Gentilhomme  retiré  du  fervice  de  Mars, 
s’étoit  entièrement  donné  à celui  de  Me- 
nus: il  vivoit,  (c’eft  le  mot  courant)  avec 
une  Courtifanne  de  cette  Capitale,  qui 
lui  donnoit  l’habit,  la  table  & le  lit. 
Cet  ex -militaire  que  l’état  de  fa  bouriè 
livroit  aux  expédiens,  fréquentoit  les  tri- 
pots pour  y faire  quelque  retfource.  Da- 
me fortune  eft  fou  vent  traitrefle;  il  per- 
dit un  jour  armes  & bagages,  c’eft-à-dire 
argent , montre  & bijoux.  Irrité  contre 
fon  adverlaire,  il  lui  difpute  la  légitimité 
de  fon  gain  : la  querelle  s’engage,  ils  for- 
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tent  Fun  & l’autre,  & l’ex-militaire  re- 
çoit un  grand  coup  d’épée  qui  l’étend  fur 
la  place.  On  le  met  dans  un  fiacre,  & fouet- 
te cocher,  chez  la  Dame...  Un  hom- 
me mort!  Qu’en  faire?  ...  on  ne  peut  le 
donner  aux  chiens,  ils  n’en  vouüroient 
pas.  De  jeunes  Chirurgiens  qui  demeu- 
roient  dans  le  voifinage,  fie  préfientent  & de- 
mandent le  cadavre. — Très- volontiers. 
Meilleurs,  mais  combien?  — 48  liv. — 
C*eft  trop  peu...  Le  malheureux  étoit  frais, 
grand,  bien  bâti;  nos  éleves  de  S.  Corne  of- 
frent jufqu’à  trois  louis,  & la  douce  Da- 
me leur  livre  fon  mignon.  Voilà,  mot  à 
mot,  ce  qu’on  racontoit  dans  une  focié- 
té  d’hommes  & de  femmes.  On  hauiToit 
douloureufement  les  épaules  & on  tron- 
voit  l’action  de  cette  femelle,  atroce,  ré- 
voltante  Quel  fut  l’étonnement  des 

gens  honnêtes  de  lui  trouver  des  partifans, 
& de  voir  à la  fin  tous  les  rieurs  pour  el- 
le! O Mores 

La  Baronne  de  la  Th  TL.  a été  enfer- 
mée à Fabbaye  d**,  par  ordre  du  Roi- 
C’étoitune  Chanoinefle  de  R....;  elle  étoit 
belle  comme  Vénus  & féduifante  comme 
les  grâces;  laGrcce  lui  eût  éléyé  des  tem- 
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pies  comme  à l’éleve  chérie  des  Mujès; 
plus  tendre  que  PJiché  & plus  vertueufe 
que  Minerve  > elle  avoir  le  fuffrage  de  fes 
compagnes  mômes.  Dans  un  voyage  qu’el- 
le fit  dans  fa  province,  le  Baron  de  la  T.. 
D.—  la  vit:  c’eft  dire  qu’il  l’aima  éper- 
dument, car  on  n’échappe  point  aux  ré- 
ductions réunies  de  l’efprit  & du  cœur, 
des  talens  &;  de  la  beauté.  Il  étoit  jeune, 
aimable,  honnête  & très-riche;  après 
avoir  obtenu  le  confentement  des  pro- 
ches de  Mlle.  D..  il  s’adreffa  à elle-mê- 
me. Sa  réponfe  fut  noble  & touchante: 
Je  fuis  flattée,  M.,  lui  di L- elle,  des  fenti- 
mens  dont  vous  m’honorez,  mais  je  peux 
d’autant  moins  y répondre,  qu’un  autre 
eft  en  pcfTeffion  de  ceux  que  vous  feriez 
en  droit  d’exiger.  C’eft  le  C.  £>...  qui  les 
pofiede:  la  médiocrité  de  nos  fortunes  met 
obftacle  à notre  union  : mais  je  l’aime  & 
je  fens  trop  que  je  n’aimerai  jamais  que 
lui.  Votie  recherche  m’a  déjà  caulé  bien 
des  chagrins;  je  ne  réfifterai  point  aux 
ordres  abfolus  de  mon  pere , mais  fon- 
gez,  M.,  que  mon  cœur  ne  peutfuivre 
le  don  de  ma  main  & qu’il  eft  tout  en- 
tier à un  autre. 

Il  femble  qu’une  déclaration  fl  préci- 
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fe  eût  dû  arrêter  la  pouiTuite  de  l’amou- 
reuy  Baron,  mais  fi  fa  raifon  lui  mettoit 
fous  les  yeux  ce  qu’il  en  avoit  à crain- 
dre, fon  amour  lui  difoit  qu’il  ne  pouvoit 
vivre  fans  fa  belle  Chanoinefle  ; & com- 
me en  pareil  cas,  la  raifon  eft  moins  pref* 
faute  que  l’amour,  il  palfe  outre  & l’ob- 
tient. 

Il  eût  été  digne  de  Mlle.  D.  de  faire  au 
Baron  le  facrifice  de  la  paffion  qui  la  préoc- 
cupoit,  fi  ce  facrifice  eût  été  poffîble.  Tou- 
jours les  mêmes  égards,  le  même  empref- 
iement,  la  même  délicatefle  dans  les  té- 
moignages continuels  d’un  attachement 
que  rien  n’a  pu  altérer.  Mais  tous  fes  ef- 
forts furent  inutiles.  Sa  femme  enfevelie 
dans  une  terre,  fe  refufant  à toute  efpe- 
ce  de  diffipation,  confumée  par  une  mé- 
lancolie profonde,  toucha  bientôt  aux 
portes  du  tombeau.  Le  Baron  défefpéré 
de  la  perdre  & fe  reprochant  fa  mort,  prit 
un  parti  dont  on  ne  fe  feroit  jamais  avifé 
fans  doute.  Certain  que  l’amour  qu’elle 
confervoit  pour  le  Comte  p...  étoit  la 
première  caufe  de  fa  fituation  allarmante, 
il  lui  écrivit  & le  pria  de  venir  à la  T.. 
T)...  la  voir  & l’engager  à prendre  foin 
de  fes  jours.  Le  Comte  part  & arrive,  le 
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Baron  le  reçoit,  le  préfente  à fa  femme 
étonnée,  lait  mettre  les  chevaux  à fa  chai- 
fe  de  polie  & les  laifle  feuls. 

Voilà  un  mari  bien  débonnaire:  laif 
fer  fa  femme  feule  avec  un  amant:  & quel 
amant?  un  Capitaine  de  Dragons,  un  Zo- 
velace , un  Roué,  un  mangeur  de  femmes, 
dont  le  piemier  principe  avec  elles  eft  de 
n-en  point' avoir.  Eh  bien,  oferoit-on  di- 
re qn’On  fe  trompe , que  quand  le  Comte 
auroit  eu  la  façon  de  penfèr  que  les 
étrangers  imputent  fi  légèrement  au  mi- 
litaire françois,  la  confiance  du  Baron 
l’auroit  enchaîné.  Le  Baron  ne  lui  dit 
qu’un  mot  en  partant:  Je  vous  laifle,  M. 
le  Comte , & votre  honneur  me  répond 
de  votre  honnêteté. 

Au  bout  de  huit  jours,  ce  mari  fi  ra- 
re revint.  On  ne  parla  long-tems  que  de 
choies  indifférentes:  fur  la  fin  du  louper, 
le  Comte  s’adi efla  à Mad.  la  Baronne: 
ffl  m’eft  bien  doux,  Madame , ne  pouvant 
faire  votre  bonheur,  de  le  voir  confié  dans 
les  mains  du  plus  galant  homme  que  je 
connoifle.  Tous  les  liens  qui  nous  unif- 
loient  font  rompus;  je  pars  demain  & 
c’eft  pour  me  marier.  Un  regard  de  dé 
pit&  de  fureur  fut  la  réponfe  de  la  Bu* 
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tonne  : ellelc  vit  partir  fans  la  moindre  ap- 
parence de  trouble  & de  regret,  & ne  pa- 
rut occupée  que  du  foin  de  l’oublier. 
Pour  féconder  fes  difpofitions,  le  Baron 
lui  fit  quitter  la  campagne  & la  mena  à 
Paris  où  il  raflembla  autour  d’elle  tous  les 

i 

plaifirs  & tous  les  amufemens. 

Il  faut  que  le  cœur  d’une  femme  foit 
fans  celle  occupé.  La  Baronne  de  la  T..D ... 
qui  jufques  là  avoit  détefté  le  jeu,  l’ai- 
ma comme  une  femme  qui  n’aime  pas  au- 
tre choie,  c’eft-à.' dire  à la  fureur.  El- 
le perdit  des  femmes  immenfes  & le  Ba- 
ron les  acquitta  fans  dize  mot.  Elle  en 
perdit  de  nouvelles  qu’il  paya  de  mê- 
me; mais  comme  la  femme  ne  fe  laffoit 
pas  de  perdre,  le  mari  fe  lalfa  de  payer. 
Or  on  fait  qu’en  France  comme  ailleurs, 
le  monde  eft  plein  de  Créfus  officieux 
dont  la  bourfe  eft  toujours  ouverte  aux 
jolies  femmes,  lorfque  leurs  maris  ne  font 
pas  d’humeur  à fatisfaire  leurs  caprices; 
mais  comme  les  fervices  de  ces  Meffieurs 
ne  font  pas  trop  défintérefles  & qu’ils  pré- 
tendent à certains  dédomagemens  qu’il 
n’cft  pas  trop  honnête  de  dire,  la  recon- 
noiffance  de  Mad.  la  Baronne  la  condui- 
lît  à des  égaremens  fi  publics  & fi  multi- 
pliés qu'ils  ont  forcé  le  malheureux  Ba- 
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ton  àfoîliciter  contre  elle  l’ordre  du  Roi 
qui  la  relegue  à....  où  fon  mari  lui  fait 
une  penfion  de  10,000  liv.  à laquelle  il 
s’eft  taxé  lui-même. 

Ædine  Co/omfreLaétrice  italienne,  après 
avoir  été  abandonnée  pour  CarJlne , par 
le  Duc  de  F** , tomba  entre  les  mains 
d’un  Maître  des  Requêtes  que  les  avan- 
tures  de  tripot,  ont  déjà  rendu  célébré. 

J ? (c’elt  fon  norrO  veut  avoir  deux 

maîtrefîes  & ^Addlne  deux  amis  (c’eft  le 
terme  d’art.)  Un  jour,  J dans  un  ac- 

cès de  jaloufie,  cafla  toutes  les  glaces  de 
Colombe  ; Colombe  alla  froidement  chez 
J & 1 Eli  brifa  les  Tiennes  : en  s’en  al- 

lant, elle  écrivit  fur  une  carte: 

Ce  beau  Crjftal  que  j’ai  rompu  > 

T’a  montré  fouvent  un'C. 

J-e  leLu^main  J lui  fît  prélent  d’un 

contrat  de  2000  écus. 

C'efi:  une  créature  très-plaifante  qu’un 
Dan  feu  fe  de  l’Opéra,  nommée  Théodore . 
Elle  vivoit  avec  d '\Auherval  dans  une  in- 
timité romanefque.  Le  Chevalier  de  N 

a para  ; voila  le  ménage  brouillé.  Ce  goût-* 
la  n a duré  que  fîx  lemaines;  on  aimoit 
à’ Aubevval ; il  falloir  revenir.  Théodore 
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eft  adroite  ; elle  s’eft  avifée  d’écrire  à 

iubervcil . 

C’eft  moi;  c’eft  votre  infidèle,  fi  je 
le  fuis.  T n n’as  donc  pas  remarqué  que 
il  le  Chevalier  a tous  tes  traits  : mêmes 
,,  yeux,  même  fourire;  il  n’a  pas  ton 
„ coeur,  & je  l’ai  cru;  c’étoit  toi  que 
j’adorois  dans  lui;  je  l’aimois  pour  t’al- 
,,  mer  deux  fois:  refte  feul  & tu  me  fuf- 
9,  firas.  Veux-tu  me  revoir?  Ai-je  une 
,,  rivale?  Point  de  réponfe;  je  t’attends 
,,  à fouper  ou  je  te  hais  pour  la  vie.  Tu 
„ fais  que  je  tiens  parole.,, 

(Signé)  Théodore* 

D^uberval  a loupé  chez  elle. 

fvl.  GU.  de  Cour . a rencontré  un  jour  fa 
challe  époufe  dans  une  promenade  noc- 
turne au  Palais  royal,  faifant  ce  que  de 
bons  bourgeois  devroient  faire  à cette 
heurc-là,  chez  eux.  La  pauvre  femme  qui 
avoit  joué  ce  jeu-là  mille  fois,  fans  pa- 
reille malencontre,  fut  toute  ftupéfaite, 
demanda  grâce,  & confentit  d’aller  au 
couvent  pourvu  qu’on  lui  permît  de  gar- 
der fes  cheveux.  Le  mari  eft  procureur; 
ces  gens-là  ont  l’ame  dure:  „ Non,  Ma- 
„ dame,  lui  dit- il,  vous  ferez  c on  dam» 
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née  à la  peine  de  \rauuntî<iue , dnflent 
les  cornes  me  pouffer  julqifau  deffus 
,,  de  ces  arbres:  quant  à toi,  dit-il  au 
„ complice,  nous  avilerons  ce  que  faire 
„ il  conviendra.,,  Cependant  l’affaire  a 
pris  une  tournure  plus  pacifique.  Le  Pro- 
cureur GU.  aura  réfléchi  plus  mûrement 
dur  le  bien  qu’une  procureufe  jolie  &com- 
plaifante  fait  à une  étude. 

Un  Boulanger  de  GoneJJe , village  près 
de  Paris , avait  envoyé  la  fille  à la  ville 
pour  y recevoir  <5oo  liv.  Avant  fon  dés 
part,  elle  alla  chercher  fon.  amoureux 
afin  qtril  vint  avec  elle.  Tout  alla  bien 
jufqu’a  fon  retour,  que  Payant  conduite 
fur  le  bord  d’une  carrière  très -profonde 
qui  fe  trouve  éloignée  de  quelques  pas 
du  grand  chemin,  il  lui  demanda  les 
600  liv.  La  fille  croit  qu’il  badine,  elle 
refufe  : demande  réitérée,  refus  nouveau: 
enfin  il  lui  dit  que  fi  elle  ne  les  donne  pas, 
il  la  jettera  dans  la  carrière.  Après  qu’il 
lestent  reçues:  Ce  n’eft  pas  tout,  lui  dit-il, 
il  faut  que  tu  te  mettes  toute  nue.  On 
Juge  de  l’état  de  cette  pauvre  fille.  Elle 
eut  beau  pleurer,,  prier,  le  mettre  àge- 
jaauxi  il  lui  fît  la  meme  menace.  Elle 
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obéit.  Elle  crut  qu’il  lui  laifferoit  au  moins 
fa  chemife:  point  du  tout.  Eh  bien,  tour- 
ne-toi au  moins,  lui  dit-elle,  que  je  ne 
l’ôte  pas  devant  toi.  Le  fot  fe  retourne. 
Alors  elle  lui  applique  vigoureufementfes 
deux  mains  fur  les  épaules  & le  pouffe 
lui-même  dans  la  carrière.  Il  a eu  les  deux 
cuiffes  caiïées.  On  l’a  conduit  en  prifon 
d’où  il  ne  fortira  que  pour  les  avoir  en- 
core caffées  d’une  autre  maniéré. 

UnOrfevre,  bijoutier,  faifeur  d’affai- 
res, homme  à tout,  hors  à l’honneur, 
avoit  époufé  une  femme  riche,  jeune  8c 
jolie  qu’il  rendoit  malheureufe  par  fa  ma- 
niéré de  fe  conduire  avec  elle.  Vive,  fé- 
millante,  elle  aimoit  le  plaifir,  8c  fon  ma- 
ri ne  ne  lui  en  procuroit  point;  le  de- 
voir conjugal  a même  été  corrompu  deux 
fois  dans  fa  fource.  Tous  ces  motifs  éto- 
ient  bien  propres  à éloigner  une  femme 
de  tout  commerce  avec  un  mari  & à la 
jetter  dans  l’intrigue.  Un  jeune  cœur  a 
befoin  d’aliment.  Jufques-là  on  l’excufe. 
Quelque  tems  après,  fon  mari  fait  une 
banqueroute  confidérable.  Comme  il  n’é- 
toit  alors  occupé  que  d’intérêt,  il  la  laif 
foit  allez  fouvent  à elle-même  & fe  con- 
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tentoit  de  faire  retomber  fur  elle  les  dé- 
fagrémens  qu’il  éprouvoit  dans  l’arran- 
gement defes  affaires  & dans  la  pour  fuite 
d’un  procès  criminel  au  fujet  d’argent  tra- 
vaillé qui  n’étoit  pas  au  titre.  Sa  femme 
fupportoit  fouventlcs  plus  violens  outra- 
ges. Il  le  falloit  pour  continuer  les  intri- 
gues amoureufes.  Un  jour  elle  écrivoit 
-à  fon  amant,  fubftitut  de  la  cour  des  ai- 
des, le  mari  s’en  apperçoit,  ne  fait  fem- 
blant  de  rien  & fort.  La  lettre  eft  don- 
née à un  commilfjonnaire;  le  mari  lare- 
tire  de  fes  mains  en  l’intéreffant  un  peu. 
Il  revient,  maltraite  fa  femme  & la  me- 
nace du  couvent.  Elle  apprend  qu’il  le 
fert  de  cette  piece  pour  exécuter  ce  defc 
fem  qu’il  méditoit  même  auparavant,  va 
confulter  fon  amant  & lui  confie  que  Ion 
mari  fe  fert  de  faux  poinçons.  Auffitôt 
il  lut  décidé  qtron  le  dénonceroit.  La 
femme  fans  réfléchir  aux  fuites,  étant  ar- 
rivée chez  elle,  fait  avertir  les  gardes- 
jurés  de  la  monnoie  , après  leur  avoir 
écrit  que  fon  mari  avoit  des  faux  poin- 
çons qu’on  trouveroit  dans  un  endroit 
qu  elle  leur  defignoit.  On  vient  chez  lui, 
on  vi  fi  te,  on  trouve  les  poinçons.  Il  eft 
conduit  en  prifon.  Il  n’y  eft  pas  plûtot 
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qu’on  apperçoit  le  danger  qui  pouvoit  en 
réfulter  pour  la  femme , le  déshonneur 
pour  lui  & par  conféquent  pour  elle  auf- 
fi.  Comme  elle  eft  jolie,  on  elpere  que 
fon  fort  intéreffera  & on  devine  le  prix 
qu’on  mettra  à la  grâce.  Pour  elle,  on 
ne  doute  pas  qu’elle  n ’y  confente,  pour- 
vu qu'elle  ne  voie  plus  fon  mari  en  ce 
monde.  Elle  efpere  obtenir  fa  grâce  St 
un  ordre  qui  le  renfermera  pour  le  refis 
de  fes  jours.  On  efi  d’autant  plus  porté 
à le  croire  que  les  choies  en  font  refiées 
là  & que  la  procédure  va  très-lentement». 
Cela  n’eft  pas  difficile  à imaginer,  puif- 
qu’elle  étoit  l’amante  dTun  des  premiers 
de  fes  juges  & de  fes  rapporteurs,  & qu’il 
a un  porte-feuille  bien  garni,  qu’on  a 
xefufé  de  rendre  au  mari,  parce  qu’il  faut 
que  la  femme  retrouve  fon  bien . 

Un  M.  Ger....  avoit  époufé  une  De- 
xnoifelle,  boiteufe,  mais  qui  lui  avoit  lait 
une  donation  de  100,000  liv.  & apporté 
unedotd’autant,fansfes efpérances.  Avant 
le  mariage,  il  ne  ceffoit  de  dire  à les  amis, 
qu’il  n’en  vouloit  & qu’il  ne  l’époufoit 
que  pour  fis  écus.  Après  & au  repas  de. 
noces  il  11e  cefibit  de  la  tourner  en  ridi- 
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culc  & de  k railler  fur  la  taille.  A mi- 
nuit, quand  en  le  prefla  de  le  retirer, 
il  répond:  plions , il  faut  encore  faire,  et 
facrifice.  Le  lendemain  matin  la  mere 
de  la  mariée  apperçoit  un  matelas  tout 
mouillé,  que  fa  fille  mettoit  féeher  au  fo- 
leil.  Elle  lui  en  demanda  la  raifon. — 
C’eft  lui. — Qui  lui?  — Eh , le  mari  que 
vous  m’avez  donné.  Que  veux-tu  di- 
re? ...  La  jeune  perfonne  honteufe  n’ofe 
avouer  ce  qui  s’eft  paffé.  — Ofera-t-on 
le  dire?  ..  Il  avoit  piffé  fur  elle  au  lieu 

de C’étoitalfez  pour  elle,  lui  avoit- 

il  dit  ? En  l’amenant  de  Clermont  en 
Beauvoifis  à V[l\efvanclxe , c*eft- à-dire,  de 
chez  elle  chez  lui,  il  la  force  de  defeen- 
dre  de  voiture  par  des  propos  indécens 
&:  outrageans.  Il  ne  celle  de  l’appeller 
■puante j laide , guenon.  A l’entrée  de  la 
ville,  il  lè  couvre  le  vifage  de  fon  mou- 
choir, afin  qu’on  ne  voie  pas  que  c’eft 
lui.  En  public,  dans  les  fociétés,  il  appel- 
le fa  femme  puante , laide,  guenon  , & dit 
qu'il  époufée  que  pour  fon  bien  ; ces 

propos,  il  les  tient  en  préfence  de  fa  fem- 
me. On  avouera  que  ce  mépris  eft  extrê- 
me. On  n’y  tient  pas;  fa  famille  l’a  folli- 
citée  de  fe  féparer  de  lui.  Elle  a plaidé^ 
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gagné  fa  caufe,  & la  donation  a été  dé- 
clarée nulle.  Selon  plulieurs  perfonnes, 
le  mari  n’eft  pas  affez  puni.  Si  toutes  les 
demandes  en  féparation  étoient  auflfi  juftes 
que  l’eft  celle-ci,  leurs  morales  feroient 
inutiles.  Mais  pour  une  demande  légiti- 
me,  il  y en  a dix  d’haiardées,  & 11  l’on 
ofoit  le  dire,  tout  autant  de  mal  jugées. 
On  ne  peut  trop  répéter  ce  fait,  pour  cou- 
vrir de  honte  un  homme  indigne  de  vi- 
vre dans  une  fociété  honnête,  & capa- 
ble de  pareils  procédés.  M.  Martineau  a 
défendu  la  caufe  de  la  femme. 

Un  Plaifant  de  la  Cour  s’eft  beaucoup 
amufé  à uneproceffion  des  Cordons  bleus, 
aux  dépens  d’un  Provincial  qu’il  faut  fup- 
pofer  bien  crédule.  Il  apperçut  cet  hom- 
me dans  la  foule  & le  reconnut  à fon  ad- 
miration hupide,  pour  une  viftime  du  ri- 
dicule. Il  s’en  approcha.  — Monfieur  ne 
connoît  pas  Verlailles,  à ce  qu’il  me  pa- 
roît? — Le  Provincial:  Non,  Monfieur— ~ 
Le  Plaifant  : Et  par  conféquent  la  Cour  ? 

Le  Provincial:  Pas  davantage.  Ayez  la 
bonté,  Monfieur,  de  me  dire  quel  eft 
ce  vieux  Seigneur  qui  marche  encore  ft 
droit?  (c’étoit  le  vieux  Richelieu .)  — L$ 
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Plaifant:  c’eftle  Vicomte  de  Turenne.  — 
Le  Provincial : Je  le  croyois  mort.  — Le 
Plaifant:  On  le  croit,  en  Province. — 
Le  Provincial:  Et  ce  vieux  Cardinal?  — 
Le  Plaifant:  Ma^arin,  qu’on  a dit  mort 
suffi,  pour  des  raifons  que  je  vous  ra- 
conterai. — Le  Provincial:  Et  cette  Da- 
me fi  caffée.  (’étoit  la  vieille  Bajfompier - 
/y.) — Le  Plaifant:  Celle-là  eft  la  feue 
Re  ine....  On  a conté  cette  fcene  au  Roi 
qui  s’en  efi;  finguliérement  amulé. 

Un  Menuifier  alla  trouver  un  jour  M. 
Je  Rey  de  Chaumont , hôte  glorieux  du 
Miniftre  des  Américains.  ,,  Monfieur,  je 
99  fuis  dufangde  Franklin;  je  veux  être 
9,  reconnu  , tachez  qu’il  foit  mon  pa- 
„ rent. — Avez  vous  des  titres?  lui  dit 
9,  M.  de  Chaumont. — Oui,  Monfieur, 
„ voilà  mes  papiers.,,  Le  Financier  y 
jette  un  coup  d’oeil  & voit  que  le  nom 
du  Menuifier  s’écri  voit  Franquelin.  ,,Mon- 
„ fieur,  lui  dit-il,  quand  avec  votre  Q, 
9,  vous  pourrez  faire  un  K,  vos  papiers 
99  vous  ferviront.,, 

x 

Un  Abbé  libertin  de  profefiion,  très- 
confiant  compagnon  de  plaifir  du  Marquis 
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de  N. , s’avifa  un  jour  de  vouloir  rire 
aux  dépens  de  quatre  dràlefies  qui  étaient 
a la  fuite  de  la  légion  de  la  Gourd  an , & 
a qui  il  en  vouloit.  En  arrivant  au  Vaux- 
hall,  il  s’entendit  aifément  avec  des  Roués- 
de  la  bonne  claile,  de  fa  connoilïknce, 
pour  répandre  le  bruit  que  le  Marquis 
etoit  de  retour  de  la  veille  (de  fa  terrey 
& qu’il  étoit  dans  le  Vauxhall.  Voilà 
nos  filles  en  Vaïry  qui  demandent  s’il  a 
ramené  fa  femme—  Non,  elle  efi  refiée 
là  bas. — Bon!  (la  bonne  bourde!)  En- 
fin l’Abbé  dit  aux  quatre  élues,  qui  font 
des  plus  dans  le  genre , que  le  Marquis  l’a 
chargé  de  les  inviter  à fouper.  (C’étoit 
l’ordinaire,  tous  les  jours  de  vauxhall, 
avant  le  mariage  de  cq  Marquis.)  Ainfi, 
leur  dit-il,  après  le  vauxhall,  vous  mon- 
terez dans  vos  voitures,  & vous  vous  y 

rendrez La  Urbain , la  petite  Be^e,  la. 

Chouchou , toutes  coquines  de  la  même 
force,  y font  bientôt  montées  ; & fouet- 
te cocher  , (elles  indiquent  peu  exafte-, 
ment.)  Les  chevaux  les  emportent,  & l'a 
voiture  s’arrête  à l’hôtel  du  Marquis  de 
N Les  valets  frappent;  on  ouvre.  Les 
femmes  (filles)  demandent  tout  uniment 
au  fuiüe:  le  Marquis  y eft-il ? — Ol% 
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Mefdames,  (peu  accoutumé  à ces  fortes 
de  vifites,  il  les  prenoit  pour  des  fem- 
mes de  qualité  qu'on  attendoit  à louper.) 
Elles  montent  comme  des  folles,  traver- 
fant  les  appartemens  en  chantant  a haute 
voix:  De  /’ amour  tout  fubit  les  loix;  Sc 
arrivées  au  falon  donnent,  en  criant  hh 
Marquis , un  grand  coup  de  pied  dans  la 
porte  qui  s’ouvre,  & qui  laifle  voir  a une 
compagnie  très-honorable  & très-nom- 
breufe,  un  groupe  de  quatre  coquines 
qui  s’appercevant  bientôt  de  la  méprife, 
retient  fottes  comme  des  paniers.  Mille 
perdons , Meffieurs,  Mefdames , d’une  voix 
entre- coupée;  nous  croyions  être  che £ le 
Marquis  de  V.  La  Marquife  de  ZV.  ne  fa- 
voit,  comme  dit  le  proverbe,  à quelle 
fiuce  manger  le  poifon , parce  que  fon 
mari  affeétoit  de  les  combler  d’honnête- 
tés , pour  jouir  encore  mieux  de  leur  em- 
barras. Enfin  elles  prennent  le  parti  de  fe 
congédier  elles- mêmes,  8z  retournent 
chacune  chez  elles , l’eftcmac  vuide  3z 
le  cœur  gros.  Cette  aventure  qui  fe  ré- 
pandit le  lendemain  , fit  beaucoup  rire. 
Mais  l’Abbé  n’ofe  plus  retourner  au  vaux- 
hall,  ou  les  quatre  friponnes  ont  con&v 
pieté  de  lui  arracher  les  yeux. 
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. ^ y*eilx  proverbe,  la  cordc  ne  perd 
jamais  fes  droits , devroit  être  fans  ceffe 
devant  les  yeux  de  tout  homme,  tenté 
de  commettre  un  mauvais  coup  : car,  en 
effets  il  en  eft  peu  dont  l’autenticité  foit 
établie  par  des  témoignages  auiTi  frappans 
& plus  multipliés.  Un  Particulier  de  la 
lue  S • udndi  é des  arts , vient  d^en  donner 
un  nouvel  & trille  exemple.  Il  avoir  fait, 
il  y a quelques  années,  un  vol,  avec  un 
camarade.  Depuis  ce  tems  il  s’étoit  tna- 
rlé  k avoit  formé  l’établiflement  d’un 
petit  commerce.  Il  fe  croyoit  tranquille, 

^ ~ i,  t fV JL _ j r r»  U.»  . 

<x  i wyerance  uc  le  loti  lirai- 
re  au  fupplice  attaché  à fa  faute;  mais  la 
fatalité  le  tenoit  à fon  fil,  & bien-tôt  il 
devoit  en  être  la  viétime.  Son  complice, 
ayant  fait  un  retour  fur  lui-même,  trou- 
voit  dans  fa  confcience  un  reproche  per- 
pétuel. Il  eut  recours  aux  avis  d’un  Prê- 
tre, auquel  il  fe  confefia:  fon  confeil  fut 
lefeul  qu’il  put  donner,  celui  de  la  ref- 
titutlon ; mais  il  n’étoit  point  allez  riche 
pour  s’en  acquiter  feul  ; il  fallut  donc  en- 
gager fon  camarade  à y contribuer  au  pro- 
rata de  fa  portion,  ce  qu’il  refufa.  D’a- 
près une  telle  tentative  , 1 lui  déclara 

qu’il  ne  pourroit  s’empêcher  de  le  faire 
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connoître  s’il  perfiftoit  à conferver  fon 
vol.  Cette  menace  prodaifit  un  terrible 
effet  dans  l’efprit  de  fon  ancien  camara- 
de; ce  fut  la  réfol ution  d’aflaffmer  un 
homme  qui  pouvoit  le  perdre.  La  veille 
de  la  Pentecôte,  il  fe  rendit  chez  lui,  & 
l’aflomma  à coups  de  hache.  Le  malheu- 
reux furvécut  à lés  bleffures;  & fut  trans- 
porté à l’hôtel-Dieu.  L’autre  s’engagea 
dans  les  Dragons , & fut  auifitot  rejoin- 
dre fon  régiment  à F'alcnciennes . On  igno- 
roit  le  lieu  de  fa  retraite,  mais  l’impru- 
dence de  fa  femme  le  décéla  bientôt,  en 
laifiant  appercevoir  à des  vicxcharas  qui 
l’entouroient  fans  celle,  le  timbre  d’une 
lettre  qu’elle  avoit  reçue  de  fon  mari. 
Son  procès  étant  d’avance  inftrui t , iln’eft 


relié  que  quarante-huit  heures  en  prifon, 
d’où  il  ell  forti  pour  être  rompu  vif. 
L’autre  étoit  more  la  veille  du  lupplice. 


U11  grand  Seigneur  s’étoit  entretenu 
dans  un  fouper  chez  lui,  des  affalTinats 
que  les  ennemis  de  M Le  TJoir  préten-* 
doient  fréquens  dans  Paris  & avoit  dit 
des  choies  fort  vives  lui*  la  négligence 
prétendue  du  Lieutenant  de  Police.  M. 
Le  Noir  le  fit  prier  le  lendemain  de  pafler 
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chez  lui  & lui  répéta  les  propos  qudl  avoit 
tenus  la  veille.  Le  Seigneur  étonné  ne 
pou  voit  concevoir  comment  le  Magiftrat 
en  avoit  pu  être  informé.  - Fous  voyez , 
lui  dit  M.  Le  i\oir,  qu'on  vous  a trompé 
(S  que  la  Police  n*eft  pas  fi  mal  faite  qu’on, 
vous  l’a  dit . Il  eft  arrivé  de-là  que  ce 
Seigneur  dit  par-tout  le  plus  grand  bien 
du  Lieutenant  de  Police. 

Un  bel  efprit,  plus  connu  par  fa  mor- 
dante caufticité  que  par  l’excellence  de 
les  talens , le  fieur  Paliffot , avoic  fait 
contre  l’Abbé  de  Folfenon  une  fatyre 
pleine  de  fiel.  Avant  de  la  livrer  à l’im- 
preffion,  il  vouloir  lavoir  ce  qu’en  pen- 
feroit  l’Abbé  de  Foifenon  lui- même  & 
juger  de  l'effet  qu’elle  produiroit  fur  lui. 
U alla  voir  un  jour  l’Abbé  &;  lui  dit,  du 
ton  le  plus  patelin  & le  plus  hypocrite, 
qu’il  y avoit  de  bien  méchantes  gens  dans  ■ 
le  monde,  qu’il  venoit  de  lui  tomber  en- 
tre les  mains  une  ffttvre  atroce,  qu’il  en 
ignoroit  l’auteur  & que,  quoiqu’on  eut 
laiffé  en  blanc  le  nom  de  celui  contre 
qui  elle  étoit  faite,  il  s’y  trouvoit  des 
traits  qui  paroiffoient  porter  direétement 
fur  l’Abbé.  Je  vous  dirai  plus,  ajoute- 
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t-il;  comme  on  ignore  fans  doute  no- 
tre liaifon,  on  a voulu  avant  de  la  faire 
imprimer,  la  foumettre  à ma  critique. 
Sans  le  le  faire  demander,  l’homme  cauf. 
tique  tire  l’écrit  de  fa  poche  & lit  effron- 
tément des  vers  où  les  mœurs  de  l’Abbé 
n’etoient  pas  plus  ménagées  que  fon  efprit  : 
il  ne  lui  fit  pas  grâce  d’un  vers  , appu- 
yant avec  complaifance  fur  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  fort.  L’Abbé  de  Foifhwn 
l’écouta  tranquillement  jufqu’à  la  fin. 
Après  la  lefture , l’Abbé  reprit  l’ouvra- 
ge, fit  l’éloge  des  meilleurs  vers,  criti- 
qua quelques  exprefilons  & dit  au  Poète: 
voulez  vous  me  permettre  d’v  faire  quel- 
ques corrections?  le  Poète  crut  que  tout 
au  moins  l’Abbé  alloit  jetter  le  papier 
au  feu:  mais  celui-ci  s’approche  de  fon 
bureau,  corrige  une  douzaine  de  vers, 
remplit  le  blanc  de  fon  nom;  & toujours 
avec  le  même  flegme,  en  rendant  la  fa- 
t}  ie  a l’auteur  qui  ne  le  doutoit  point 
que  l’Abbé  l’eût  reconnu  : à préfent 
mon  ami,  dit-il;  je  crois  que  vous  pou- 
vez taire  imprimer  cet  ouvrage  ; il  y 
avoir  quelques  incorrections  qui  auroient 
pu  lui  faire  tort;  il  eft  rempli  de  fel  & 
« «prit , & je  crois  qu’il  fera  favorable- 
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ment  reçu  du  public.  Le  Poëte  fut  fi 
frappé  de  ce  fang  froid  qu’il  déchira  fon 
écrit,  le  brûla,  embrafla  l’Abbé,  & lui 
protefta  qu’il  étoit  guéri  pour  toujours 
de  la  démangeaifon  de  faire  des  fatyres. 
On  fait  comme  depuis  il  a tenu  parole. 

Un  certain  Abbé  Paris  auquel  le  Mar- 
quis de  Prie  a , oit  accordé  la  plus  gran- 
de confiance  pour  fes  affaires  pécuniaires, 
a difparu.  Cet  Abbé  avoit  fait  une  fpé- 
culation  afiez  bien  combinée,  mais  qui 
a été  déconcertée  par  la  demande  impré- 
vue qu’on  lui  a faite  de  fes  comptes.  Il 
avoit  placé  en  rentes  viagères  fur  fa  tê- 
te, une  fomme  de  cinquante  mille  écus, 
des  deniers  de  M.  le  Marquis  de  Prie 
& avec  les  arrérages  de  ces  rentes  il  éteig- 
noit  des  dettes  de  fon  commettant,  en 
compofant  avec  les  créanciers,  à moitié 
ou  deux  tiers  de  perte,  en  fe  faifant  don- 
ner quittance  du  capital.  Par  ce  moyen  fi 
on  Pavoit  laiffé  faire,  il  fe  feroit  acquitté 
en  deux  ou  trois  ans;  malheureulement  le 
fecret  de  ces  opérations  a été  éventé  ; l’Ab- 
bé a été  décrété  & a pris  la  fuite,  lifaudra 
toujours  en  venir  à lui  pardonner  ou  du 

moins  à conrenir  avec  lui,  car  fansdou- 

* * ^ 
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te  il  ne  fera  pas  aii’é  fans  cela , d’avoir 
de  lui  des  certificats  de  vie,  & les  rentes 
viagères  font  la  plus  sûre  reflource  de  fes 
créanciers. 

\ , 

Une  Dame  vient  un  jour  demander  à 
Mlle.  Bénin,  marchande  de  modes  de  la 
Reine,  plufieurs  bonnets  pour  les  envo- 
yer en  Province.  La  marchande  couchée 
fur  une  chaife  longue  dans  un  Caraco  élé- 
gant, daigne  à peine  laluer  la  Dame  par 
une  très-Jégere  inclination  de  tête.  Elle 
tonne  : une  jeune  nymphe  charmante  qu’on 
aomme  Mlle.  Adélaïde,  fe  préfente.  Don-, 
tei  à Madame,* dit  Mlle.  Berlin , des  bon- 
lets  d'un  mois.  La  Dame  lui  repréfente 
îu’on  en  voudroit  de  plus  nouveaux. 
sda  Défi  pas  pojjible.  Madame , reprend 
a marchande;  dans  mon  dernier  travail 
ivec  la  Reine , nous  avons  arrêté  que  les 
dus  modernes  ne  paroitroient  pas  avant 
mit  jours  Depuis  ce  tems,  on  n’appelle 
>lus  la  Dlle.  Ber  tin  que  le  Miniftre  des 


Il  eft  défendu  en  Angleterre  d’enfe- 
ehr  aucun  cadavre  que  des  hommes 
e art.  ce  le  vifitent  & ne  certifient  que 
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le  fer  on  le  poilbn  n’a  point  abrégé  fes 
jours:  voici  l’anecdote  qui  adonné  lieu 
à ce  réglement. 

Une  belle  Marchande  de  Londres  avoit 
pris  fucceffi  ventent  fix  maris.  Le  premier 
par  obéiffance  pour  fes  parens  ; les  cinq 
autres  par  fon  propre  choix.  Un  Anglois 
fut  allez  hardi  pour  l’époufer  en  feptie- 
mes  noces.  Les  premiers  mois  de  leur 
nouveau  mariage  n’eut  rien  que  d’agréa- 
ble. Un  amour  exceffif  rend  aifément  une 
femme  indifcrete:  celle-ci  faifoit  dans  les 
bras  de  fon  lèptieme  époux,  la  latyre 
des  fix  qui  l’avoient  précédé  ; ils  lui  avoient 
déplu  , difoit-elle  , par  leur  ivrognerie 
ou  par  leurs  infidélités;  & jamais  elle  ne 
les  avoit  pleurés-ou  regrettés  fincérement. 
Le  mari  curieux  d’apprendre  le  caraéte- 
re  de  fon  amoureufe  moitié,  affecSe  de 
s’abfenter  fou  vent  & deparoître  ivre  tou- 
tes les  fois  qu’il  rentroit  tard  chez  lui. 
D’abord  on  ne  lui  lit  que  des  reproches: 
mais  bientôt  les  menaces  fuccéderent  aux 
repréientations;  il  continua  fon  train,  & 
feignit  d’être  encore  plus  adonné  au  vin. 
Un  foir  qu’elle  le  crut  ivre  mort  & bien 
endormi,  elle  détacha  un  plomb  de  la 
manche  de  fa  robe,  le  fit  fondre  & s’ap- 
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proeha  du  faux  dormeur  pour  lui  verler 
dans  l’oreille  , à l’aide  d’une  pipe  , le 
métal  en  fufion  Le  mari,  ne  doutant 
plus  de  la  fcélératefle  de  cette  femme, 
l’arrêta,  cria  au  fecours  & fit  venir  la 
juftice.  La  criminelle  fut  mile  en  prifon; 
fon  procès  fut  inftruit.  Les  cadavres  ex- 
humés dépolerent  contre  elle  & la  fi- 
lent condamner  à mort. 

Les  maris  ne  font  pas  toujours  les  mal- 
heureufes  viétimes  de  l’amour:  c’eft  le 
réfultat  qu’on  peut  tirèr  d’une  petite  hi- 
ftoire  arrivée  à la  femme  d’un  Perruquier. 
C’étoit  dans  les  derniers  momens  du  mi- 
niftere  de  M.  de  la  Vrillizre.  Cette  fem- 
me avoit  fçu  obtenir  par  le  crédit  de 
fon  amant  qui  occupoit  une  place  afles 
confidérable  dans  l’Eglife,  une  lettre  de 
cachet  contre  fon  mari.  On  devoir  venir 
le  prendre  dans  fon  lit  ; l’Infpeéteur  de 
Police  chargé  de  l’ordre  du  Roi,  con- 
noifToit  le  Perruquier  ; il  l’avertit  du  coup 
qu’on  lui  préparoit.  Le  mari  adroit  feint 
un  voyage  de  deux  jours  ; l’Officier  de? 
Police  paroit  à l’heure  indiquée  au  mi- 
lieu de  la  nuit,  fait  grand  bruit  à la 
porte,  on  lui  ouvre,  il  demande  M.  un 

Tvm,  L L 
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tel;  la  Dame  répond  qu’il  n’y  eft  point.  — 
Oh!  il  doit  y être,  reprend  l’Infpeéteur. 
Obftination  de  la  part  de  l’époulè  à dire 
que  fon  mari  n’étoit  point  à la  maifon, 
obftination  de  la  part  de  l’Officier  à vou- 
loir abfolument  qu’il  y foit;  il  fait  plus, 
il  joint  l’effet  aux  paroles , il  va  à la  cham- 
bre a coucher  malgré  Madame,  ouvre 
les  rideaux  du  lit.—  Allons,  M,  levez- 
vous,  c’eft  de  par  le  Roi;  on  ne  répon- 
doit  point , on  apporte  de  la  lumière,  on 
trouve  un  homme  fort  déconcerté  qui  à 
la  vérité  n’étoit  pas  le  mari  de  la  Dame, 
mais  l’objet  de  les  affrétions  Sc  pour  l’a- 
mour duquel  on  vouloit  fe  défaire  du  ma- 
ri. On  le  faille , il  a beau  dire  qu’il  n’eft 
pas  M.  un  tel,  qu’on  fe  méprend. — Il 
n’eft  pas  poffible,  Monfieur,  l’impoftu- 
re  eft  trop  groffiere , Madame  eft  d'une 
vertu  qui  nous  répond  que  ce  ne  peut 
être  que  fon  mari  qui  partage  fa  couche. 
Malgré  les  repréfentations  & les  cris  des 
deux  amans,  on  conduit  en  prifon  le 
prétendu  Perruquier  qu’on  avoit  de  for- 
ce revêtu  de  l’habit  de  poudre  de  l’hom- 
me dont  il  tenait  h place;  on  peut  ju- 
ger quidutrire;  cefut  le  véritable  Amphi- 
trion,  le  pauvre  mari  qui  par  ce  moyen  fut 
vengé,  &;  de  fa  femme  St  de  fou  rival. 
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Le  détenu  confefla  enfuite  fon  aventure 
& obtint  fa  liberté  après  quelques  mois 
de  prijon. 

On  a renouvellé , il  y a quelque  rems, 
les  ordonnances  contre  les  filles  de  joie  Sc 
la  rigueur  avec  laquelle  on  les  exécutoit 
d’abord,  excita  quelque  fermentation.  On 
arrêtoit  ces  malheureufes  jufques  dans  les 
rues  & fur  les  quais  & ponts  de  cette 
Capitale:  on  pouffoit  même  la  barbarie, 
au  point  de  les  prendre  à la  fortie  des 
fpectacles  du  Boulevard  ; le  tout  fans  dit- 
tinâion  de  rang.  On  les  conduifoit  chez 
le  Commiflaire  du  quartier  qui  leur  fai- 
llit rafer  la  tête  en  fa  préfence  , & on 
les  menoit  de  là  à Hiôpital  nommé  la  Sal- 
pêtrière. On  refpeétoit  feulement  celles 
qui  étoient  afièz  opulentes  pour  avoir  ait 
moins  la  voiture  au  mois.  On  rapporte  à 
ce  fujet  une  aventure  allez  plaifante  arri- 
vée h la  Marquife  de  St qui  de- 

meure furies  Boulevards  du  temple,  & 
dont  l’hôtel  eft  l’un  des  rendez-vous  les 
plus  fréquentés  des  amateurs.  Cette  Da- 
me, ci-devant  Mlle.  M.y  fille  d’un  Li- 
monadier, puis  danfeufe,  puis  entrete- 
nue, puis  auteur,  puis  Marquife  enfin, 
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s eft  ingérée  de  venger  P honneur  du  Corps, 
Pour  cet  effet,  comme  elleie  promenoir 
le  foir  a pied  fur  le  Boulevard  avec  tout 
l’attirail  de  l’élégance  de  ces  Dames,  elle 
a défendu  a fon  laquais  de  la  fuivre  & 
lui  a recommandé  de  marcher  allez  loin 
d’elle,  pour  qu’elle  pût  donner  lieu  à 
une  méprife.  Ce  qu’elle  defiroit  eft  arri- 
vé, & voilà  la  Marquiffe  conduite  chez 
le  Commiflaire,  prête  à être  rafée.  On. 
l’interroge:  Allons,  dit  l’homme  noir 
qu i for to i t de  table,  ton  n om , ta  de meu~ 

re,  & ne  barguigne  pas (laMarqui- 

fe  a de  l’elprit)  Ah  ! M.  le  Commiflaire, 
vous  êtes  bien  dur  au  pauvre  monde! 

Tu  plaifantes,  je  crois. — Non,  M.  le 
Commiflaire;  mais  mon  nom...  Dilpen- 
fez-moi!  — Comment,  que  je  te  dilpen- 
fe?  mais  je  crois  qu’elle  le  mocque  de 
moi!  Allons,  rafez~moi  vite  cette  dre- 
leflè.  — On  alloit  exécuter  l’ordre,  lors- 
que la  Marquife  s’étant  fait  connoître, 
a fini  cette  feene  par  recommander  au 
Magiftrat  fubalterne  un  peu  plus  de  dit 
cernement,  de  circonfpeétion  & de  dou- 
ceur dans  l’exercice  de  fon  minifrere* 
Dieu  fait  Ti  la  leçon  a opéré. 
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* I ** 

Madame  la  Maréchale  Z)**  s’intérefr 
foit  pour  de  pauvres  gens  auxquels  il  étoit 
queftion  de  faire  avoir  un  entrepôt  de 
fel  & de  tabac  qui  dépendoit  de 
Fermier  général.  Elle  ‘attendoit  depuis 
deux  heures  dans  l’antichambre  du  trai- 
tant, qui  était  remplie  de  laquais.  Le 
Duc  de  Nivemols  qui  étoit  h parler  à 
l’homme  de  finance,  Portant  de  fon  ca- 
binet, témoigna  fa  furprife  à la  Maré- 
chale de  la  voir  attendre  en  fi  mauvaî- 
fe  compagnie:  „Oh,  lui  dit-elle,  je  fais 
„ bien  ici,  je  ne  crains  pas  ces  Meilleurs, 
„ tant  qu’ils  font  encore  Laquais.,,  Il  faut 
favoir  que  le  pere  du  Fermier  général  l’a- 
voit  été. 


La  guerre  ôtoit  aux  Courtifannes,  les 
Ànglois  & les  Militaires;  les  Financiers 
avoient  bien  d’autres  affaires  que  de  peu- 
lèr  à elles,  il  ne  leur  reftoit  pendant  ce 
tems  que  les  IZobins.  Malheureulement 
la  prodigalité  n’eft  pas  le  vice  de  ceux- 
ci.  Une  de  nos  Aétricès  qui  fouflroit  plus 
que  toute  autre  de  la  difètte,  s’eft  aviféc 
d un  expédient  allez  ingénieux.  Elle  prend 
un  caroffe  drapé,  deux  grands  laquais,  & 
fe  donne  pour  une  Comtefle  de  Province 
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qui  yient  vifiter  fon  cher  coufin  M.  Har- 
pagon. Le  Richard  qui  étoit  un  homme 
delà  fange,  trefaille  d’aife  d’être  avoué 
par  une  femme  de  qualité:  l’intriguante 
avoit  des  notions  fur  la  famille  du  pré- 
tendu parent.  On  entre  dans  des  détails, 
dans  des  éclairciflemens;  mon  cher  coufin 
par- ci,  mon  cher  coufin  par-là;  la  con- 
fine étoit  tons  les  jours  dans  la  maifon 
du  Plu  tus  ; enfin  elle  parvient  à lui  faire 
un  emprunt  confidérable;  elle  engage  le 
îbt  à venir  chez  elle  prendre  des  arran- 
gemens;  mon  vilain  qui  étoit  aufii  avare 
qu’e  ntêté  de  nobleffe  vole  au  rendez-vous. 
Quand  il  eft  néceflfàire  de  dénouer  la  far- 
ce, la  Dame  dit  avec  toutes  les  grâces 
Connues  fur  la  fccne  : — Mon  coufin,  c’eft 
allez  long-tems  jouer  la  comédie,  em- 
fcraffez  votre  confine,  & de  bon  cœur; 
elle  n’a  pas  l’honneur  de  dater  d’une  an- 
tique nobleffe,  encore  moins  de  vous  ap- 
partenir, mais  elle  brûle  de  vous  témoig- 
ner fa  reconnoilfance  ; c’eft  ainfi  qu’une 
aétrice  s’acquitte;  il  faut  que  nous  fou- 
pions  enfemble,  & je  vous  payerai  cet- 
te nuit  vos  contrats  en  bons  effets  de 
Cythere.  Le  Richard  ouvre  les  yeux,  il 
veut  faire  le  méchant. .. . Point.de  bruit, 


Scandaleuse.  247 

mon  cher,  vous  aurez  du  plaifir  pour  vo- 
tre argent.  Harpagon  vit  qu’il  falloit  en 
pafferpar  cette  efpiéglerie,  & en  galant 
homme  il  le  réfigna. 

La  femme  de  l’Académicien  Marmon- 
tel  a mis  au  monde  à fa  premiers  couche 
un  enfant  mort.  Les  mauvais  plailans 
ont  dit  que  cet  auteur  ne  peut  rien  fai- 
re qui  vive. 

Plufieurs  Savans  fe  trouvoient  réunis 
chez  M.  Duclos.  On  y célébroit  le  gé- 
nie encyclopédique  de  l’auteur  delà  Hen- 
riade.  Oui,  dit  d'abord  un  Jurisconsulte, 
cela  n’eft  pas  douteux , M.  Æde  Vohairt 
eft  également  verfé  dans  la  poélie,  l’hi- 
ftoire , la  phyfique , les  belles-lettres, 
les  mathématiques , la  médecine  , l’hi- 
ftoire  naturelle  &c.  C’eft  dommage  qu’il 
foit  un  peu  foible  far  la  juriiprudence: 
oh!  il  faut  convenir  qu’il  n’y  entend  pas 
grand’chofe:  mais  c’eft  une  bagatelle, 
& cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  purifie  di- 
re qu’il  eft  univerfel.  Un  mathématicien 
regrette  enfuite  qu’il  ait  voulu  s’eflayer 
dans  les  mathématiques  ; un  hiftonen, 
qu’il  ait  écrit  l’hiftoire,  un  médecin  qu’il 
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flit  Par^  de  médecine,  un  théologien  de 
înatieres  théologiques  &c.  ; & le  refrein 
de  chacun  eft  toujours,  que  dans  lesgen- 
îies  étrangers  à celui  qui  parle,  M.  de 
Voltaire  eft  un  génie  univerfel.  A la  fin, 
on  le  regarde  les  uns  les  autres;  on  fe 
-tnet  à rire  & M.  Duclos  recommande  le 
iecret  à tous  les  affiftans. 

,Un  homme  qui  avoit  paflé  fa  vie  & 
depenfé  une  partie  de  la  fortune  à former 
une  riche  & curieufe  colleétion  de  médail- 
les eft  mort  a Marfdlle . Son  héritier, 
Apoticaire  qui  ne  connoiffoit  rien  hors 
la  cafte  & le  fené  , a trouvé  fort  fin  gu* 
lier  que  fon  cher  Parent  ait  raffemblé 
une  fi  grande  quantité  de  liards  n’ayant 
plus  de  cours  : il  a fait  fondre  tout  ce 
<uivre  & il  en  eft  réfulté  un  fuperbe  mor- 
tier qui  décore  beaucoup  plus  utilement 
5a  boutique. 

Deux  Soldats  du  régiment  des  Gardes 
fe  battoient  avec  une  égale  fureur  ; on 
les  fépare,  le  guet  approehoit,  le  peu- 
ple croit  les  devoir  lâcher  pour  qu’ils 
puiflent  fe  louftraire  par  la  fuite  à la  pei- 
ne qui  leur  étoit  préparée  ; les  Soldats  de 
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concert,  quoique  bielles  tous  deux,  pre- 
nant chacun  leur  labre  dans  les  dents, 
fe  jettent  à la  nage,  traverfent  la  riviè- 
re, & à peine  arrivés  à l’autre  bord  re- 
commencent le  combat.  L’un  des  deux 
eft  refté  fur  la  place.  On  ignore  le  fujet 
de  la  querelle;  s’il  eft  légitime,  il  faut 
avouer  que  cet  exemple  eft  bien  propre 
à prouver  que  nous  mavons  pas  entiè- 
rement dégénéré  de  la  valeur  de  nos  an- 
cêtres. 

La  Montcnjîer , directrice  de  la  comé- 
die de  Verlailles  avoit  fait  nombre  d’inv- 
pertinences;  un  ordre  du  Roi  eft  venu 
la  claquemurer  dans  une  prifon:  la  pre- 
mière chofe  qui  lui  eft  échappée  lorfqu’ell 
s’eft  vue  renfermer;  „ N’aurai  -je  aucu- 
„ ne  fociété,  a-t-elle  dit,  & le  Roi  or- 
„ donne-t-il  abfolument  que  je  couche 
9,  feule? ,,  Le  Roi  a été  le  premier  à ri- 
re de  cette  faillie  effrontée,  les  Miniftrcs 
en  ont  nauffi,  mais  ils  ont  cru  devoir 
venger  le  refpeét  dû  à la  Majefté,  en  re- 
tenant quelque  tems  prifonniere  la  lu- 
brique commédienne;  elle  a pourtant  ob- 
tenu fa  grâce  & eft  revenue  à fa  place 
de  Directrice, 
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Un  Parvenu  qui  n’étoit  jamais  monté 
'cn.  voiture  que  dans  la  charette  qui  l’a- 
voit  amené  à Paris,  fit  une  fortune  fu- 
bite  dans  une  affaire  de  finance.  Ses 
jambes  fi  robuftes  jufqu’alors,  ne  peu 
vent  pins  fupporter  la  fatigue  des  lon- 
gues courfes  de  la  capitale.  Il  lui  faut  un 
carofie;  le  plus  fameux  fellier  eft  appel- 
lé.  — M.,  je  veux  une  voiture  dans  le 
plus  nouveau  goût  : quelle  couleur, 

M.?--  La  .plus  nouvelle A chaque 

queftion  du  fellier,  toujours  la  même  ré- 
ponfe. — Mais,  M.,  quelles  armes  met- 
trai-je? •—  Tout  ce  qu’il  y a de  plus  nou- 
veau , continue  à répondre  le  parvenu, 
qu’on  n’appelle  plus  maintenant  que  M- 
tout  nouveau. 

Une  circonftance  fort  ftnguîiere  a rendu 
plus  plaifante  encore  la  premiers  repré- 
fentation  d’une  piece  fort  gaie  qui  a été 
mile  fur  le  théâtre  de  Nicolet , Cette  pie- 
ce eft  intitulée:  Le  titre  ne  me  revient  pas, 
& fon  principal  objet  eft  déchirer  impi- 
toyablement quelques  états  de  la  fociété, 
que  les  auteurs  dramatiques  font  en  pof* 
iëffion  de  tourner  en  ridicule.  Une  fem- 
me qui  avoit  vu  une  répétition  de  cette 
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elpece  de  farce  , y mena  un  grave  pro- 
cureur de  qui  elle  vouloir  tirer  une  pe- 
tite vengeance,  & qui  par  événement  y 
joua  un  rôle  fans  le  fa  voir.  Elle  le  fit  al- 
feoir  à côté  d’un  homme  vêtu  en  noir,  & 
coëffé  d’une  perruque  conforme  au  col- 
tume  du  palais , que  le  procureur  prit 
pour  un  confrère  & qui  11’étoit  autre 
qu’un  aéteur  placé  là  ad  hoc . Les  deux 
voifins  firent  bientôt  connoiflance  Sz  liè- 
rent converfation  pendant  le  premier  aéte 
où  les  procureurs  font  accomodés  de  tou- 
tes pièces.  Au  moment  où  fon  rôle  l’exi- 
geoit,  le  faux  procureur  feleveaveeun 
air  de  fureur,  en  criant  à l’aéteur  qui  étoit 
fur  la  fcene,  qu’il  était  impudent  d'apo- 
ftroplier  aujjt  malhonnêtement  une.  claffe  [de 
Citoyens  ejlimables  tels  qu'étaient  les  Pro~ 
cureurs  &c.  Le  véritable  fuppôt  de  Thé- 
mis, entièrement  la  duppe  de  ce  faux  zé- 
lé , tire  fon  prétendu  confrère  par  la 
manche  en  le  fuppliant  de  ne  pas  faire 
d’éclat  & lui  dit  tout  bas:  Croyez-moi-, 
Monjîeur , laijfez  ce'la  ^ : L’aéteur  lai  filé 
fant  adroitement  lacirconftance  fe  retour- 
ne d’un  air  d’humeur  en  lui  répliquant 
à haute  voix:  Vous  croyez •>  Monjîeur , 
qu'il  faut  laijfer  cela  là,  & moi  je  penfe 
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le  contraire ; pendant  qu’il  continuoit  fa 
îiiade  aux  aéteurs,  notre  pauvre  procu- 
reur fe  demenoit  d’un  maniéré  étrange, 
& le  feul  peut-être  qui  ne  fût  pas  dans 
le  fecret , donnoit  à rire  à toute  la  fille 
par  les  efforts  qu’il  faifoit  pour  arrêter 
ffon  tumultueux  voiiin  & empêcher  qu’il 
ne  fît  une  efclandre.  Enfin  il  ne  fut  dé- 
fabufé  que  lorfqu’après  une  fcene  contre 
les^meumers,  il  parut  à l’ouverture  de  la 
voûte  au  milieu  de  la  fille,  un  afteur 
habillé  en  meunier  qui  joua  un  rôlefenv 
blable  à celui  du  faux  procureur. 

Le  guet  accourt  un  Jour  fur  les  cris  * 
*Au  voleur , au  voleur , dont  retentiffort 
une  petite  rue.  Le  voilà  , ce  Coquin , dit 
une  efpece  d’ouvrier  ivre Arrètefle. 
On  cherche  partout  & l’on  ne  trouve 
perfonne:  on  lui  demande  à quel  en- 
droit Eh  là,  dit-il  en  montrant  l’om- 
bre d’une  borne  occafionée  par  un  réver- 
bère. Le  fergent  qui  s’apperçut  de  lamé- 
prife,  dit  avec  ce  ton  poli  qui  eft  or- 
dinaire aux  gens  de  fon  efpece:  Vilain  fac 
à vin , alle^-vous  coucher . Vous  mériteriez 
qu’on  vous  fit  coucher  au  châtelet — De  qmi 
u plains  tu>eh,  Monjîeur  le foldat?  dit  l’üQmr 
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me  ivre  ; eh  bien  il  ny  a pas  grand  mal  d 
tout  cela.  EJl-cc  qu’il  n’efi  pas  permis  à 
un  Bourgeois  de  Paris  d'avoir  peur  ? 

La  Veuve  d’un  Officier  qui  avoit  ra~ 
malfé  avec  beaucoup  de  foins  & de  dé- 
penfes  une  grande  quantité  de  titres  inté- 
reffans,  a vendu  cette  collection  au  Roi 
moyennant  une  penfion  annuelle.  Les 
arrangemens  de  M.  Necker  le  Directeur  gé- 
néral des  finances  ont  reculé  d’une  année 
le  paiement  de  cette  penfion.  La  mal- 
heureufe  Veuve  fe  trouvant  dans  le  plus 
grand  embarras,  avoit  inutilement  eflayé 
d’obtenir  une  exception  en  fa  faveur.  On 
lui  a confeillé  d’écrire  une  lettre  tou- 
chante à Mad.  Necker;  elle  en  a reçu 
cette  réponfe.  „ Je  fuis  au  défefpoir,  Ma- 
dame,  de  ne  pouvoir  vous  être  utile. 
Dès  le  moment  que  mon  mari  a été 
9,  honoré  de  la  confiance  du  Roi,  il  a 
exigé  de  moi,  que  je  ne  le  follicitat 
„ fe  jamais  pour  perfonne.  Jem’étois  juf- 
„ qu’à  préfent  fournis  à cette  loi , en 
„ applaudiffant  au  motif  qui  l’avoit  dic- 
„ tée; . elle  me  paroi t trop  dure  depuis 
que  j’ai  reçu  votre  lettre  & je  regret- 
te  infiniment  qu’il  ne  mefoit  pas  per- 
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” mis  de  me  joindre  à vous,  pour  oîr- 
” tenir  ce  que  vous  defirez.,,  Le  len- 
demain, la  Veuve  reçoit  une  lettre  de 
jM.  Necker  ou  il  annonce  que  pour  la 
dédommager  du  retard  de  paiement  de  la 
penfion,  le  R.oi  lui  accorde  une  gratifi- 
cation égale  a l’année  qui  refte  en  arriéré, 

L’Intendant  de  ***  s’eft  avifé  d’envoyer 
chercher  un  Capitaine  de  Dragons  qui 
parloit  dans  les  lieux  publics,  du  gou- 
vernement & fur-tout  deM.  l’Intendant* 
avec  une  liberté  tout  à fait  républicai- 
ne. L’Officier  après  bien  des  difficultés 
fè  détermina  à fe  rendre  à l’audience  de 
M.  l’Intendant.  Du  plus  loin  que  celui- 
ci  le  vit,  il  lui  cria  avec  infolence  de- 
vant tour  le  monde:  Ah,  ali!  MonJîeurf 
c'eft  donc  vous  qui  prétende ç donner  des 
loix  aux  Magiftrats  7 au  Souverain , aux 
Minifires  ; qui  faites  le  bel-efprit  dans  les 
caffés! — Moi , dit  l’Officier,  moi , bel 
efprit?  pas  plus  que  vous , le  diable  m'em- 
porte. Il  lui  tourna  fur  le  champ  les 
talons  & toute  l’audience-  eut  bien  de  la 
peine  à ne  pas  éclater  de  rire. 
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Dans  l’une  de  nos  grandes  villes  de 
Province  où  ce  lbnt  les  Officiers  Muni- 
cipaux qui  tiennent  la  police  chi  fpeéta- 
cle,  un  de  ces  Meffieurs  manda  un  jour 
un  muficien  & lui  fit  des  reproches  fur  - 
fa  négligence.  Le  pauvre  diable  lui  de- 
manda avec  timidité  quels  étoient  les 
griefs  qu’il  avoit  contre  lui,  ou  fi  on  lui 
avoit  porté  des  plaintes.  — Oh  ! je  n’ai 
befoin  de  perfonne,  Monfieur,  j’ai  des 
yeux,  & je  vois  bien  que  vous  vous  re- 
pofez  la  moitié  du  tems  pendant  que 
les  autres  violons  jouent.  — - Mais  je  ne 
joue  pas  du  violon,  Monfieur.  — Yous 
mentez,  je  vous  en  ai  vu  un.  — Je  vous 
demande  pardon,  je  joue  de  la  quinte.  — 

De  la  quinte  ! de  la  quinte!  Ne  faites  pas 
l’infolent,  croyez  moi,  & qu’il  ne  vous 
arrive  plus  de  refier  les  bras  croifés  quand 
les  autres  jouent , comme  vous  avez  fait 
hier  dans  l’Opéra.  — - Ah  ! Monfieur,  je 
comptois  mes  paufes.  — Qu’efl-ce  que 
c’eft,  Monfieur?  compter  des  paufes,  con- 
ter des  gaudrioles  ! — Mais  non,  Mon- 
fieur, il  y avoit  un  tacet  allegro  &. . . — 
Comment?  comment?  tacet  allegro!  Je 
crois  que  vous  me  tenez  des  propos  ; en 
pnfon.  Mais,  Monfieur» ...  — En  pr; 
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fon  vous  dis-je  ! Ah!  je  vous  apprendrai 
a vous  mocquer  d’un  homme  en  place. 

Un  Capitoul  affiftoit  à une  reprélen- 
tation  des  Femmes  vengées,  opéra-comi- 
que un  peu  licentieux  que  le  parterre  re- 
demanda à l’aéteur  qui  venoit  annoncer. 
LJOfficier  municipal  s’oppofa  à ce  qu’on 
donnât  un  fécondé  fois  cette  piece  indé- 
cente. L’aéteur  revint  annoncer  Beverley , 
piece  en  vers  libres , de  M.  Saurin — Com- 
ment, s’écria  le  vertueux  Capitoul , enco- 
re une  piece  en  vers  libres , tandis  que  cJefi 
pour  cela  que  je  vous  interdis  les  Femmes 
vengées!  J&elâche  au  théâtre  pour  huit  jours * 

Un  Vieillard  allant  faire  une  vif  te, 
tombe  en  apoplexie  dans  le  fiacre  qui  le 
conduifoit.  Le  cocher  arrivé  à l’endroit 
qui  lui  avoit  été  indiqué,  appelle  inutile- 
ment fon  bourgeois;  il  s’apperçoit  de  l’é- 
tat où  il  eft  & çrie  au  fecours;  une  gran- 
de affluence  de  gens  inutiles  entoure  bien- 
tôt la  voiture  félon  l’ufage.  Un  des  ipec- 
tateurs  après  avoir  fixé  le  malade  s’élan- 
ce fur  lui  en  pouffant  des  fanglots  & en 
S’écriant  que  c’étoit  fon  pere.  Cocher,  dit- 
il  en  montant  avec  vivacité  dans  le  ca 
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roiïe,  je  te  payerai  bien , mcnc-moi  ventre 
à terre  au  logis  de  mon  pere  , pour  que 
je  lui  fajfe  donner  les  fecours  injlans  dont 
il  a befoin ...  Il  lui  nomme  une  rue  fort 
éloignée.  Arrivé  à la  deftination  , le  co- 
cher ne  trouve  plus  que  le  mourant.  Le 
fils  prétendu,  après  l’avoir  volé,  s’étoit 
évadé  dans  un  moment  où  la  couxfe  avoit 
été  ralentie  par  un  embarras. 


Un  Particulier  au  parterre  de  l’Opéra, 
voulant  regarder  l’heure  ne  trouva  point 
fa  montre  dans  fon  gouflet:  il  ne  douta 
pa§  qu’on  ne  la  lui  eût  volée  fur  le 
champ,  & regardant  fixement  tout-près 
de  lui  un  homme  d’aflez  mauvaife  mine, 
il  lui  dit:  Monjîeur , rendeç-moi  ma  mon~ 
trt , ou  je  vous  fais  arrêter.  L’homme  en 
queftion  s’approche  de  lui  £z  lui  dit  tout 
bas:  Tene Monfieur , la  voilà;  ne  me 
perdez  pas.  Le  Particulier  de  retour  en 
fa  mailon  efi:  tout  étonné  de  voir  fa  mon- 
tre qu’il  avoit  oubliée  à fa  cheminée,  &; 
de  s’en  trouver  une  autre  dans  la  poche. 

On  a écrit  de  Marfeille  le  trait  fingu- 
!ier  que  voici.  Un  Collecteur  des  tail- 
les envoyé  fon  fils  porter  de  l’argent  au 
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Receveur , qui  réfidoit  dans  une  ville 
vojfine.  Le  jeune  homme  ne  reparoît  plus. 
Le  Colleéieur  fait  toutes  les  perquifitions 
poilibles  pour  découvrir  fon  fils,  & c’eft 
inutilement.  Apres  un  mois  d’attente 
vaine,  un  de  lès  amis  lui  dit  que  le  Cu- 
ré favoit  bien  ce  qu’étoit  devenu  le  jeu- 
ne homme,  il  va  trouver  le  Pafteur  qui 
lui  annonce  feulement  que  fon  fils  a été 
afiàffmé  & volé,  Si  que  fon  cadavre  eft 
caehü  dans  un  bois  ious  des  feuilles  à 
tel  endroit.  Le  pere  s’informe  quel  eft 
l’afiaffin  : le  Curé  allure  qu’il  ne  peut  le 
déclarer.  Le  lendemain  le  Colleéieur  ar- 
mé d’un  piftolet  menace  le  Curé  de  lui 
brûler  la  cervelle  s’il  ne  lui  nomme  le 
meurtrier.  Le  Pafteur  effrayé  le  nomme. 
La  juftiee  inftruite  de  cet  événement  fait 
le  procès  au  Curé,  & le  Parlement  d’Aix 
le  ^condamne  à être  brûlé  pour  avoir  ré- 
vélé des  fecrets  confiés  fous  le  fceau  de 
la  confeffion , &,  ce  qui  paroîtra  Je  plus 
étonnant  de  cette  affaire,  c’ell:  que  le 
meurtrier  a été  par  le  même  arrêt  dé- 
chargé de  toute  accufation  & renvoyé  a fa- 
ibli s. 
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Un  Ambafladeur  étranger  entretenoit 
ici  une  fille  charmante  qui  aux  grâces  de 
la  beauté  réunifiait  toutes  les  qualités 
perfonelles.  L’Ambafladeur  étoit  fort  riche 
& fort  amoureux,  & ce  qui  eft  contre 
l’ufage,  la  nymphe  n’abufoit  ni  de  fon 
amour  ni  de  fon  opulence.  Aufii  il  ne 
trouvoit  d’heureux  momens  que  ceipc 
qiril  pafioit  auprès  d’elle.  Un  beau  foir 
d’Étè,  les  planètes  brilloient  au  ciel,  8c 
(iirtout  celle  de  Vénus  éclipfoit  les  autres 
par  fon  éclat.  Ah  mon  Dieu!  dit  la  nym- 
phe, que  cette  étoile  eft  brillante!  il  n’y  a 
point  de  diamant  qui  approche  de  cela.  — ~ 
Ah!  ma  chere  amie,  dit  l’ Ambafladeur, 
je  vous  demande  en  grâce,  ne  vantez 
pas  tant  cette  étoile,  je  ne  peux  point 
fous  la  donner. 

Un  Gentilhomme  allant  à cheval  de 
Blaye  à Bordeaux  , fut  attaqué  par  un 
homme  mafqué  qui  lui  demanda  la  bour- 
re, le  piftolet  à la  main.  Le  Gentilhom- 
me faifant  femblant  de  chercher  fa  bour- 
be , prit  un  piftolet  de  poche  & le  tira 
:ontre  le  voleur  , mais  il  manqua  fon 
:oup.  Le  voleur  fit  suffi  tôt  un  mouve- 
ment pour  lui  brûler  la  cervelle;  mais 


•2i  , a La  Chronique 
il  s an-cta  & demanda  une  fécondé  fois 
la.  bo“!,e  au  Gentilhomme  qui  la  lui  re- 
nut.  ^ille  contenoit  plus  de  foixante  louis. 
Jfe  voleur  en  prit  douze  St  rendit  le  re- 
lie au  Gentilhomme,  en  lui  difant  qu’il 
recevroit  de  fes  nouvelles  avant  trois  mois, 
S il  vouloir  lui  dire  fon  nom  & fon  adref- 
le.  Quelque  tems  après,  le  Gentilhom- 
me reçut  un  paquet  contenant  une  boî- 
te d’or  avec  ce  billet.  „ Un  honnête  vo- 
” leur  qui  vous  a pris  douze  louis,  vous 
„ prie  de  recevoir  cette  boîte.  Vous. 
” avez  voulu  le  tuer;  vous  lui  auriez 
„ épargné  un  crime  & bien  des  remords: 
,,  cependant  ii  ne  méritoit  point  de  pé- 
” rir  ni  par  la  main  d’un  honnête  hom- 
„ me  ni  par  celle  du  boureau,  & c’étoit 
,,  pour  faire  une  aétion  bien  o-énéreufe 
„ qu’il  en  faifoit  une  fi  infâme?,, 

A ^uede  le  pere  d’un  jeune  homme 
âge  de  quinze  ans  avoit  été  condamné  à 
peidre  la  vie  pour  avoir  prévariqué  dans 
un  pofte  important.  Son  fils  n’en  fut  pas 
plutôt  informé  qu’il  alla  le  jetter  aux  pieds 
du  Juge  & le  conjura  d’accepter  l'offre 
qu’il  faifoit  de  mourir  à la  place  de  fon 
pere.  Le  Magiftrat  queftionna  beaucoup 
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e jeune  homme  pour  favoir  fi  c’étoit  de 
on  propre  mouvement  qu’il  parloit  de 
a iorte.  Quand  il  fe  fut  bien  alluré  de 
a fincérité  de  fes  fentimens,  il  en  écri- 
ât au  Roi  qui  dépêcha  un  Courier  pour 
)orter  la  grâce  du  pere  & un  titre  d’hon- 
îeur  pour  le  fils:  mais  celui-ci  refufa 
:onftamment  cette  diftinétion,  difant  que 
e titre  dent  il  leroit  décoré  rappelleroit 
ans  cefle  au  public  le  fouvenir  de  la 
:aute  de  fon  pere.  Le  Roi  touché  juR 
lu  ’aux  larmes  d’un  exemple  d’amour  fi- 
lai porté  fi  loin  voulut  avoir  à fa  cour 
:e  jeune  homme.  Il  en  prend  un  foin, 
particulier  & l’a  fait  fecretaire  de  fon  ca- 
binet. On  affure  que  fon  mérite  perfon- 
nel  foutenu  par  la  faveur  du  Roi  peut  le 
conduiretrès-loin. 

Un  Filou  s’étoitintroduit  dans  la  cham- 
bre de  plufieurs  clercs  de  Notaire  qui 
étaient  fortis  : n’ayant  rien  trouvé  que 
du  linge  & des  habits , il  s’étoit  déter- 
miné a les  emporter  plutôt  que  de.  rentrer 
au  logis  les  mains  nettes.  En  defeendant, 
comme  il  était  parvenu  au  premier  éta- 
ge ? le  Notaire  qui  for  toit,  de  ion  appar- 
tement demanda  au  voleur  y en  l’appef- 
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çevant  chargé  d’habits,  d’où  il  venoit. 
Celui-ci  fans  le  déconcerter,  lui  dit  qu’il 
étoit  dégraifleur  & queMefïïeurs  fes  clercs 
lui  avoient  donné  leurs  habits  pour 
en  enlever  les  taches  &des  nettoyer.  Quoi  l 
dit  le  Notaire,  vous  êtes  dégraifleur:  ve- 
nez donc  avec  moi  voir  un  habit  de  ve- 
lours tout  neuf  fur  lequel  un  domeftique 
a répandu  un  peu  d’huile.  Le  faux  dé- 
graifleur allure  le  Notaire  qu’il  enleve- 
roit  tout  de  maniéré  qu’il  n’y  paroî- 
troit  pas  ; il  emporta  l’habit  de  velours, 
que  vraifemblablcment  le  Notaire  ne  re- 
verra jamais. 

L’opera,  Bacchus  & l’amour  ont  per- 
du au  commencement  de  l’année  derniè- 
re, une  de  leurs  plus  fameufes  prêtref- 
fes:  Mlle.  La  guerre.  Née  dans  la  der- 
nière clafle  de  la  fociété,  cette  fille  cé- 
lébré en  avoit  confervé  les  goûts  & les 
défautsdansla  profpèrité.  Jureufe,Buveu  * 
fe  &c.,  que  peut-on  penfer  des  hommes 
qu’elle  a ruinés,  dépouillés  & chaffés? 
Elle  avoit  des  talens , fa  figure  étoit  in- 
téreffante , fa  voix  douce  & fonore  : elle 
a joué  quelques  rôles,  tels  qu’  Euridicc 
U Iphigénie  avec  applaudiffement. 
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Mlle.  La  Guerre  avoit  fait  un  fèul  en~ 
int.  Elle  étoit  trop  au  defius  des  foib- 
tfiès  de  l’humanité  pour  s’en  occuper 
[us  que  de  fon  pere  & de  fa  mere:  le 
rentier  qui  avoit  oublié  fon  nom  pour 
fobriquet  tranfmis  à fa  fille , vendoit 
es  cantiques  dans  les  carrefours;  l’au- 
e alloit  offrant  dans  les  promenades  le 
'aifir  des  Dames  (*)  métier  dans  lequel 
s’en  falloit  bien  qu’elle  fe  fût  enrichie 
itant  que  fa  fille  en  fe  livrant  au  plaijir 
•s  hommes.  Le  fort  qui  a enlevé  dès  l’â- 
5 de  28  ans  Mlle.  La  guerre  , à la  car- 
ere  qu’elle  parcouroit  giorieufement, 
la  loi  qui  donne  ion  opulente  fuccel- 
)n  à ces  pauvres  diables,  bien  étonnés 
être  fi  riches,  les  a dédomagés  de  l’in- 
uciance  de  leur  fille  a leur  égard,  mais 
defrinée  du  malheureux  enfant  eft  auf- 
incertaine  que  le  pere  auquel  il  doit 
fâcheux  préfent  de  l’exiftence. 

La  tragédie  des  Brames  n’a  eu  que 
ux  repréfentations.  Eft-ce  le  Public  ou 
tuteur  qui  l’ont  voulu  ainfi?  je  n’en 
s rien  : ce  que  je  fais,  c’eft  que  la  fe- 
nde repréfentation  étoit  délcrte  & que 

(*)  C’eft  fouscenom  quelesMarchândsd’Ou” 
es  ou  de  Croquet  annoncent  leur  marchandife. 
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le  lendemain,  M.  de  la  Harpe  a dit  &c  écrit 
que  des  circonftances  particulières  1 enga- 
geaient à retirer  fa  tragédie  des  Brames .... 
qu'il  remerciait  le  Public  des  applaudiffe- 
mensdont  il  avait  honoré  fon  ouvrage  <$?c.  Il 
n’eft  pourtant  point  particulier  à M.  de 
la  Harpe  de  faire  de  méchantes  pieces^-Se 
il  eft  trop  honnête  de  remercier  les  gens 
qui  ont  été  bien  prayés  pour  claquer  la 
Tienne.  De  méchantes  gens  ont  rapporté 
comme  un  jugement  irrévocable,  ce  ca- 
lembour échappé  à un  homme  d’un  taét 
fûr , lors  de  la  première  repréfentation  : 
Si  les  Brames  réujfijfent , les  Brames  tom- 
bent (les  bras  me  tombent.) 

ABRÉGÉ 

. de  V HISTOIRE  DE  PSALTERION, 

FAMEUX  CRITIQUE  ARABE, 

Traduit  du  Turc , par  M \ D.  L.  H. 

La  nai  fiance  de  Pfalterion  eft  fembla- 
ble  à l’origine  de  ces  grands  fleuves  qui 
commencent  par  une  fouree  obfcure.  Si 
l’on  s’en  rapporte  aux  difeours  de  Pfal- 
terion , il  defeend  d’une  famille  uoble,  de- 
puis long-tems  établie  dans  un  pays  li- 
mitrophe de  l’Àrubie  t ft  1 Qft 
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Croit  la  tradition  la  plus  généralement 
adoptée,  il  ne  doit  le  jour  qu’à  l’accou 
plemént  clandeftin  d’une  cuiliniere&d’uii 
ioldat  invalide  de  Médine.  De  cette  union 
naquirent  trois  enfans  qui  ne  furent  lé- 
gitimes que  par  la  fuite.  L’aîné  fut  celui 
dont  on  écrit  ici  la  vie,  un  autre  qui 
lut  précepteur  dans  une  penfion  & une 
njle  qui  fut  mariée  à un  vitrier  de  la 
Meque.  On  allure  même  que  , lorfcme 
Pfalterlon  vit  le  jour,  fa  mère  étouVi' 
pauvre  que  preifée  par  les  douleurs  de 
enfantement,  elle  le  mit  au  monde  au 
ttilieu  de  la  rue  dont  il  porte  le  nom  Le 
principal  d’un  college,  fitué  dans  la  mè- 
ne rue , témoin  de  cette  cataftroplie  n» 
mt  voir  fans  compaffion  l’état  déolora'" 
•le  de  la  mere  & de  l’enfant.  Après  avoir 
ffifté  cette  femme  pendant  fes  couches, 
f lui  procura,  lorfquelle  fut  rétablie 
ne  place  de  gouvernante  dans  ja  maifoa 
' ! dirigeoit,  St  fe  chargea  du  foin  d’é 

^ Fm  p<A  cetK 

tén table  pere.  Il  ne  ceflà  de  l’aider 
ÎI1S  tous  les  tems.  Lorfque  P fai  ter  ou 

U atteint  l’âge  de  feptà^ruit^  t 

inc ?LVure  U1  fit  donner  11  ne  bourfe 
»ns  Ion  college  St  veilla  lui-même  à fou 
i 0111 . 1, 
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éducation.  En  grandiflant,  le  jeune  éleve. 
annonça  quelques  difpofitions  précoces 
qui  achevèrent  d’intéreifer  le  vieillàrd  à 
fon  fort  : mais  le  bon  Derviche  démêla 
avec  douleur  dans  fon  jeune  protégé  un 
penchant  invincible  pour  la  fatyre,  quev 
b douceur  des  repréfentations  &la  févé- 
rité  des  correétions  ne  firent  qu’accroître 
encore.  Lorfqir’à  fa  follicitation,  les  con-, 
difciples  du  petit  Bourfier,  riches  pour1 
la  plupart,  lui  donnoierit  des  fecours, 
on  remarquait  déjà  en  lui  un  fond  de  va- 
nité, d’infolence  & d’ingratitude  qui  de-' 
puis  fe  développeront  fi  bien  8z  le  rendi- 
rent fifameux.  Quelque  bien  dont  on  l’ac- 
cabla, on  ne  parvint  jamais,  tout  jeune 
qu’iiétoit,  à arracher  de  Ton  ame  le  moin- 
dre fentiment  de  reconnoifiance.  Illem- 
bloit  même  que  les  bienfaits  qu’il  reçe- 
voit,  étoient  pour  lui  des  titres  d’arro- 
gance & d’orgueil.  LoiTque  le  cBurs  de 
les  études  fut  achevé , fon  vïeirx  bien- 
faiteur ne  le  perdit  point  de  vue  & ne 
cefla  de  le  fecourir.  Mais  le  petit  P faite - 
riun  paya  les  foins  paternels  par  une  fa- 
tyre  très-  plate  & très-méchante^  Il  'én  fit 
courir  des  copies  dans  tous  les  colleges. 
On  fut  fi  indigné  de  ce  procédé  que  mal- 

- w " ‘ v .0  . . 
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gré  le  vieillard,  on  obtint  un  ordre  pour 
le  faire  enfermer  dans  une  maifon  de 
force.  Loin  d’être  humilié  de  cette  cor- 
rection, il  compofa  dans  fa  prifon  de  pe- 
tits vers  dans  lefquels  il  exaltoit  fa  bel- 
le ame  & fa  fermeté.  L’indignation  l’a- 
voit  fait  féqueftrer,  un  mouvement  plus 
humain  le  fit  élargir  ; malgré  la  gra- 
vité de  fes  fautes,  on  ne  crut  point  de- 
voir défèfpérer  de  fa  jeunefle  à laquelle 
or  les  attribuoit.  On  lui  rendit  la  liber- 
té; le  vieillard  lui  pardonna:  mais  bien- 
tôt de  nouveaux  outrages  le  forcèrent 
de  l’abandonner  totalement.  Quand  P/V- 
terion  lé  vit  maître  de  fes  actions , il  le 
livra  fans  frein  à fon  goût  tyrannique 
pour  la  fatyre.  Il  préludoit  déjà  par  de 
petits  libelles  anonymes  contre  fes  amis, 
contre  fes  bienfaiteurs  , au  grand  rôle 
qu’il  devoit  jouer  un  jour.  Il  fuffifoit  de 
l’obliger,  pour  y obtenir  une  place.  Tan- 
dis que  d’une  main  il  déco  choit  en  lé- 
cret  les  traits  les  plus  envenimés  contre 
un  critique  juftement  célébré,  nommé 
Norfer , de  l’autre  il  mendioit  fon  fuffra- 
ge  en  lui  adreflant  les  plus  baffes  adula- 
tions. Un  jeune  homme  nommé  TuraJ 
s’étoit  fait  connaître  dans  l’Arabie  par 
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des  poéfies  pleines  d’elprit  & d’agrément. 
Ji  tut  inftruit  des  beloins  urgens  de  Pfal- 
terion,  il  alla  lui  offrir  des  lecours  delà 
maniéré  la  plus  obligeante.  Pfalterioi îles 
accepta  vécut  même  long-tems  à les 
dépens.  Mais  fui  vaut  fa  coutume,  dans 
fes  difcours  & fes  écrits,  il  n’épargna 
pas  plus  ce  dernier  bienfaiteur  quffl  avoit 
épargné  les  autres.  Torad  hafarda  au  théâ- 
tre un  effai  qui  ne  réuffît  point.  P f alu- 
non  lui  perfuada  qu’il  étoit  capable  d’y 
faire  des  correétions  qui  rendroient  la  fé- 
condé repréfentation  plus  favorable.  To- 
rad le  crut  & lui  abandonna  fon  manu- 
fcrit.  En  fidele  hiftorien,  je  ne  dois  point 
omettre  ici  une  anecdote  allez  fmguliere. 
P faite  ri  un  chargé  de  corriger  la  piece  de 
Torad , alla  s’enfermer  dans  là  chambre 
& recommanda  à fon  hôtefle  de  ne  lait- 
ier entrer  perfonne.  Un  particulier  fe  pré- 
lenta  pour  voir  PfaJterion ; l’hoteffe  exé- 
cuta les  ordres  qu’elle  avoit  reçus.  Le 
particulier  infiffa,  en  aflurant  à la  bonne 
femme  que  Pfalterinn  lui  avoit  donné 
rendez-vous  & qu’il  étoit  chez  lui.  Th 
b en , Monfîeur,  repartit  l’hôtefle , puif- 
qu} il  faut  vous  le  dire , M-  Plàkerion  efi 
occupé  à,  refondre  cette*  mauvaife  piece  qu 
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c/Z  tombée  hlei  pour  n’être  pus  Interrom- 
pu, il  a défendu  fa  porte . C’étoit  Torad 
lui-meme  qui  venoit  communiquer  à fou 
ami  quelques  nouvelles  idées  qui  lui 
étoient  furvenues.  Quoiqu'il  en  foit,  la 
tragédie  ne  fut  pas  mieux  accueillie  à la 
leconde  repréfentation  qu’à  la  première. 
Pfaltei  ion  en  fitlecrétement  l’extrait  qu’il 
envoya  a un  des  quinze  mille  Journaux 
e 1 Arabie.  Il  y maltraita  beaucoup  Sc 
la  piece  & l’auteur  & ne  cita  avec  éloge 
que  les  morceaux  qu’il  y avoir  ajoutés. 
Il  voulut  enfin  s’effayer  lui-même  iurdif- 
iérens  fujets.  Les  comédiens  rejetterent 
fes  effais.  A force  de  baflefles,  il  parvint 
a en  taire  accepter  un.  Torad  inftmit  de 
la  conduite  à fon  égard  , fe  réfroidit  en- 
tièrement & rompit  avec  lui.  Pfaherion, 
étoit  alors  fans  reflource,  il  étoit  même 
dans  un  tel  délabrement  qu’il  n’ofoit  pa- 
roitre.  Ses  amis  fe  cottiferent  &:  le  mi- 
rent en  état  de  fe  montrer  avec  plus  de 
decence.  Vêtu  par  la  libéralité  de  fes 
amis,  il  fe  méconnut  fur  le  champ.  Il  af- 
feéta  meme  dans  les  lieux  publics  de  ne 
pas  faluer  ceux  a qui  il  étoit  redevable 
le  la  brillante  métamorphofe.  Enfin  fa 
piece  obtint  les  honneurs  de  la  reprélèn 

Miij 


f " 

- .|\C 

. « 


Mi 

a 


■"s 


tno  La  Chronique 

tation.  Les  connoiïïeurs  ne  trouvèrent 

♦ / 

dans  cet  eflai  que  des  imitations  de  pièces 
connues , une  vérification  feche  & am- 
poulée, un  plan  mal  digéré,  & une  in- 
trigue fans  intérêt,  mais  la  multitude  ne 
vit  que  la  jeunefle  de  l’auteur  & accueil- 
lit fon  ouvrage  avec  indulgence.  Dès 
ce  moment  Pfalteriun  fe  crut  le  premier 
homme  de  la  littérature.  La  tête  lui  tour- 
na. Il  n’ouvrit  la  bouche  que  pour  té- 
moigner fa  profonde  eftime  pour  lui-mê- 
me & fon  profond  mépris  pour  fes  con- 
currens.  Il  ofa  même  dire  un  jour  pu- 
bliquement en  leur  préfence,  qu’il  ne 
leroit  point  flatté  d’être  à la  tête  des  écri- 
vains de  ce  tems-là.  Un  homme  d’efprit 
lui  repartit  fur  le  champ,  qu’il  n’avoit 
qu’à  le  mettre  à la  queue.  Il  n’y  eut 
point  de  refibrts  qu’il  ne  mit  en  œuvre 
pour  exagérer  le'foible  mérite  de  fon 
drame.  Il  en  compofoit  lui -même  des 
extraits  qu’il  faifoit  inférer  dans  les  Jour- 
naux. Il  eut  l’audace  de  s’y  comparer 
aux  plus  grands  maîtres  de  la  feene.  Il 
fit  mieux;  à la  clôture  du  fpe&acle  qui 
a lieu  à l’approche  du  Ramazan , il  eft 
dmfage  qu’un  des  comédiens  prononce 
im  difeours  pour  remercier  le  public. 
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Pfalterion  compofa  lui-même  ce  difcours 
où  après  avoir  traité  allez  durement  les 
nouveautés  qui  avoient  paru  dans  l’an- 
née, il  s’arrêta  avec  complaifancefur  l’é> 
loge  de  fon  drame,  qu’il  élevoit  comme 
un  chef-d’œuvre  rare.  On  fut  indigné 
contre  le  comédien  qui  paroifioit  s’arro- 
ger ainfi  le  droit  de  défigner  les  rangs. 
Le  grand  Erlatlov  préfidoit  alors  à la  lit- 
térature. Une  feule  de  fes  lettres  fufîi- 
foit  pour  procurer  aux  jeunes  gens  débu- 
tans  une  efpece  de  réputation.  Le  petit 
Pfalterion  ne  manqua  pas  de  lui  dédier 
fon  elfai.  La  réponle  à'Erlatlov  fut  po- 
lie & encourageante.  Pfalterion  en  fit 
courir  des  copies.  Malgré  l’ennui  qu’on 
éprouvoit  à la  répréfentation  & a la  lec- 
ture de  cet  ouvrage,  tant  d’éloges  mul- 
tipliés que  l’auteur  lui-même  en  répan- 
doit  avec  profufion,  en  impoferent  à la 
multitude  qui  en  ignoroit  la  fource.  Plu- 
sieurs jeunes  gens  fans  expérience  & la 
foule  des  fots furent  quelque  tems  les  du- 
pes de  ce  manege.  Pfalterion  s’imagina 
bonnement  mériter  l’encens  qu’il  fepro- 
diguoit  fi  libéralement.  Il  affeétoit  de 
mettre  une  diftance  immenfe  entre  lui  & 
le  refte  des  écrivains  dont  plufieurs  va- 
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ioient  à tous  égards  infiniment  mien* 
que  lui.  Ces_derniers,  loin  de  Vapplau- 
ir  de  cette  réparation  & de  rire  d’une  va- 
rutt  fi  ndicule,  eurent  la  bonhommie  de 
Je  tacher  contre  un  pareil  original.  Le 
produit  de  fa  pièce  lui  fourni?  pendant 
quelque  teins  les  moyens  de  fatisfaire  fa 
-vanne.  U fe  donna  des  habits,  il  fe  pro- 
cura des  piaifirs;  perfuadé  que  rien  ne 

ïéflfter  à fon  mérite,  il  entreprit 
de  féduire  la  fille  d’un  honnête  marchand; 
il  réuflîu  La  jeune  fille  céda  à fa  paillon. 
Cette  foiblefie  eut  des  fuites.  Dès  que 
Pf aher ion  s’en  apperçut,  il  rélolut  de  l’a- 
bandonner : mais  un  des  freres  de  la  nou- 
velle Ariane,  alla  le  trouver  & lui  propo- 
sa deux  partis.  Pfaltenon  choifit  le  moins 
dangereux,  il  époufa.  Ce  fut  à peu  près 
dans  ce  tems  que  fa  mere  réduite  à la 
plus  afireufe  indigence  tomba  malade.  El- 
le lui  demanda  quelques  fecours.  Non. 
.feulement  il  eut  la  barbarie  de  les  lui  ré- 
futer, mais  il  put  encore  la  dureté  de 
la  laifler  mourir  dans  un  hôpital.  Il  ne 

dajgna  meme  pas  aller  la  voir  une  feule 
- fois. 

Le  piemier  fiiccès  qu’il  avoit  obtenu, 
lui  fit  croire  fes  productions  à l’abri  du 
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naufrage.  Il  avoir  tant  de  confiance  en 
les  talens  qu’il  compofa  plufieurs  tragé- 
dies avec  une  facilité  entraînante,  il  en 
fit  repréfenter  quatre  ou  cinq,  tantôt  fous 
fon  nom  & tantôt  fans  le  nommer,  'fou- 
tes furent  fiffiées  également.  Malgré  le 
fond  de  vanité  inépuifable  qui  lui  reitoir, 
tant  de  dilgraces  accumulées  le  mirent 
au  défefpoir.  Il  étoit  déterminé  à q uitter 
la  carrière  dramatique;  il  étoit  tentéad’em  • 
brader  h profeffion  d’avocat.  Sans  ppui, 
tans  reflburce,  il  ne  favoit  plus  de  quel 
coté  tourner.  II  ne  voyoit  qu’une  affreu- 
ie  perfpeftive  devant  lui.  Il  avoit  beau 
le  tourmenter,  rien  ne  s’offroit  à lui. 

L’empire  littéraire  en  Arabie  étoit  dî- 
nfé  par  deux  partis.  D’un  côté,  on  vo~ 
;01t  quelques  littérateurs  ifolés  dont  plu- 
îeurs  avoient  des  talens  diftingués.  Sans 
ingue , fans  fortune  ^ ils  gémifibient  ert 
ilence  de  la  décadence  des  lettres  & s’ef- 
orçoient  défaire  revivre  dans  leurs  écrits 
^principes  de  la  faine  littératu  re  & le 
out  des  modelés  antiques.  Del’autre 
n remarquoit  des  fophiftes  impudèns,  a£ 

:z  médl°cres  pour  la  plupart,  ruais  fo-, 
:ment  ligués  enfemble.  A force  de  le 
•use  exclufivement  les  uns  les.  autres,  ils. 
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étoient  parvenus  à le  donner  réciproque- 
ment une  réputation  très- étendue  avec 
des  ouvrages  allez  ennuyeux.  Il  fe  di- 
foient  hautement  les  précepteurs  des  Sou- 
verains, les  législateurs  du  monde,  en  un 
mot,  les  favans  univerfels.  Par  les  ly- 
ftemes  erronés  qu’ils  avoient  répandus* 
ils  avoient  léché  les  fleurs  de  l’éloquen- 
ce & de  la  poéfie.  Avec  des  louanges  fou- 
vent  aflfez  groflleres,  ils  avoient  féduit  la 
plupart  des  hommes  en  place  & des  fem- 
mes à la  mode.  Parmi  leurs  protecteurs* 
ils  comptoient  des  Miniftres,  des  Géné- 
raux , & même  des  Souverains.  Le  grand 
JEriatlov  qui  au  fond  du  cœur  les  mépri- 
foit,  s’étoit  mis  à leur  tête.  Ils  Pavoient 
choifi  pour  chef.  Eriatlov  les  connoifloit 
trop  dangereux  pour  ne  pas  les  ménager. 
Sa  prodigieufe  célébrité  leur  donnoit  une 
confl (tance  que  les  intrigues  ne  leur  au- 
roient  jamais  procurée.  Ils  avoient  fi  bien 
approfondi  Part  de  cabaler  qu’ils  difpo- 
foient  à leur  gré  des  réputations  , des 
places,  des  dignités  littéraires.  Un  écri- 
vain n’avoit  rien  à efpérer  fans  leur  ap- 
pui. Les  fuccès  même  les  plus  conftatés- 
de\  enoient  nuis.  Ils  jouiffoient  d’un  cré 
dit  immenfe.  On  devine  aifément  pou 


I M 


Scandaleuse.  275 
lequel  des  deux  partis  fe  déclara  le  petit 
Pfalterion.  Il  fe  jetta  tout  à coup  à tra- 
vers les  combattans  & s’annonça  pour  un 
des  plus  ardens  apôtres  de  la  feéte.  Dans 
les  petits  écrits  , il  vanta  avec  emphafe 
tous  ceux  dont  le  crédit  pou  voit  lui  être 
utile  & calomnia  avec  iniblence  tous  ceux 
dont  il  n’attendoit  rien.  Le  parti  apper- 
çut  avec  plaifir,  dans  le  nouvel  adepte, 
une  confiance  aveugle,  une  vanité  in- 
trépide, une  audace  à toute  épreuve  qui 
pouvoient  lutter  avec  avantage  contre 
les  ennemis  communs.  On  le  jugea  digne 
d etre  admis  dans  la  ieéte  & on  l’initia 
dans  les  myiïeres  les  plus  cachés.  Il  ne 
s’agiffoit  plus  que  de  mettre  entre  les 
mains  une  arme  ciont  il  put  le  lervir  jour- 
nellement pour  la  défenfc  du  parti:  un 
Libraire  avoit  obtenu  le  privilège  du  Jour- 
nal  fans  contredit  le  plus  mauvais  & le 
plus  répandu  de  l’Arabie.  On  lui  prooo- 
fa  Pfalterion  pour  Aide  de  camp.  Il  mar- 
qua de  la  répugnance.  Tous  les  Rabins 
du  parti  redoublèrent  leurs  follicitatiors  ; 
e Libraire,  quoique  d’ailleurs  homme 
oible  & dévoué  a la  lecte,  tenoit  tou- 
ours  bon  : enlin  on  preffa  le  grand  Erlat- 
ov  d-écrire  en  faveur  du  petit  P ldterion. 
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Eriatlov  perfécuta  le  marchand,  à tant  de 
xeprifès  & li  vivement  que  le  bon-homme, 
fatiqué  de  tant  d’importunités,  n’eut 
p^s  la  force  de  réfifter  plus  long-tems.  Il 
conjentit  a prendre  à lés  gages  le  petit 
Ffalterion.  L/es  que  celui-ci  lé  vit  appuyé 
& qu’il  eut  la  facilité  de  difîèrter  publi- 
quement une  fois  par  mois,  il  fe  crut 
l’arbitre  des  talens,-  le  dilpenfateur  delà 
.renommée.  Il  s’adrefloit  à la  Capitale,  aux 
Provinces,  aux  Royaumes  étrangers,  à 
la  poftérité.  Du  haut  de  fon  petit  tribu- 
il  s’imaginoit  juger  la  littérature  en 
dernier  reffort.  Il  avoit  la.fottife  de  pren- 
dre lés  décifions  pour  des  oracles,  fon; 
impudence  pour  delà  nobleflé,  lés  inju- 
Tes  pour  des  épigrammes,  fes  chutes  pour 
des  triomphes,  fon  orgueil  pour  du  gé- 
3îie  & fes  dédains  pour  de  la  fupériorité. 
Donnant  le  ton  à quelques  cotteries  qui 
a voient  eu  la  bonté  de  le  fouftfir,  il  le 
perfuadale  donner  au  monde  entier,  conv 
me  un  régent  de  college  prend  l’univcr- 
fité  pour  l’univers..  Malheur  à l’écrivain 
ians  intrigue  & fans  fortune  dont  les  ta- 
lens-  offufquoient  la  petite  vanité!  Mal- 
heur à ceux  en  qui  il  ne  foupçonnoit. 
pas  la  haute  opinion  qu’il,  voulait  qu’axa 
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eut  de  fes  talens.  Il  les  liumilioit  avec 
infolence;  il  rendoit  de  leurs  écrits  le 
compte  le  plus  infidèle  ; il  s’eftorçoit  de 
les  tourner  en  ridicule.  Il  cachait  avec 
malignité  les  beautés  qu’il  ne  pouvoitpas 
dénigrer.  Il  les  faifoitfiffier  dans  les  pe- 
tits comités  fophiftiques  & par  les  petits 
garçons  qu’il  endoétrinoit.  Il  s’appéfan- 
tiffoit  tres-longuement  fur  chaque  fyllabe 
de  leurs  ouvrages.  Il  affuroit  avec  un  front 
d’airain  que  leurs  productions  n’étoient 
lues  de  perlonne  & que  même  leurs  noms 
étoient  totalement  ignorés.  De  petit3 
écoliers  répétoient  en  échos  les  arrêts  de 
Pfalterlon  dans  tous  les  caffés.  Us  crioient 
par-tout  qu’il  étoit  un  grand  homme.  Ce 
fameux  critique  fe  îivroit  à fes  haines,  à 
les  jaloufies  perlonn elles  avec  un  achar- 
nement, une  indécence  qui  révoltoient  mê- 
11^  les  plus  indifiérens.  Tovcid  à qui  il 
avoit  eu  jadis  les  plus  grandes  obligations» 
fut  précifément  celui  qu’il  tourmenta  le 
P|us-  ^vec  tin  pareil  penchant,  Pfalte- 
rion  eut  été  le  critique,  le  plus  'dan ce- 
reux,  s’il  eût  reçu  du  ciel  le  talent  de 
la  plailanterie.  Mais  il  étoit  fi  lourd,  fi 
fx,  fi  tranchant,  il  avoit  tant  de  morgue 
qpe  même  quand  il  avoit  raifon?  ce  qui* 
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ui  arrivoit  quelquefois,  il  avoit  toujours 
I air  d’avoir  tort.  Le  grand  Eriatlov,  qu’un 
ioule  de  chefs-d’œuvre  avoit  rendu  l’ora- 
cle de  .l’Arabie,  avoit  la  foi  bielle  de  por- 
ter envie  à tous  les  talens  qui  aboient 
quelqu’éclat.  Le  petit  Pfalterion,  pour 
lui  complaire,  fe  crut  obligé  de  lui  im- 
moler ce  qui  faifoit  ombrage  au  célébré 
vieillard.  En  conféquence  il  traita  avec 
mépris  les  deux  ReauJJou , Nocreille,  Be- 
crillon,  Ronpi,  Pongnampi , &c.  &c.  Cette 
conduite  fut  moins  un  effet  de  fa  recon- 
noiffance  que  le  befoin  de  céder  à l’im- 
pulfion  de  fon  naturel  pervers,  & pen_ 
vie  de  mettre  Eriatlov  & fes  amis , dans 
fes  intérêts.  Il  nourriffoit  fur-tout  fe- 
crétement  Pefpoir  de  forcer  fou  papa 
grand-homme , c’eft  ainfi  qu’il  appelloit 
le  vieil  Eriatlov , à lui  laiffer  en  mou- 
rant une  partie  de  fa  fortune  qui  étoit 
immenfe.  Auffi  ne  laiffa-t-il  jamais  une 
occafion  de  lui  prodiguer  les  adulations 
les  plus  baffes.  Il  affecdoit  pour  lui  un, 
dévouement  fi  aveugle  qu’il  fut  furnom- 
mé  dans  l’Arabie  le  Seyd  de  ce  Maho- 
met. De  fon  côté,  Eriatlov  pour  le  payer 
de  fes  foins,  n’épargnoit  point  les  éloges 
les  plus  outrés.  Le  petit  Pfalterion  a vois 
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compofé  fur  un  fujet  trés-intéreflant,  un 
drame  très-froid,  fottement  conduit,  & 
écrit  du  ftyle  le  plus  lâche  & le  plus  plat. 
Les  membres  du  parti  fophiftique  le  lui 
faifoient  lire  dans  toutes  les  maifons  de 
l’Arabie.  A chaque  vers  ils  battoient 
des  mains  & des  pieds,  ils  crioient  au 
miracle!  fur  leurs  décidons  les  femmes 
ne  pouvoient  en  entendre  la  leéture  fans 
avoir  la  chair  de  poule.  Elles  fondoient  en 
larmes.  Eriatlov  qui  mieux  que  perfon- 
ne  apprécioit  cette  informe  ébauche , ne 
rougit  pas  de  la  placer  au  rang  des  chefs- 
d’œuvre  de  la  nation.  Il  ofa  môme  com- 
parer le  petit  Pfalterlon  à l’immortel  Eni- 
cra , le  plus  élégant,  le  plus  harmonieux, 
le  plus  touchant  des  poètes  de  l’Arabie. 
Pfdlterlon , fui  van  t fa  coutume,  en  ren- 
dit compte  dans  fon  Journal.  Ce  drame , 
difoit-il  modeilement,  ajje ç hué  par  les 
applaudijjemens  de  l'Afte,  ejï  l'un  des  ou- 
vrages les  plus  touchans  qu'un  ait  faits  dans 
le  genre  dramatique  & du  très -petit  nom- 
bre des  ouvrages  de  génie  qu'on  ait  pro- 
duits depuis  quarante  ans . Il  eft  vrai,  le$ 
chefs  de  la  lé  été , après  avoir  élevé  fes 
ouvrages  dans  les  fociétés,  étoient  prell 
que  toujours  forcés  par  le  cri  public  dç 
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les  abandonner  à l’oubli.  Mais  ils  étoient 
trop  affurés  d’être  proclamés  exclufive- 
ment  dans  fon  Journal,  les  apôtres  de- 
a lagefle,  les  héros  delà  littérature,  d’y 
etre  diftingués  comme  une  claffe  d'hom- 
mes qui  honorent  la  nation  & la  repréfen- 
tent  chez  l'étranger,  pour  ne  pas  faire  paf- 
fer  leur  intrépide  apologifle  , dans  les 
cercles,  dans  les  caffés,  dans  leurs  let- 
tres particulières,  pour  l’oracle  de  la  lit- 
térature,  pour  l’homme  de  goût  par  ex- 
cellence. Avec  ce  manege,  ils  donnoient 
a les  petites  décidons  une  prépondéran- 
ce qui  les  élevoit  iur  le  pavois  de  la  re- 
nommée St  terrafioit  leurs  adverlaires. 
Une  tyrannie  fi  injufte,  un  defpotifme 
fi  criant  révolta  le  relie  des  écrivains 
confie  le  fameux  homme  dégoût.  Pour 
le  dédommager  du  mépris  général  & des 
humiliations  qui  en  font  les  fuites,  ils  le 
gratinèrent  pendant  dix  ou  douze  ans 
de  tous  les  prix,  d’éloquence  & de  poéfie 
que  diftribuoit  chaque  année  la  premiè- 
re fociété  littéraire  de  l’Arabie.  Quoi-, 
qu’il  ne  fut  ni  éloquent  ni  poëtej  à les 
en  croire,  c’étoit  toujours  un  nouveau 
chef-d’œuvre  qu’on  alloit  voir  éclore’, 
ils  le  difting u oient  de  fes  concurrens  ayaç 
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une  affectation  fi  marquée  que  le  public 
fut  bientôt  dans  le  fecret , & ce  public 
ne  trouvoit  dans  toutes  fes  productions 
annoncées  avec  emphafe,  que  des  dé- 
clamations fort  feches  & des  poéfies  fans 
feu,  fans  verve  & même  fans  goût.  P fai- 
te! ion  lecondoit  de  fon  mieux  les  efforts 
de  les  preneurs  : dans  le  journal  auquel 
il  avoir  part,  il  fe  préconifoit  fans  pu- 
deur. S’agiffoit-il  d’une  de  fes  pièces  de 
vers  couronnées?  c’étoit,  félon  lui,  une 
douceur,  une  harmonie  & fur- tout  une 
énergie  qu’on  ne  trouvoit  nulle  part. 
Etoit-il  queltion  d’un  écrit  en  profe? 
Tous  les  genres  d'éloquence  fe  trouvaient 
fums  dans  cet  ouvrage.  C’étoit-il  une  de 
es  phrafes?  il  s’écrioit  aufiitôt:  J^oilala 
1er  iode  arabe  dans  toute  fa  beauté.  Fiùlà 
t jlyle  des  grands  maîtres.  Lui  échappoit- 
I une  tournure  obfcure  & ampoulée 
:omme  par  exemple,  s’entourer  de  la  con- 
lernation?  il  difoit  tout  fimplement  que 
■ était  une  de  ces  exprefions  qu'on  appelle 
rouvees,  mais  qu'il  n’y  avait  que  h fenti- 

z*  r h trouvoiu  A?rès  des  ^geS 

luffi  exagéi‘és , on  brûloit  de  lire  l’ou- 
’iage  : on  étoit  tout  étonné  de  ne  pou- 
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ï*lus  le  mécontentement  général  éclatoit 
& plus  le  parti  l’accabloit  d’éloges  & de 
couronnes.  Ses  prôneurs  crurent  par  cet- 
te obftination  en  impofer  à la  multitude 
& fubjuguer  enfin  l’opinion  de  la  nation. 
Mais  tous  les  ans,  les  juges  & le  triom- 
phateur étoient  bernés  par  les  connoif- 
leurs  & par  les  Journaliftes.  Le  célébré 
Norfir , le  plus  redoutable  de  leurs  anta- 
goniftes,  démontrait  à chaque  fois  les 
bévues  groffieres  de  l’ouvrage  couronné 
& l’aveugle  prédilection  de  l’àréopage. 
Lorfqu’on  la  leur  reprochoit,  ils  s’excu- 
foient  par  un  menfonge.  Ils  foutenoient 
avec  cette  affurance  qui  perfuade,  parce 
qu’elle  a l’air  de  ne  douter  de  rien,  que 
les  écrits  de  Pfalterioti  étoient  ce  qu’ils 
avoient  trouvé  de  mieux  & que  fans 
contredit  il  étoit  le  coriphée  des  écri- 
vains modernes.  Quelqu’un  des  concur- 
rens  avoit-il  le  courage  de  réclamer 
contre  leur  injuftice?  on  lâchoit  après 
lui  tous  les  dogues  & toutes  les  caillet- 
tes du  parti.  On  étouffoit  fes  cris , s’il 
étoit  feul.  On  tâchoit  de  l’appaifer,  s’il 
étoit  foutenu.  On  répandoit  par-tout, 
que  fa  piece  étoit  détellable.  On  le  fai- 
foit  palier  pour  un  homme  fans  moeurs 
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Zz  fans  talens.  Le  public  allez  incrédu- 
le pour  les  éloges,  fe  laiffe  plus  aifé- 
ment  prévenir  par  les  dénigremens;  fur- 
tout  fur  des  objets  peu  intérelians  pour 
lui.  Douze  hommes  qui  s'entendent  bien 
parviendront  facilement  a calomnier  un 
écrivain  ifolé.  Malgré  les  plaintes  conti- 
nuelles, malgré  les  réclamations  & les 
critiques  qu’il  efluyoit  de  tous  les  côtés, 
Pfalterion  fe  crut  un  génie  du  premier 
ordre,  à peu  près  comme  un  entant  qu’on 
éleve  par  deflous  les  bras,  fe  croit  plus 
grand  que  ceux  qui  le  portent.  Le  pu- 
blic s’eftorçoit  en  vain,  tantôt  avec  in- 
dignation, tantôt  avec  malignité,  de  le 
remettre  à fa  place;  il  fe  regardoit  toujours 
comme  le  phœnix  des  beaux  efprits. 

Au  tort  de  précomfer  celui  qu’on  ap- 
pelait leur  enfant  gâté,  la  feéte  ajouta 
un  nouveau  tort  qui  acheva  de  les  per- 
dre dans  l’efprit  des  honnêtes  gens.  De- 
puis un  ûecle  un  Souverain  de  l’Afie  avoit 
fondé  dans  l’Arabie  une  fociété  compo- 
fée  des  quarante  lettrés  les  plusdiftingués 
de  la  nation.  C’a  été  long- tems  une  di- 
gnité que  les  écrivains  envifageoient  com- 
me une  récompenfe  due  au  mérite  & à 
la  vertu.  Depuis  quelques  années  la  bri- 
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gue  s’y  étoit  gliffée.  Les  fophiftes  qui 
s en  ét oient  emparés,  en  fermoient  con- 
i ue  Jement.  la  porte  à tous  ceux  qui 
n étment  point  enrôlés  fous  leurs  dra- 
peaux. Ce  n’étoit  plus  qu’un  tripot  avili 

F" la,  Caba^e;  Le  moindre  grimaud  qui 
p*  ét01’ -dévoue,  pouvoir  y prétendre. 
Par  cetefpmr,  ils  groffiffoient  leur  parti 
de  la  moitié  des  littérateurs.  Par  le  choix 

plusieurs  hommes 
médiocres  ou  obfcurs,  il  fembloit  qu’on 
avoit  voulu  préparer  le  dernier  coup 
qu  on  alloit  porter  à cet  honorable  éta- 
bhflement.  Il  y avoit  une  place  vacan- 
te. rancns  que  plufieurs  écrivains  recom- 
mandables par  de  longs  travaux,  par  des 
iuccès,  par  une  conduite  irréprochable, 
y ét oient  appellés  par  la  voix  publique, 
les  lophiftes  élurent,  au  grand  étonne- 
ment de.  l’Arabie,  le  petit  Pfalterîon 
qui  n’avoit  pour  lui  que  des  chûtes  & de 
1 infolence.  Ils  avoient  invité  à cette  ré- 
ception tout  ce  que  l’Afte  avoit  de  plus 
îlluftre  en  hommes  & en  femmes.  Us 
voulurent  des  témoins  de  fon  triomphe 
ou  plutôt  du  leur.  Selon  l’ufage,  Pfal- 
tei Ion  prononça  un  difcours.  Il  y flatta 
bailemcnt  les  grands  St  s’efforça  d’humi- 
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ier  une  partie  de  fes  concurrens.  Ce 
ifcours  eut  le  fort  de  fes  autres  ouvra- 
is. H ennuya.  Mais  le  directeur  ayant 
îêlé  adroitement  dans  fa  réponfe  l’iro- 
ie  avec  la  fincérité,  toute  l’aflemblée 
'égaya  aux  dépens  du  récipiendaire.  Ce 
ut  des  applaudiflemens  redoublés  accom- 
agnés  d’éclats  de  rire  univerfels.  Un 
utre  que  Pfalterion  feroit  mort  de  hon- 
î fur  la  place.  I]  ne  perdit  point  con- 
enance.  Il  foutint  l’alfaut  avec  une  fer- 
îeté  rare,  & ne  vit  dans  cette  juffice, 
ne  la  rage  de  fes  ennemis  & la  viétoi- 
s qu’il  remportoit  fur  eux.  Un  avocat 
eiebre,  dont  les  écrits  avoient  été  fort 
grement  critiqués  par  Pfalterion,  ve- 
ou  de  fuccomber  aux  complots  de  lès 
snfreres  que  la  jaloulie  avoir  armés  con- 
e lui.  Il  avoir  été  forcé  de  quitter  le 
ureau.  (Pour.  fubfliler,  il  avoit  créé 
n Jou.rnal  qui  avoit  beaucoup  de  Vo- 

•affeufey&rhndit  C°Te  de  la  récePnon 
ageule  & bruyante  de  Pfalterion.  fl  fe 

ïtmit  quelques  plaifanteries  fur  le  nou! 

-1  intiu,  & quelques  réflexions  fur  fa- 
is qui  s’étoit  introduit  dans  ce  ]vcée 
raltenoa  fouleva  eontre  le  Journal  jfte 
s les  srands  qui  y étaient  admis.  Ils 
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fe  crurent  intéreffés  à venger  celui  qu’ils 
avoient  la  bonté  de  regarder  comme  leur 
confrère.  Le  jurifconfulte  fe  vit  obligé 
d’abandonner  fon  Journal  & fa  patrie. 
Son  brave  adverfaire  non  content  d’avoir 
eu  la  cruauté  de  lui  enlever  la  feule  ref- 
fource  qui  lui  reftoit,  eut  encore  la  bât- 
ie fl  e de  fe  revêtir  de  fes  dépouilles.  Il 
cabala  tant  & fit  tant  cabaler  qu’il  ob- 
tint la  rédaction  de  ce  Journal.  Ce  der- 
nier trait  imprima  fur  lui  une  tache  in- 
effaçable. Ses  partifans,  quelques  tour- 
nures qu’ils  priflent  , ne  purent  jamais 
parvenir  à l’en  laver.  Dans  les  mains  du 
nouveau  rédacteur,  le  Journal  créé  par 
l’avocat , perdit  un  grand  nombre  de 
fouferipteurs.  Le  Libraire  voulut  faire 
lin  autre  choix:  les  fophiftes,  qui  au- 
roient  été  compromis  par  un  auront  qui 
retomboit  fur  eux,  lui  firent  entendre 
qu’il  falloit  conferver  PJliherion  & qu’ils 
feroient  fi  bien  qu’à  la  longue  le  Jour- 
nal reprendroit.  Ils  avoient  beau  recou- 
rir à leur  manege  ordinaire,  cela  ne  pre- 
noit  plus.  Le  produit  du  Journal  dimi- 
nuoit  toujours.  Le  grand  Enatlov  avoit 
beau  envoyer  des  extraits , des  morceaux; 

Il  avent  beau  écrire  que  pour  fe  former 


Scandaleuse.  2S7 

le  goût  S z s’inftruire,  il  falloit  ne  lire 
que  le  journal  de  Pfalterlon-  Le  régné 
des  fophiftes  étoit  pafle.  O11  ouvrit  les 
yeux;  leurs  intrigues  furent  dévoilées,  ils 
perdirent  la  confiance,  & le  Journal  eut 
le  fort  des  tragédies  de  Pfalterlon . Il 
tomba.  > • -•<  ■- 

Bien  sûrs  d’étendre  la  gloire  du  parti, 
Les  fophiftes  procurèrent  à leur  bien-ai- 
mé  plu  (leurs  correfoondances  littéraires 
que  des  Souverains  de  l’Afie  lui  payoient 
Largement.  Comme  ces  fortes  de  lettres 
ne  dévoient  point  être  publiques,  l’ame 
de  Pfalterlon  s’y  montra  fans  nuage.  Son 
goût  pour  la  fatyre  s’y  déploya  tout  en- 
tier. Il  falloit  voir  avec  quel  mépris,  il 
parloit  de  fes  concurrens.  Ses  amis,  les 
protecteurs  à qui  il  devoit  fa  fortune, 
fa  réputation,  étoient  le  plus  fou  vent 
maltraités  dans  fes  petits  libelles  clandeC- 
tins..  Son  Fapa  . grand- homme , pour  qui 
il  feignoit  publiquement  une  fi  profon- 
de vénération,  n’y  étoit  pas  épargné.  En- 
fin le  hafard  fit  tomber  entre  les  mains 
d’un  des  membres  de  la  feéte,  ce  petit 
Journal  fecret.  Ils  reconnurent  alors  avec 
horreur  le  . ferpent  qu’ils  avoient  reçu 
dans  leur  foin.  Ils  le  rejet terent  avec  in- 
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dignation.  Dès  que  Pfaherim  f 

tu*  mt/°hiSt  de  13  haine  & "lé! 

pr  s deS  deux  partis:  Il  perdit  fon  Jour- 
nal, les  correipondances , fes  places.  Ses 
protecteurs  le  chafîerent,  fes  amis  l’a- 
bandonnerent  ; il  Te  retira  à la  campagne 
& y fiait  fes  jours  dans  la  mifere , dans 
1 oppiobre  & dans  l’oblcurité. 


(Cette  fatyre  n’a  paru  que  dans  une  feuil- 
le périodique  qui  montre  à nud  les  vices  & 
les  ridicules  du  tems  aduel  (la  Correfpondan. 
ce  littéraire  fecretc).  On  la  dit  échappée  à la 
plume  d un  homme  qui  tient  un  ranç  diftin- 
gué  dans  la  littérature.  Il  feroit  fupe'rflu  fans 
doute  de  dé  velopper  .les  anagrammes  qui  n-’au- 
xont  pfi  arrêter  les  lecteurs  que  pendant  Quel- 
ques inftans  Ils  auront  trouvé  Voltaire  Es , 

%latl0Vj  ^tu  dans  Toradi  Freron  dans  ' 
aY or  fer  &c.  ) 


Fin  du  Tome  Premier » 
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L’abbé  P....  alloit  à la  terre  d’un  de 
lès  amis  dans  le  Limoufin.  A l’entrée 
tl’une  forêt , ii  s’entend  faluer  par  un 
Cavalier  qui  galopoit  derrière  lui , d’un 
Bonjour  , mon  Confrère  ! il  fe  retourne  & 
voit  un  jeune  écclefiaftique  élégamment 
monté  avec  lequel  il  voyage  de  la  maniéré 
la  plus  agréable  jufqu’à  la  nuit.  Celui- 
ci  joignoit  au  ton  le  plus  aimable  de 
la  Ibciété,  des  connoiflances  fuperfieiellei 
mais  inépuifables  dans  tous  les  genres. 
Il  fe  donnoit  pour  un  féminarilte  de  L...-. 
& foudiacre.  Arrivés  à une  auberge,  le» 
deux  voyageurs  déjà  intimes  conviennent 
de  faire  table  & lit  communs.  Vers  la 
fin  du  fouper  le  prétendu  féminarifte  fe 

met  à réciter  des  vers  de  la  Pucelle 

Mon  Confrère  t lui  dit  le  bon  & chafte 
Tout.  JL  A, 
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Abbé  P ....  , tous  les  Abbés  du  Limoufm 
ont-ils  l'humeur  aijjï  gaillarde  que  vous? 
Vous  me  paruijjei  fort  gai  , pour  ne  rien 

dire  de  pis! Le  foi-difant  abbé  fe 

levé  en  fureur  à cette  apoftrophe.  Parle 
donc , J.  F-,  s’écrie  t-  il , crois-tu  donc  que 
je  fuis  comme  toi , un  B . d’Slbbe?  A Pin- 
Pan  t fes  deux  mains  entrouvrent  une  pe- 
tite vefte  & laiflent  entrevoir  les  mar- 
ques les  plus  féduifantes  d’un  fexe  que 
fon  compagnon  n’avoit  eu  garde  de  foup- 

çonner.  L’abbé  P protefte  qu’il  ne 

s’afTure  que  par  fes  yèux  de  la  vérité 
de  cette  découverte.  Il  eft  admirable  lorf- 
qu’il  raconte  avec  ingénuité  qu’il  prit 
la  main  de  la  belle  , qu’elle  fe  mit  à 
pleurer,  confufe  , émue  par  la  violence 
de  fon  étourderie  , & qu’il  feroit  deve- 
nu fans  doute  vidtime  de  fes  enchante- 
mens  , s’il  n’avoit  pris  le  parti  de defeen- 
Are  pour  demander  une  chambre  particu- 
lière &de  partir  non  fans  des  regrets  & des 
combats  infinis , avant  le  réveil  de  la  belle 
inconnue.  Au  refte  voici  ce  que  c’étoit 

Mlle,  de  B , c’eft  le  nom  de  fille 

de  l’abbé  prétendu , eft  née  en  1758  à 
A..  : elle  fut  douée  par  la  nature  , de 
tous  les  talens  qu’une  éducation  diftin- 
u 
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guée  a développés  dans  la  fuite.  Pour  la 
vertu  qui  donne  du  luftre  aux  autres 
vertus  des  femmes , elle  avoue  qu’elle  l’a 
connue  de  nom  fans  y croire.  De  jeu- 
nes Berrichons  féduits  par  fa  mine  volup- 
tueufe  fe  char  erent  d’être  fes  maîtres  : 
l'écoliere  leur  fit  honneur  , car  après 
avoir  dévoré  tous  les  romans  qu’ils  lui 
prêtèrent,  elle  fe  fit  enlever  & conduire 
à Paris  , pour  donner  matière  au  fien. 
La  capitale  perfeétionna  ces  belles  diC- 
pofitions  : elle  fut  fucceiTivement  Corn- 
te  fie,  Marquife,  Baronne  &c.  Enfin  ayant 
fait  une  infidélité  d’éclat  à un  Seigneur 
qui  fourni  doit  à fes  dépenfes  , tout  s’é- 
chpfa.  La  Princefie  fut  obligée  pour 
conferver  ce  nom  de  monter  fur  les  plan- 
ches. Malheureufement  avec  beaucoup 
de  talent  pour  la  couliiTe,  la  débutante 
n’en  avoit  pas  de  merveilleux  pour  la 
fcene.  Pourfuiviepar  les  fiffiets  de  Parisy 
elle  entra  dans  une  troupe  de  Province 
où  fa  jolie  figure  & la  beauté  de  fon  or- 
gane la  firent  applaudir  : bientôt  elle  de- 
vint l’héroine  d’un  grand  nombre  d’aven- 
tures: elle  fit  force  duppes  , elle  le  fut 
quelquefois.  Dégoûtée  du  théâtre, Mlle. 
B....  le  mit  aux  gages  de  Plütus , & eut 

A ij 
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le  front  de  revenir  enfin  dans  fa  propre 
patrie.  Une  réforme  apparente  , de  la 
figure  & dé  l’efprit  enforcelerent  M.  D...... 

employé  à l’hôtel  de  la  Monnoie  de ....... 

& il  fut  alfez  bête  pour  l’époufer. 

Les  eaux  reprirent  'bientôt  leur  cours, 
& l’hymen  s’arrêta  point  l’amour.  Mad. 
Du....  fit  un  tel  éclat  par  fes  folies,  qu’il 
fut  facile  au  mari  d’obtenir  l’ordre  delà 
faire  renfermer.  L’infidele  s^en  douta  & 
prit  la  fuite;  le  fot  la  pouriuivit  à la  tête 
d’une  brigade  ; elle  fut  bientôt  arrêtée. 
Alors  fans  fe  déconcerter  , la  Comédien- 
ne joua  fon  rôle  à merveille  , marqua  le 
plus  fincere  repentir,  fe  mit  aux  genoux 
de  l’imbécille,  & fut  tellement  toucher 
fon  cœur  qu’il  la  ferra  tendrement  dans 
fes  bras  en  préfence  des  capturans.  C’é- 
toit  où  Pattendoit  fa  femme.  Pour  fig- 
naler , dit-elle,  mon  retour  à la  vertu, 
je  veux  ici,  ici-même,  donner  une  fête; 
je  me  charge  d’en  payer  les  frais.  Le 
plus  fuperbe  fouperfut  ordonné  ; le  vin 
adroitement  prodigué  par  fes  mains  fit 
fon  effet  ordinaire.  Le  mari , les  ar- 
chers , l’hôte  & l’hôteffe  , toutjufqu’à 
la  fervante  du  cabaret  dormit  du  fom- 
jneil  le  plus  profond.  Habile  à “profiter 
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du  moment , la  pénitente  s’échappe , 
monte  fur  un  des  chevaux  de  la  b ri  a- 
de  , fait  vingt  lieues,  dépofe  des  habits 
qui  pouvoient  la  trahir  ; les  titres  de 
Princefle,  d’époufe , difparoilîent  ; il  ne 
lui  relie  plus  que  celui  de  bergere. 

Il  eft  de  fait  qu’elle  a gardé  pendant 
fix  femaines  les  moutons  d’un  laboureur 
limoufin  , qu’habile  à prendre  toutes  les 
formes  , & à s’accomoder  à toutes  les 
fituations  , elle  enchanta  ces  bons  villa- 
geois : fes  blanches  mains  paitriiïbient 
leur  pain  groffier,  elle  apprenoit  à lire 
à leurs  enfans  , charmoit  toutes  les 
Veillées  par  des  contes  plaifàns  qu’elle 
accommodoit  à leur  portée. 

Cependant  M.  Du...  fon  mari,  peu  ri- 
che, fit , dit-on  , un  faux  dans  fon  em- 
ploi ; peu  habile,  il  fut  découvert  ; peu 
protégé,  il  fut  condamné  fui  van  t toute 
la  rigueur  de  la-  loi.  Transféré  à Paris 
pour  y entendre  prononcer  fon  Arrêt 
définitif,  il  alloit  être  pendu  en  uerfon- 
ne.  La  charitable  femme  ne  fut  pas  la 
derniere  à- recevoir  cette  nouvelle;  elle, 
eût  regretté  que  fon  époux  rendit  le  der- 
nier ioupir  jans  afiifter  à ce  fpeétacle. 
Elle  yole  à Paris , & c’eft  de  là  qu’elle 

i • • • ' 
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revenoit  lorfque  l’Abbé  P...  en  fut  falué 
d’un  Bonjour  , mon  Confrère.  On  pré- 
tend qu'elle  difoit , qu’e/z  prenant  Phabit 
ccclJjJûJtique  , c’étoit  pour  obtenir  P hon- 
neur de  confeffer  fon  pauvre  patient  de  mari . 

Alain  tenant  elle  vit  à À avec  M*** 

tous  les  deux  la  honte  d’un  fexe , lefcan- 
dale  de  l’autre  & le  fujet  éternel  de  tou- 
tes  les  conventions  de  la  ville. 

* v 

Les  neiges  dont  la  France  a été  cou- 
verte dans  les  mois  de  janvier  &:  février 
3784,  ont  occafionné  d’affreux  accidens. 
On  a trouvé  trois  hommes  morts  depuis 

Taris  jufqu’au  Bourg-la-reine. 

Un  homme  menoit  des  pourceaux;  il 
tomba  dans  un  trou  , le  troupeau  qu’il 
conduifoit  fondit  fur  lui  & le  dévora. 

Un  Courier  perdit  fon  cheval  ;il  fe  ren- 
dit à la  pofte  pour  en  demander  un  au- 
tre ; il  ne  fut  pas  un  quart  d’heure  dans 
le  voyage  , des  loups  avoient  mangé  l’a- 
nimal qu’il  venoit  de  laiffer  expirant. 

Ceshiftoires  échauffèrent  la  vieilleMar- 
quife  de  ****  elle  alla  gronder  notre  bon 
archevêque  de  Paris  , & nous  dit  à fon 
retour  : Quel  moment  pour  faire  fortir  la 
ckâjje  de  Sainte  Geneviève!  * — que  veut-on 
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c plus  ? le  teins  eft  favorable  ; la  pompe  des 
recejftons  ne  feroit  pas  dérangée  par  les 
bitures  , & les  firviteurs  de.  Dieu  ne  (é 
ruler oient  pas  les  pieds  — Comme  tout 
'égenere  , bon  dieu  ! faut -Il  s'étonner  que 
: ciel  nous  traite  comme  des  renégats  ! 

Les  comédiens  françoïs  avoient  choifi 
a tragédie  de  Coriohm  pour  la  repréfen- 
ation  qu’ils  ont  donnée  au  profit  des 
auvres  à la  fin  du  rigoureux  liÿver  de 
783.  Les  amis  de  M.  de  h II irpctSb- 
herent  ce  quatrain  à la  porte  du  fpeélacie. 

Pour  les  pauvres,  Ja  Comédie 
Donne  une  pauvre  tragédie  : 

C'eft  bien  le  cas  en  vérité 
De  l'applaudir  par  charité . 

L’occafion  de  la  querelle  qui  fubfifte 
ncre  M-  de  la  Harpe  & les  Comédiens  eft 
eu  connue  ; la  voici  : Il  eft  d’ufageque 
endant  la  derniere  femaine  du  carême 
t pendant  celle  de  la  rentrée  , les  au- 
-urs  des  pièces  nouvelles  ne  jouiflent 
as  de  leur  part  d’auteur.  M,  de  la  Hirpe 
1 formé  de  cet  ufage  exigea  que  l’on 
mât  fon  Cor  loi  an  dans  ces  deux  fe  mai- 
es très  lucratives  , déclarant  qu’il  le 
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conformeroit,  quant  à fes  intérêts,  aux 
3oix  & réglemens.  Enfuite  l’uiage  eh 
queftion  ne  fe  trouvant  appuyé  fur  au- 
cune loi  bien  précifë  , il  demanda  fa  ré- 
tribution aux  Comédiens , & les  menaça: 
de  les  faire  afiigner.  Plutôt  que  de  plai- 
der , ils  payèrent , mais  ils  arrêtèrent  en- 
tre eux  de  ne  plus  jouer  les  pièces  de 
M.  de  la  Harpe. 

Les  heureux  genevois  ne  fentent  pas 
encore  leur  bonheur.  Les  auteurs  de  la 
derniere  révolution  & ceux  qui  l’ont 
aidée  font  toujours  déteftés.  Le  nommé 
Jfaac  Cornuaud , diftingué  entre  ces  der- 
niers, vient  de  fubir  un  châtiment  qui, 
pour  attcfter  l’impuiflânce  du  parti  qui 
l’a  infligé  , n’a  pas  dû  lui  être  moins 
fenfible  que  s’il  eût  été  prononcé  par  les 
organes  des  loix.  Il  eft  bon  de  le  publier 
pour  l’inftruftion  des  CornuauJs  préfens 
& à venir. 

La  peine  de  mort  venoit  d’être  pro- 
noncée contre  des  voleurs  , & en  confé- 
quence  on  avoit  drelîé  une  potence  , la 
veille  du  iour  de  l’exécution  , dans  une 
place  où  fe  font  ces  judicieufescorreélions. 
Le  lendemain  on  y trouva  bien  & due- 
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ment  attaché  le  portrait  ôClfaacCornuaudy 
ayant  entre  fes  mains  les  préfens  corrup- 
teurs , prix  de  fa  conduite  , avec  ces 
mots  : Ifaac  Cornuaud  traître,  d fa  patrie  ; 
le  tout  peint , comme  on  voit , de  main 
de  maitre. 

Le  Sanhédrin  genevois  , averti  de  l’u- 
fage  économique  qu’on  avoit  fait  de  fa 
potence  , ordonna  auffitôt  à fes  huiffiers, 
d’aller  dépendre  le  portrait  & Ifaac  Cor- 
nuaud. Les  huiffiers  de  Geneve  font  gens 
d’honneur  ; ils  affilient  bien  à l’exécu- 
tion d’un  pendu  , mais  ils  n’auroient  garde 
de  toucher  la  potence  , fallut-il  en  ôter 
un  innocent.  Ils  ont  refufé  avec  ferme- 
té d’obéir  ; il  ne  s’eft  trouvé  que  le  bour- 
reau pour  dépendre  l’effigie  - Corn  uaud  r 
& la  porter  à l’hôtel  de  ville  aux  pieds 
de  fes  maîtres  aftuels.  Unefouledegens 
de  tout  état  , étoit  accourue  pour  juger 
des  talens  du  peintre,  & comme  le  che- 
min depuis  le  lieu  où  fe  font  les  exécu- 
tions jufqu’à  l’hôtel  de  ville  , eft  fort 
long,  les  Mouches  du  Gouvernement(qui< 
en  eft  richement  fourni)  ont  eu  le  loifir 
d’examiner  l’effet  de  cette  vengeance  fur 
l’efprit  de  fes  nombreux  témoins.  On  croit 
que  dorénavant-  les  potences  ne  feront: 
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pas  ainfi  laiiïées  à la  dilcruion  des  mé- 

contens. 

On  raconte  un  a&e  remarquable  de  ju- 
stice & de  févérité  du  grand  Jofeplu  — 
Ce  monarque  faifoit  diftribuer  du  bled 
dans  la  Boheme  , où  il  étoit  monté  à un 
haut  prix.  Beaucoup  de  voitures  qui  en 
étoient  chargées  atteftdoient  devant  la 
porte  du  Baillif  ; les  payfans  fe  plaig- 
noient  d’attendre  & l’Empereur  qui  vint 
à palier  entendit  leurs  plaintes.  Il  leur 
en  demanda  la  raifon.  — Ilyalongtems 
que  nous  attendons,  & nous  avons  huit 
lieues  à faire  pour  retourner  — Nonfeu- 
lement  ils  difent  vrai  , ajouta  le  clerc  du 
Baillif  , mais  les  habitans  fouffrent  du 
retard  de  la  diftribution.  L’Empereur 
étoit  ea  petit  uniforme  <k  le  Baillif  en 
grande  compagnie  ; il  entre  & fe  fait  an- 
noncer par  le  clerc.  Qui  êtes  vous  ? ~ 
Lieutenant  au  fer  vice  de  S-  M.  /.  — - Qidy 
a-t-il  pour  votre  fervice  ? — Que  vous  ex- 
pédiez ces  pauvres  gens  qui  attendent  de- 
puis bien  du  tems... — Qu* ils  attendent  en- 
core ! — Mais. ils  ont  tant  de  chemin  à faire 
& ils  ont  déjà  tant  attendu ...  — Quel  in- 
Uiit  ave ç vous  à les  renvoyer?  — Celui  de 
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bien  faire  & d'être  humain.  — J'en  al  un 
à vous  dire  que  le  vôtre  eff  de  trop  <2?  que 
je  fuis  mes  affaires.-—  Lit  mol  un  très  grand 
à vous  déclarer  que  ces  bleds  ne  vous  re- 
gardent plus . Mon  ami , ajouta  le  Mo- 
narque en  s’adrefiant  au  clerc  qui  l’avoit 
annoncé,  expédiez  ces  bonnes  gens;  vous 
êtes  Ballllf  : &vous , dit-il  au  Baillifqu’il 
cafloit , recuit  iwijjez  votre  maître.  Il  le  fit 
reconnoitre  & dilparufe 

t 

On  écrit  de  Londres  qu’il  y eft  arrivé 
un  François  pour  préfenter  un  défi  à un 
célébré  perruquier  du  Strand  , nommé 
Sewel.  Il  s’agifioit  d’arranger  en  huit 
minutes  la  fri! ure  complette  d’un  hom  - 
me du  bon  ton.  Sewell  ayant  accepté 
le  gan  j d’honneur  , les  parties  avec  leurs 
amis  le  font  rendues  dans  une  maifon  de 
JPlccadllly : la  gageure  écoit  de  100  gui- 
nées.  Le  fort  étant  tombé  à Sewell pour 
opérer  le  premier  , en  lix  minutes  la  be- 
fogne  a été  achevée.  Son  concurrent  at- 
tiré de  tant  de  diligence  s’exécuta  de 
banne  grâce,  s’avoua  vaincu  & Jéiivrala 
fuir* me  du  pari. 

On  dit  a M«  D***  veuf  depuis  deux 
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mois  : il  y a dans  le  Dauphiné  line  de- 
moifelle  de  20  ans , belle  comme  Vtnusr 
pauvre  comme  Job . Il  part  & va  la  de- 
mander en  mariage.  Sa  mere  à qui  il 
s’adrefiè  fe  met  à pleurer.  Jefens,  lui 
dit  il,  que  cette  l'éparation  vous  coûtera  ; 
mais  fi  vous  vouliez  nous  l’éviterions; 
elle  ne  répond  rien.  Il  va  trouver  la 
fille  & lui  fait  part  de  fa  propofition.  Elle 
xefufe  avec  beaucoup  d’égards.  Il  infifte, 
elle  balance;  il  prelïë,  elle  avoue  qu’elle 
a une  inclination.  Tant  mieux  , dit-il,, 
vous  ferez  heureufe  par  votre  amant,  fi 
vous  ne  Têtes  avec  moi.  Enchantée  elle 
ne  peut  fe  décider  à tromper  un  fi  galant, 
homme.  Elle  confefle  qu’elle  eft  grofle. 
Tant  mieux  encore  , s’écriet-ih,  je  vous 
rendrai  l’honneur.  Confondue,  ellere- 
fufe  tout  en  difant  que  jamais  elle  ne 
pourra  vivie  fans  fon  amant.  Qu’appel- 
iez vous  vivre  fans  lui  ? Je  compte  bien 
qu’il  viendra  avec  nous  & qu’il  fera  nos 
enfans.  Elle  lui  demande  la  raifon  de  ce 
procédé  extravagant,  je  veux  une  fem- 
me, lui  dit-il.  Je  fuis  dans  Theureule. 
impuifiance  de  vous  être  infidèle.  Je^n’e- 
jxifte  que  par  mon  cœur  ; je  vous  défie 
de  me  refufer  le  vôtre...  Il  avoiirailonp 
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elle  devint  fa  femme  , fit  fon  bonheur, 
renonça  d’elle-même  à fon  amant,  & vé- 
cut pour  l’amitié  & pour  fon  fils. 

Le  Comte  de  Milly  de  l’académie  des 
fciences,  Chymifte  célébré  , eft  mon  à 
Ch  ai  Ilot , le  25  Septembre  1784.  C’étoit 
un  homme  de  beaucoup  d’efprit  , très 
lavant , mais  d’un  caraétereindéfinifiable. 
Pyrrhonien  dans  toute  la  force  du  ter- 
me , il  croyoit  cependant  à la  médecine 
univerfelle  , & s’occupoit  depuis  long- 
tems  de  cette  recherche.  Il  avoit  fervi 
en  Allemagne  & s’étoit  battu  plufieurs 
fois  avec  des  Officiers  Hongrois  au  fujet 
de  l’ablurde  croyance  des  Vampires  ; 
mais  il  ne  révoquoit  en  doute  aucune  des 
prétendues  merveilles  attribuées  à plu-* 
fieurs  fameux  adeptes  comme  le  Comte 
de  Cagliojiro  & le  Comte  de  S • Germain , 
avec  lefquels  il  étoit  en  relation.  A la 
mort  de  ce  dernier,  il  ne  défefpéroitpas 
de  le  voir  reflufciter  il  afluroit  d’un 
grand  férieux  qu’il  avoitaffiftéàfon  enter- 
rement, il  y avoit  une  trentaine  d’années. 
Lui-même  n’étoit  pas  trop  convaincu  qu’il 
devoit  mourir  , ou  du  moins  il  croyoit 
pouvoir  vivre  encore  un  fiecle  ou  deux»- 
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Madame  yîdelaide  vient  de  donner  une 
nouvelle  preuve  de  ce  caraétere  de 
bonté  qui  eft  propie  à l’augufte  fa- 
mille a laquelle  la  France  doit  7 fou 
bonheur.  Cette  Princelïè  fe  trouvant  9 
avec  Mad.  Victoire,  à la  terre  de  la 
Duchefîe  de  Narbonne  fa  Dame  d’hon- 
neur , elle  parut  defirer  de  voir  dan- 
fer  les  payfannes  du  canton.  Les  ordres 
ayant  été  donnés,  l’allégrefle  brilla  bien- 
tôt de  toutes  parts  ; les  villa^eoifes  pou- 
drées &;  enrubannés  le raflémblerent  avec 
les  jeunes  gens  au  lieu  détigné  pour  le 
bal  champêtre.  Mais  on  avoit oublié l‘ef- 
fentiel.  Au  moment  d’ouvrir  la  darde,  il 
ne  fe  trouve  pas  un  feul  ménétrier.  Ce 
contre-  tems  défoloit  la  Duchefîe  de  Nar- 
bonne , lorfque  Madame  yjdclaide  dit  en 
riant  : Qu'on  me  donne  un  violon  , j'en  ai 
joué  autrefois  & je  nVen  fouviendrai  peut- 
être  afj'c £ pour  faire  danfer  ces  bonnes  fil- 
les . On  apporte  l’inftrument  ; la  Prin- 
celle  fe  met  à jouer  des  contredanfes  & 
meme  allez  longtems.  On  peut  juger 
de  la  furprife,  de  l’admiration  & de  l’atten- 
drkTement  des  fpeétateurs.  Il  eft  rare  de 
voir  une  grande  Princefle,  la  fille  & la  tante 
4' un  Roi , faire  danfer  des  payfans. 


MSmËËÊm m 


Scandaleuse.  15 

La  Gourmandife  avoit  fait  dè  la  vieille 
Maréchale  de  ***  une  très  favante  géo- 
graphe. Il  n’y  avoit  pas  fur  le  globe 
une  ville,  un  bourg  , un  village  dont  le 
territoire  produifit  quelque  chofe  de  re- 
cherché en  mangeaille  on  en  boiüon  , 
dont  elle  ne  fut  en  état  de  déterminer 
la  pofition  topographique  , la  longitude 
& la  latitude.  Elle  faifoit  travailler  fur 
fes  mémoires  à un  Atlas  du  Gourmand; 
mais  la  mort  la  furprit  avant  que  cet 
important  ouvrage  fut  terminé. 

Toutes  les  feuilles  publiques  ont  parlé 
du  demi-fuccès  du  fameux  Ballon  aë- 
roftatique  de  Lyon.  Les  lauriers  des  aë- 
ronautes  , furent  accompagnés  de  l’épi* 
gramme  fuivante  : 

l^ous  venez  de  Lyon,  parlez  nous  fans  myftcre; 
Le  globe..?—  Il  eft  parti.  — Le  fait  ell-il  certain? 

- Je  fai  vu.  — Dites  nuus,  at-il  été  bon  train? 

— Meilleurs  î il  alloit  ventre  à terre. 

On  avoit  fait  celle-ci  fur  M. Blanchard 
après  fon  expérience  du  champ  de  mars . 

Au  champ  d'honneur  il  s’éleva  , 

Au  champ  voiün  il  s’ ab ailla  ; 

Chargé  d’écus  il  relia  là  : 

Sic  I*ur  ad  ajlra . 
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Un  homme  allez  mal  dans  fes  affaires* 
efcroc  & parafite  par  état  & qui  en  con-- 
féquence  aimoit  à faire  bonne  chere  , 
avoit  trouvé  un  fingulier  expédient  pour 
fe  procurer  un  repas  de  noce  prelquetous 
les  jours  de  fa  vie.  Allez  proprement 
vêtu  il  fréquentoit  tous  les  matins  la  pa- 
roifle  la  plus  nombreufe  de  la  ville  , & 
quand  il  voyoit  une  noce  dontla  fuite  étoit 
un  peu  confidérable , il  s’y  glifloit.  La 
cérémonie  de  l’églife  faite  il  y a néceflai- 
rement  un  grand  repas.  Les  parens  & 
les  amis  parmi  lefquels  il  fetrouvoitle 
voyoient  alorspour  la  première  fois*  Les- 
parer  s du  mari  qui  l’avoient  vu  dans  l’é- 
glife, le  croyoient  un  des  alliésdelafem- 
me,  &les  parens  delà  femme  le  croyoient 
de  la  famille  du  mari.  Profitant  de  cette 
heureufe  erreur  il  n’étoit  pas  timide,  8c 
diftribuant  de  côté  8c  d’autres  des  corn- 
plimens,  il  mettoit  dans  fon  rôle  ungrand 
ufage  du  monde. 

Ce  manege  duroit  depuis  quatre  ou  cinq 
ans , quand  un  convive  qui  l’àvoit  rencon- 
tré à trois  différens  repas  dans  l’efpace  de 
huit  jours,  fut  curieux  de  lui  demander 
s'il  étoit  ami'  ou  parent  & de  quel  côté?, 
du  côté  de  la  porte  , répondit-il  9 en  fe- 
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levant,  laiflant  fa  ferviette  & s’échappant 
avec  précipitation.  Par  bonheur  on  étoit 
au  deffert. 

Un  de  ces  roués  du  fécond  ordre,  dons 
Paris  abonde,  étoit  le  bon  ami  d’une  can- 
tatrice très  fêtée.  Dans  un  moment  de 
befoin  , elle  le  charge  de  lui  procurer 
500  louis  , fur  une  paire  de  girandole» 
de  brillans  qu’elle  lui  remet.  Le  Che- 
valier accepte  la  commifiion  & n’en  reparle 
plus.  On  eft  inquiet  pendant  quelques- 
jours,  on  lui  en  demande  des  nouvelles  ; 
il  répond  qu’0/2.  vivra  cela , qu’i/  y fonge. 
Cependant  un  Confeiller  au  parlement  qui- 
vivoit  en  titre  avec  la  Dame  , l’invite  à 
un  concert  qui  fe  donnoit  chez  lui  & eft 
fort  étonné  de  la  voir  arriver  fans  dia- 
mans.  D’abord  on  élude  fes  queftions, 
enfin  on  lui  dit  le  fin  mot.  Le  Confeiller 
vole  chez  le  magiftrat  dont  cette  affaire 
regardoit  le  département.  Le  Chevalier 
eft  mandé  , on  lui  donne  deux  heures 
pour  arranger  Pafiaire  il  reparoit  avec 
un  jouailler  porteur  des  diamans  & qui 
offre  de  les  remettre  , pourvû  qu’on  lui 
rende  6000  liv.  qu’il  a avancés  fur  ce 
nantiflèment.  Il  s’en  falloit  de  la  moitié 


1 8 La  Chronique 
que  le  Chevalier  eût  la  fomme.  Il  a été 
prononcé  que  le  mont  de  piété  ayant  le 
privilège  exclufït  de  prêter,  fur  gages,  le 
Jonailler  feroit  obligé  de  fe  remplir  de 
la  moitié  qui  manquoit , en  billets  fig- 
liés  du  jeune  dégourdi  qui  ne  les  payera 
peut-être  jamais , & que  les  diamans  fe- 
raient rendus  à la  propriétaire. 

On  demandoit  à Mad.  de  Mur  ville  quel 
âge  avoit  fa  mere  (Mlle.  Arnoult.)  Je 
n'en  fais  plus  rien  , répondit-elle  , chaque 
année  ma  mere  fe  croît  rajeunie  d’un  an  ; 
fi  cela  continue , je  ferai  bientôt  fou  aînée . 

Un  jeune  Officier  aux  gardes  débutant 
dans  le  monde  , étant  devenu  fou  de  la 
Dlle.  Granville  , riche  & fameufe  cour- 
tifanne  , s’eft  avifé  d'un  moyen  allez 
fmgulier  pour  entrer  gratis  dans  les  bon- 
nes grâces  de  cette  Belle,  Sachant  allez 
bien  l’anglois  pour  ne  pas  demeurer  court, 
il  a loué  une  des  plus  élégantes  voitures, 

fous  le  nom  de  Mylord  Drakes  , il  a 
fuivi  la  njtnphe  à l’opéra.  À la  fortie 
du  fpeélacie  il  s’eft  fort  empreffé  autour 
d'elle  en  demandant  fa  voiture  , & ayant 
obtenu  la  permiffion  de  lui  faire  fa  cour, 
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il  eft  monté  devant  elle  dans  un  équi- 
page fort  lefte  & fort  élégant.  Lafyrene 
ou  la  harpie  , fi  l'on  veut , car  elle  eft 
toutes  les  deux , ne  douta  point  du  tout 
de  la  qualité  du  perfonage  qui  jouoit  par- 
faitement fon  rôle.  Mylord  fe  préfente 
le  lendemain  matin  : frac  à l’angloifè  , 
coëffé  en  Jockey  , botté  & un  petit  louet 
à la  rnain.  Sous  l’efpoir  donné  par  les 
apparences  , il  eft  admis  & heureux.  IL 
étoit  queftion  de  fouper  le  meme  foir 
enfemble  & de  prolonger  dans  uneyvrefle 
de  fix  mois  de  féjour  à Paris,  une  liaifon 
ciue  la  Dame,  qualifioit  du  plus  grand  bon- 
heur de  fa  vie.  Il  l’invite  donc  à un 
fouper  brillant  qu’il  donne  à des  com- 
patriotes à fon  hôtel  rue  du  colombier, 
où  il  loge  , & part.  Les  Dames  de  ce 
genre  aiment  à la  folie  les  foupers  d'é- 
trangers (c’eft  le  mot  technique)  paree- 
qu’eiles  favent  qu’on  y peut  faire  d’une 
pierre  deux  coups  , c’eft  à dire,  ft  l’on 
rate  celui-ci , s'accrocher  à celui-là , 8z 
prendre  à toutes  mains.  La  voilà  grofle 
du  fouper  dout  elle  ne  ceffe  de  parler 
toute  la  journée , & rien  ne  manque  ni 
à fa  parure  ni  à fon  élégance.  L’heure 
fonne , elle  demande  la  voiture  , part  & 
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arrive.  Mais  quelle  furprife  ! point  de 
Milord  Drackes  à l’hôtel  (garni:)  per- 
fônne  de  ce  nom  n’y  a jamais  logé;  point- 
de  fouper  commandé  ; perfonne  d’attendu. 
Elle  voit  bien  qu’elle  eft  la  duppe  de 
Mylord.  On  ajoute  a l’hiftoire  qu’avant 
trouvé  le  tour  excellent  & l’aéteur  fort 
aimable,  comme  expert  en  rouerie. qu’elle 
aime  beaucoup,  elle  a été  elle -même  * 
fa  recherche  , & que  depuis  qu’elle  a dé- 
couvert dans  Mylord  Drackes  , un  fort 
joli  Officier  aux  gardes  , peu  riche  à 1* 
vérité  , mais  ayant  de  l’efprit  comme  un 
ange,  elle  l’a  pris  pour  amant  en  fécond 
avec  celui  qui  cauft  , il  y a quelques 

années , fa  rupture  avec  M.  de  J , & 

fa  retraite  à St.  Pélagie  , pour  les  billets- 
au  porteur  qu’elle  lui  avoit  extorqués  , 
& qu’elle  n'a  jamais  voulu  lui  rendre* 

On  a lancé  à Donav/crth  , un  aeroftat 
auquel  étoit  attachée  une  poupée  enbois,- 
qui  a donné  lieu  à une  plaifante  récla- 
mation de  la  part  du  magiftrat  du  lieu  où 
le  ballon  alla  tomber.  Sur  le  rapport  de- 
quelques  payfans,  qu’un  enfant  embar- 
qué fiir  le  globe  volant  , étoit  recombé- 
xoide  mort  avec  la  voiture  aerienne  , le 
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Sénéchal  fe  hâta  de  fe  tranfporter  fur  les 
lieux  & réclama  le  défunt  comme  étant 
mort  fur  fon  territoire  , proteftant  con- 
tre tout  ce  qu’on  pourroit  faire  contre  fes 
droits,  & ne  voulant  entendre  à aucune 
raifon.  Après  avoir  longtems  bataillé  , 
& avoir  expliqué  fort  au  long  la  coutume 
Stl’ulage,  il  voulut  procéder  à l’ouverture 
du  cadavre  : enfin  il  vit  clairement  fur 
le  rapport  des  experts  & fur-tout  de  fes 

propres  mains  , qu’il  avoit  verbalil'é  fur 
une  pièce  de  bois. 

Dans  l’été  de  1784  , un  incendie  af- 
freux réduifit  en  cendres  une  grande  par- 
tie des  bâtimens  du  Port-au-Prince , île 
S.  Domingue.  M.  Roberjos  de  Laftigues , 
tréforier  , avoit , peu  de  tems  avant  ee 
jour  htnefte  , vendu  un  Maaazin  à M 
Giraud,  fon  ami,  pour  la  fomme  de 
1 80,000  livres,  dont  le  tiers  avoit  été 
payé  comptant.  Le  vendeur  & l’acque- 
reur étoient  l’un  & l’autre  fpeétateurs 
de  l’incendie.  Celui-ci  voyant  combien 
les  progrès  en  étoient  rapides,  fe  plai<r- 
noit  amerement  , en  difant  qu’il  étolt 
ruiné.  „ Confolez  vous , lui  dit  M.  de 
Laftigues , vous  êtes  perc  de  famille  , fis 
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je  fuis  votre  ami  : en  vous  vendant  mon 
Magazin  , je  vous  ai  laifféle  maître  des 
conditions,  &avecraifon  vous  avez  cru 
faire  une  bonne  affaire.  Voici  un  évé- 
nement auquel  nous  ne  nous  attendions 
ni  l’un  ni  l'autre  , & qui  dérangeroit 
beaucoup  votre  fortune;  mais  je  ne  me 
confolerois  iamais  d’avoir  été  l’inftru- 
ment  de  la  ruine  d’un  pere  de  famille 
mon  ami.  Si  le  Magazin  eft  préfervé, 
le  marché  tiendra  , & il  fera  d’autant 
meilleur  pour  vous  ; s’il  çft  incendié  la 
vente  fera  nulle.  ,,  Un  moment  après  le 
feu  s’y  porta  & le  détruifit  entièrement. 
Le  lendemain  matin  , M.  de  Laftigue  en- 
voya à fon  ami  les  60,000  livres  qu’il 
avoit  reçues  à compte,  & le  contrat  d’ae- 
quifition  mis  en  pièces. 

L’infurre&ion  de  quelques  payfans 
tranfylvains  & des  Valaques  établis  dans 
cette  partie  de  la  Hongrie  , fur  la  fin  de 
la  même  année  , a eu  des  fuites  affreufès. 
Ces  malheureux  aigris  par  l’oppreffion 
qu’exerçoient  contre  eux  les  feigneurs 
terriers  , fe  font  portés  aux  excès  les 
plusatroces.  Ces  excès  ont  dégénéré  dansla 
fédition  la  plus  criminelle  & il  n’eït  point 
de  forfaits  auxquels  ces  mécontentement 
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n'aient  fervi  de  prétexte.  Les  Rebelles 
commandés  d’abord  par  un  Comte  de  Sa- 
lins , & enfuite  par  un  payfan  nommé 
Horyack  , ont  fait  éprouver  toutes  les 
horreurs  de  la  fcélératefle  & d’une  rage 
infernale  aux*  propriétaires  de  terres  , 
qui  tomboient  entre  leurs  mains,  à leurs 
femmes  , à leurs  enfans.  Ils  ont  fait 
rôtir  un  gentilhomme  à la  broche,  après 
Lavoir  lardé.  Ils  en  ont  attaché  un  autre 
tout  nud  à un  vieux  fapin  , & ont  mis 
le  ieu  au  haut  de  l’arbre  , de  maniéré  que 
la  réfine  tombant  goutte  à goutte  & toute 
brûlante  fur  ce  malheureux  , il  eft  mort 
dans  les  plus  affreufes  douleurs.  Les 


troupes  impériales  envoyées  à la  pour- 
fuite  de  ces  brigands  , les  ont  battus 
dans  toutes  les  occafions  ; ils  fuyoient 
dans  les  montagnes  , fe  cachoient  dans 
des  bois  inacccffibles  , Sz  faifbient  peu 
après  en  d'autres  provinces  , des  irrup- 
tions défaftreufes.  Les  fupplices,&  les  offres 
de  pardon  n’ont  pendant  longtems  pû  les 
faire  rentrer  dans  le  devoir.  Un  de  leurs 
chefs  dit  un  jour  dans  une  entrevue  avec  un 
officier  de  l’Empereur  , qu’ils  ne  met- 
taient les  armes  bas , & ne  celferoient 
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de  s’en  fervir  comme  ils  le  faifoient,que 
lorfqu’ils  feroient  égaux  aux  nobles  , & 
■que  les  biens  polfédés  par  ceux-ci  feroient 
partagés  avec  plus  d’égalité  entre  les  fu- 
jets  d’un  feul  iouverain.  „ Sans  cela  , 
ajout  a-t-il , nous  fommes  invariablement 
réfolus  à ériger  un  nouveau  royaume.  „ 
On  auroit  dit  qu’ils  s’occupoient  de  l’exé- 
cution de  ce  projet  : car  Horyack  fe 
qualifioit  de  Roi  de  la  Dacie* 

M.  Pitt  afubftitué  à l’impôt  additionel 
fur  le  thé , une  nouvelle  taxe  fur  les 
fenêtres,  qui  a fait  beaucoup  murmurer 
dans  toute  l’Angleterre.  On  a dit  qu'é- 
tant entré  dans  V ad minift ration  par  Vefca- 
lier  dérobé , U pourrait  bien  être  renvoyé 
par  la  fenêtre* 


La  célébré  Courtifanne  Longeait  a pat 

fédes  B ( Boudoirs , fi  vous  voulez)  de 

Paris , fur  le  théâtre  de  Bordeaux , où  une 
taille  majeftueufe , une  figure  impofante, 
un  organe  vigoureux  & quelques  corn- 
plaifances  pour  les  oracles  du  parterre, 
lui  ont  procuré  des  fuccès.  Un  officier 
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qui  defiroit  faire  l’épreuve  des  qualités 
que  la  renom  née  accorde  à cette  belle, 
lui  demanda  une  nuit,  par  un  Billet  fort 
laconique  où  il  lui  propolbit  cinq  louis 
& cinq  baifirs.  Longtau,  dit  on , lui  ren- 
voya  fon  billet-  doux , avec  cette  apoftil- 
le  : Tout  double  ou  rien . L’officier  que 
nous  nommerons  D’armancz  promet,  don- 
ne fa  parole  d’honneur  & couche: 

D'armance  étoit  gafeon  , les  gens  de  fon  pays 
i Ont  la  réflexion  très  prefte. 

Pour  ne  point  demeurer  en  refte, 

En  écus  bien  fonnans  il  change  dix  louis, 

Sur  un  Aliboron  d’une  encolure  forte, 

Et  le  fait  conduire  à la  porte 
De  la  aracieufe  Laïs. 

Un  Billet -doux,  mais  un  peu  Iefte 
Accompagnoit  encor  le  robuite  étalon  ; 

La  Belle  l’ouvre  k lit..,.  Beauté  célefie. 
Voie'1  'es  dix  louis  ; fi  vous  le  trouve { bon. 

Le  Porteur  eft  en  bas , qui  vous  dira  le  refis, 

La  reconnoiffance  publique  s’eft  rnani- 
feftée  d’une  maniéré  bien  touchante, au  mi- 
lieu des  rigueurs  de  l’hy  ver  affreux  de  1783- 
à 1784,  envers  le  Monarque  bienfaifant 
qui  a donné  le  premier  exemple  desfesours 

auxquels  une  infinité  de  malheureux  prêts 
à périr  de  faim  & de  froid , ont  du  la  vie. 

Tm.  IL  jj 
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Le  monument  qu’ils  ont  élevé,  tout  pé- 
rjffable  qu’il  étoit , pafléra  plus  fûrement 
à la  poftérité  que  ceux  de  marbre  & de 
bronze.  C’étoit  une  pyramide  & cette 
pyramide  étoit  de  neige , mais  que  d’hom- 
mages elle  a reçu  chaque  jour  ! on  v a 
mis  d’abord  une  infcription,  & infe'nfi- 
blement  on  en  a pofé  de  haut  en  bas,  ce 
qui  prouve  combien  un  Roi  bon  rend 
les  citoyens  éloquens.  Certes  fi  j’étois 
Roi  , ce  concours,  libre  & public  me 
fembleroit  bien  préférable  à tous  ces  re- 
fultats  académiques,  que  l’adulation  , la  > 
bafltflé  Si  la  mauvaife  foi  diétent  presque 
toujours.  De  toutes  ces  inicriptions  , 
eelle-ci  m'a  frappé  le  plus  : 

Le  cœur  admbe  & le  cœur  tfl  content . 

Tout  efî  lingerie  parmi  nous , & la  plus 
belle  tragédie  eft  impitoyablement  , im- 
pudemment traveftie  le  lendemain.  Le 
monument  dont  je  viens  de  vous  parler 
a produit  à peu  près  le  même  effet.  On 
a vu  qu’avec  un  tas  de  neige  figuré  de 
telle  maniéré  on  pouvoit  attirer  & arrê- 
ter tout  Paris  ; yîte  , un  de  nos  Calots 
îPeft  mis  marte  en  tête , & après  avoir 
retrouffé  fes  manches , invoqué fon  génie* 
il  a formé  fon  Bloc  & créé  Malbouroug * 
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fà  cuirafle,  fes  cuifiarts  & Ton  grand  fabrc. 
Le  bruit  s’en  eft  bientôt  répandu  & la 
foule  s’y  eft  portée  , mais  notre  artifte  de 
neige  a bientôt  trouvé  moyen  d’éclaircir 
ce  trop  nombreux  concours , en  impofant 
une  taxe  à la  curiofité  des  fpeétateurs, 
& le  fui  fié  avoit  pour  configne  ; Point 
d’argent,  point  de  Malbouroug. 

Ce  n’eft  pas  tout,  & les  nouveautés  de 
ce  genre  ont  bientôt  étéalfez  nombreufes 
pour  former  une  galerie  fort  convenable 
aux  méditations  fur  la  fragilité  des .chofes 
3e  ce  bas  monde  : je  ne  puis  omettre  de 
vous  parler  de  la  jolie  Demoifellc-blanche 
3uj  fe  voyoit  au  Marais , avec  cette  in- 
cription  : Fuie  à marier  avant  le  dégel. 
2ue  de  milliers  d’honnêtes  gens  voit- 
Iroient  n’avoir  formé  que  des  nœuds 
lufil  faciles  à difloudre  ! Que  de  fois  le 
caprice  , l’opiniâtreté  , la  malignité  , 
’impudence  hâteraient  l’époque  de  ces 
légel  s-matrimoniaux  ! oh,  pour  le  coup, 
es. femmes  feraient  moins  bégueules  * 
noins  acariâtres  , moins  indociles,  moins 
" • • & l’alternative  d’être  douce  , ré- 
;rvée,  complaifante  , honnête  ou  répu- 
tée, pourrait  bien  rabattre  le  caquet  d< 
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ces  mégeres  effrontées  qui  conduifent  la 

fociété  vers  fon  entière  corruption. 

Quelques  juges  de  Province  voulurent 
faire  brûler  un  jour  , dans  les  Etats  du 
Roi  de  Prude  , je  ne  fais  quel  pauvre 
payfan  accufé  par  un  Prêtre  d’une  intri- 
gue galante  avec  Ion  an  elle  : on  n’exécu- 
toit  perforine  fans  que  le  R.oi  n’cût  con- 
firmé la  Sentence,  loi  très-humaine,  qui 
fe  pratique  en  Angleterre  & dansd’autres 
pays  : Frédéric  écrivit  au  bas  de  la  Sen- 
tence , qu’il  donnoit  dans  les  Etats  li- 
berté de  confidence  & de  f. — 

Un  Prêtre  d’auprès  de  Stetin,  très 
•feandalifé  de  cette  indulgence  , glifià 
•dans  un  fermoir  fur  Hérode  quelques  traits 
qui  pouvoient  regarder  le  Roi  fon  maî- 
tre; on  fit  venir  ce  Miniftre  de  village  à 
Putzdam , en  le  citant  au  confiftoire  r 
.quoiqu’il  n’y  eût  à la  Cour  pas  plus  de 
confiftoire  que  de  méfié.  Le  pauvre 
homme  fut  amené  , le  Roi  prit  une 
robe  & un  rabat  de  Prédicant  ; l’Au- 
teur des  Lettres  Juives , & un  Baron  de 
Pôlnitz  , qui  a changé  trois  ou  qua- 
tre fois  de  religion  , fe  revêtirent  du 
même  habit on  mit  un  tome  du  Diâtion- 
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mire  de  Bayle  lui*  une  table  en  gui  le 
d’Evangile,  &.  le  coupable  fat  introduit 
par  deux  Grenadiers  devant  ces  trois 
Miniftres  du  Seigneur.  Mon  frere,  lui 
dit  le  R.oi  , je  vous  demande  au  nom  de 
Dieu  fur  quel  Hérode  vous  avez  prêché? 
Sur  Hérode  qui  fit  tuer  tous  les  petits 
enfans  , lui  dit  le  bon  homme:  je  vous, 
demande  , ajouta  le  Roi  , fi  c’étoitHé- 
rode  premier  du  nom  , car  vous  devez, 
favoir  qu’il  y en  a eu  plufieurs  ? Le  Prêtre 
de  village  ne  fut  que  répondre.  Com- 
ment , dit  le  Roi , vous  oléz  prêcher 
fur  un  Hérode  , S?  vous  ignorez  quelle 
étoit  fa  famille  ? Vous  êtes  indigne  du 
faint  Miniftere  : nous  vous  pardonnons 
cette  fois  ; mais  fâchez  que  nous  vous  ex- 
communierons , fi  jamais  vous  prêchez 
contre  quelqu’un  fans  le  connoître. 
Alors  on  lui  délivra  fa  fentence  & fou 
pardon  ; on  ligna  trois  noms  ridicules  t 
inventés  a plaifir.  Nous  allons  demain 
a Berlin  , ajouta  le  Roi  , nous  demande- 
rons grâce  pour  vous  à nos  freres  ; ne 
manquez  pas  de  nous  venir  parler.  Le 
Prêtre  alla  dans  Berlin  chercher  les  trois 
Miniftres  , on  fe  moqua  de  lui  ; & le 
Roi,  qui  étoit  plusplaifant  que  libéral, 
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ne  fe  fou  cia  pas  de  payer  fon  voyage, 
f rédéric  gouvernoit  l’Églife  aufli  defpo- 
îiquement  que  l’État  ; c’étoit  lui  qui 
prononçoit  les  divorces  quand  un  mari 
& une  femme  vouloient  fe  marier  ail- 
leurs. Un  Miniftre  lui  cita  un  jour 
i’ancien  Teftament  au  fujet  d’un  de  ces 
divorces  ; Moïfe  , lui  dit  le  R.oi , me- 
noit  les  Juils  comme  il  vouloit,  moi  je 
gouverne  mes  Pruffiens  comme  je  l’en- 
tends. 


Il  fe  rencontre  par  fois  des  maris  qui 
veulent  être  maîtres  chez  eux.  Un  nou- 
veau Marié  de  cette  trempe  s’apperçut 
dès  le  jour  de  fes  noces , qu’il  auroit  de 
la  peine  à dompter  le  caraétere  dominant 
Zi  entier  de  la  femme  qu’il  venoit  de 
prendre  ; il  prit  pour  la  corriger  une 
voie  analogue  à celle  qui  a réuffi  à l’Al- 
lemand de  la  peau  de  bœuf.  Le  lende- 
main du  mariage  , il  mena  fa  femme  à la 
chaffe;  un  chien  perd  la  trace  de  la  bête; 
le  nouveau  Marié  afleétant  un  grand  fang- 
froid  lui  lâche  un  coup  defufil  ; un  autre 
chien  part  trop  tôt , autant  de  mort  : la 
lemme  de  regarder  fon  mari  avec  beau- 
coup de  furprife.  — Mais,  M»  , ces 
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pauvres  bâtes  , qu’ont-elles  fait  ? --- 
Madame,  je  ne  puis  louffrir  qu’on  con- 
tredife  mes  volontés......  Le  chafleurétoit 

delcendu  de  cheval  , il  veut  v remon- 
ter  , le  cheval  fe  cabre  , un  coup  de 
piftolet  le  jette  h bas....  Monfieur,  re- 
prend la  femme  en  tremblant  , mais 
Monfieur — — - Madame  , encore  un 
coup  , vous  ne  me  ferez  point  changer 
de  maniéré  & mon  premier  mouvement 
fera  toujours  de  détruire  tout  ce  qui  me 
contredira...  La  femme  fe  tut,  & au 
moyen  de  quelques  leçons  de  cette  na- 
ture répétées  de  tems  en  tems  , elle 
devint  la  plus  foumife  & la  plus  com- 
plaifante  des  époufes.  Elle  en  a pris  tel- 
lement l’habitude  que  quoiqu'elle  fâche 
maintenant  que  cette  conduite  de  fi>n 
mariétoit  unerule  , elle  efl:  encore  pour  fa 
docilité  l’exemple  des  autres  femmes  , 
exemple  fort  peu  fuivi. 

Madame  de  BouIalnviUlcrs  rencontra  , 
il  y a quelque  tems  dans  la  campagne, 
une  jeune  fille  d’une  très-jolie  figure,  qui 
pîeuroit  : elle  eft  émue  , fait  approcher 
‘'affligée  & l’interroge.  — Madame,  ma 
nere  vient  d’expirer  dans  cette  chau- 
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miere  , je  perds  l’objet  unique  de  ma 
tend  relie  &monfeul  appui,  je  fuis  aban- 
donnée de  tout  le  monde...  Qui  êtes- 
vous,  ma  belle  enfant,  que  faifoit  votre 
mere?  — Nous  vivions  de  notre  travail, 
dans  la  plus  profonde  mifere  ; mon  nom 
eft  Ch Iv r y ; ma  mere  m’a  ditfouvent  que 
nous  étions  de  qualité,  & quel’injufticedu 
fort.. ..  Ah  , Madame  , mon  pere  eit 
mort  il  y a deux  mois,  à l’hôtel-Dieu, 
il  a recommandé  à ma  mere  , une  liafle 

de  vieux  papiers je  vais  les  chercher.» 

Mad.  de  Boulainvilliers  intéreffée  au  der- 
nier point  pour  la  jeune  perfonne,  laiffe 
paroître  une  fenflbilité  qui  n’a  pas  befoin 
d’éloges  : il  fuffira  de  raconter  le  fait. 
Elle  emmene  Mlle,  de  Ciiivry , & fait 
apporter  fes  titres , après  avoir  chargé 
quelqu’un  des  funérailles  de  fa  mere.  On 
a examiné  les  papiers,  on  les  a difcuté.s 
avec  le  plus  grand  foin  ; M.  & Mad.  de 
Ëoulainvilliers  ont  fait  toutes  les  recher- 
ches propres  à découvrir  la  vérité  : M. 
éd  ffo^iev  vient  de  la  mettre  au  jour.  Mlle. 
AeChivry  & un  de  fes  parens  qui  fert  dans 
Ja  marine  font  les  débris  d’une  famille  ja- 
dis illuftre  qui  defeendoit  en  droite  ligne 
de  Henri  de  S . Remy  bâtard  légitimé  de 
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Irhnvi  JL  R.oi  de  Fiance.  La  bienfaitrice 
de  ces  infortunés  leur  a déjà  obtenu  des 
grâces  de  la  Cour. 

La  fureur  du  jeu  eft  , depuis  quelques 
années  , devenue  univerfellc.  Elle  s’eft 
emparée  de  tous  les  états..  Chacun  dans 
l-’efpoir  de  faire  des  reffonrces  a recours 
à ce  moyen  rarement  utile  à quelques-- 
uns &.  plus  sûrement  ruineux  pour  le 
grand  nombre.  La  foule  prodigieufe  des 
fripons  augmente  néceffairement  celles 
des  dupes.  Les  exemples  chaque  jour 
s’accumulent  dans  cette  capitale  : je  me 
bornerai  à vous  en  rapporter  trois  des 
plus  récens.  Un  jeune  homme  r ayant 
atteint  depuis  quelques  mois  l’âge  de  la. 
majorité , eft  allez  fou  pour  rifquer  au 
jeu  tout  fon  patrimoine  , dans  le  deflein 
de  le  doubler..  Il  eft  trompé  dans  les 
efpérances  ; il  perd  tout.  Réduit  à man- 
quer de  tour,  il  fe  détermine  à s’empoi- 
fonner  de  concert  avec  une  jeune  fille 
qu’il  aimoit  & à laquelle  il  étoit  prêt  à 
s’unir , fi  la  chance  du  jeu  lui  avoit  été 
favorable.  Celui-là  n’étoit  que  dupps.. 
Ceux  ci  étaient  fripons.  Une  femme  de: 
qualité  , jouant  au  vingt  £?  un  , deiran  le 
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carte.  Celui  qui  tenoit  la  main  lui 
donne  un  dix  qui  avec  un  quinze  & un 
iept  formoit  vingt-deux.  Mais  en  met- 
tant le  pouce  fur  le  point  du  milieu  du 
ftpt , elle  s’écrie  bruiquement,  vingt  & 
un  ; le  Banquier  peu  défiant,  fans  exa- 
men lui  paye  trois  louis.  Un  Anglois 
qui  par  derrière  cette  femme  , jouoit 
cinquante  louis  fur  les  mêmes  cartes  * 
ne  voulant  point  êtie  de  moitié  dans  la 
friponnerie  , dit  au  Banquier  ? en  lui 
pou  fiant  Ion  argent  : Pour  vous , Monfir9 
pour  vous,  — Quoi  y dit  le  Banquier  r 
n’avez-vous  pas  vingt  & un  ? — C'efi 
Madame  , répond  l’Anglois  , qui  a vingt 
& un  : pour  moi  , j’ai  vingt-deux . Un 
jeune  Abbé  qui  admis  pour  la  première 
fois  dans  une  des  meilleurs  maifons  de 
Paris  fut  invité  de  faire  un  piquet  avec 
la  maîtrefie  du  logis  f lui  gagnoit  une 
Pomme  aiîez  confidérable  ; la  Dame  fur- 
prife  d’un  bonheur  auffi  confiant , eus 
quelques  foupçons  & après  avoir  exa- 
miné attentivement  l’Abbé  : Quoi*  Mon* 

. * 

Jîeur  , dit  elle  , vous  reprenez  , je  crois 7 
dans  votre  écart  ? — Oui  Madame  , ré- 
pond l’Abbé  froidement  , ejî-ce  que  vom 
n'y  reprenez  pas  ? Non?  Monjienry 
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ideft  point  PuJ'age.  — Il  fallait  donc  , 
dire  , Madame.  On  força  l’Abbé  de  ren- 
dre l’argent  qu’il  avoir  efearnoté  & on  i e 
chafla. 

Deux  jeunes  gens  étroitement  liés  dès 
l’enfance  furent  entraînés  dans  le  vice 
par  la  fréquentation  de  la  mauvaife com- 
pagnie , pendant  le  tems  que  leurs  étu- 
des les  retinrent  dans  la  capitale.  Rap- 
pellés  en  Province  par  leurs  pareils,  une 
petite  ville  leur  parut  un  théâtre  trop 
reflerré  pour  leurs  plaifirs.  Ils  employè- 
rent d’abord  la  fédudion  & tous  les 
moyens  que  l’efprit  de  débauche  peut 
fuggérer  pour  rendre  toute  la  jeuneffe 
du  lieu  de  leur  naiffance , complice  de 
leur  libertinage.  Ils  étendirent  dans  les 
environs  , la  feene  de  leurs  infâmes  amu- 
iemens.  Un  foir  , après  avoir  paffé  la 
ournée  dans  un  bourg  du  voifinage , ils 
.raverferent  un  bois  où  l’idée  vint  à l’un 
Peux  , de  fe  dédommager  fur  le  premier 
raflant , de  la  dépenie  où  leur  mauvaife 
conduite  les  avoit  entraînés.  La  débau- 
he  affaifie  l’efprit  9 détruit  tous  lesprin- 
ipes  & rend  l’ame  moins  fufccptible  de 
horreur  d une  baflèiTe,  On  en  vient 
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bientôt  a îTêtre  plus  révolté  de  celle  du 
crime  le  plus  affreux  : fou  vent  il  ne 
coûte  déjà  plus  lorfqu’on  eft  livré  à fes 
pallions , au  point  de  n’avoir  d’autre  but 
que  de  les  latisfaire.  Le  plus  jeune  des 
deux  amis  , nommé  Mental  , étoit  né 
vertueux  ; le  goût  des  plaifirs  ne  tenoit 
encore  qu’à  lés  fens  & n ''a voit  pas  cor- 
rompu Ton  cœur-  Mar t al  frémit  de  la 


proportion  de  fon  compagnon  mais 
quoiqu’in capable  de  partager  le  forfait, 
il  n’eut  pas  la  force  de  l’arracher  à ce 
funefte  defléin.  L’occafion  fe  prélenta 
bientôt  de  l’exécuter.  Une  vieille  fer- 
mière avec  fa.  fille  vintàpalfer.  L’indigne 
ami  du  foible  & malheureux  Martal  com- 
çut  aifément  que  la  voiture  de  ces  fem- 
mes étoit  chargée  d’argent  qu’elles  rap- 
portoient  d’un  marché  voilin.  Les  ap- 
procher & les  menacer  l’épée  à.  la  main,  ne 
fut  qu’une  même  chofe  pour  le  fcélérat.. 
Tomber  évanoui  fut  le  fort  du  pauvre 
Marial  : une  jeune  perfonne  qui  fuyoit 
dans  l’obfcurité , en  le  heurtant  lui  ren- 
dit Tufage  de  fes  fens.  Enfe  relevant  avec 
vivacité,  il  redoubla  la  frayeur  de  l'in- 
fortunée : après  quelques  efforts , il  ap- 
jrit  par  des  mots  entrecoupés  qu’il,  lui 
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arracha , que  fon  ami  a voit  pourfuivi  &: 
atteint  les  voyageurs  qui  avoient  eflayé 
de  fuir  ; qu’après  avoir  bleffé  la  vieille 
fermiere,  il  s'étoit  emparé  de  tout  fon 
argent.  La  jeune  fille  alloit  à une  chau- 
mière voifine  chercher  du  fecours  pour  la 
mere.  Martal  hors  de  lui  môme , effrayé 
du  crime  qui  venoit  de  fe  commettre,  fut 
encore  attendri  par  la  belle  enfant  qui  le 
lui  racontoit.  Les  dangers  que  couroit 
fon  ami  fe  préfenterent  en  même  tems  à 
fon  efprit.  Il  empêcha  la  jeune  payfanne 
d’aller  plus  loin  & s’offrit  à donner  lui- 
même  à fa  mere  les  fecours  dont  elle 
avoit  belbin  & à les  reconduire  enfuite. 
Arrivés  à la  voiture,  ils  trouvèrent  la 
bonne  femme  qui  venoit  d’expirer  : la 
maréchauffée  parut  à ce  moment;  l’inno- 
cent Martal  fut  pris  pour  l’aflaiïin  & con- 
duit dans  les  prifons  Le  témoignage  de 
la  malheureufe  orpheline  fut  le  feul  ob- 
Lacle  qui  empêcha  les  Juges  de  le  con- 
damner comme  atteint  du  meurtre  Elle 
étoit  elle-même  fonpçonnée,  & fi  le  cou- 
pable n’avoit  eu  l’imprudence  de  venir 
dans  les  cachots  vifiter  l’ancien  compag- 
non de  fes  débauches , Martal  auroit  pu 
être  la  viétime  des  apparences  qui  dépo* 
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oient  contre  lui.  Le  hafard  voulut  que 
a ’nllageoife  apperçut  l’afiafiin  dans  la 
?.rilon  ; un  cri  qu’elle  fit  le  dénonça,  & 
elle  ne  balança  pas  à déclarer  que  c’étoit 
par  fon  fupplice  qu’il  falloir  venger  la 
inort  de  fa  mere.  Le  meurtrier  fubit  bien- 
tôt la  peine  de  fon  forfait  , à laquelle  la 
délicatefiè  de  Martal  l’auroit  dérobé  : 
celui-ci  n’auroit  jamais  cherché  à fe  fouf. 
traire  à une  punition  injufte  , en  dénon- 
çant fon  indigne  ami.  Martal  dans  la 
prifon  avoit  eu  la  liberté  de  voir  la  char- 
mante perfonne  que  Ion  compagnon  avoit 
plongée  dans  le  deuil.  Jufques-là  il  avoit 
ignoré  les  douceurs  de  la  lociété  d’une 
perfonne  vertueufe.  Celle-ci  ne  manqua 
pas  de  lui  faire  abhorrer  fa  vie  pafiée  ; 
le  goût  de  l’honnêteté  qui  n’avoit  été 
qu’afFoupi  dans  fon  cœur , fut  réveillé 
par  l'amour  le  plus  vif,  qu’il  conçut  pour 
la  compagne  de  fon  infortune.  Un  fenti- 
ment  tendre  St  vertueux  lui  avoit  été  in- 
connu jufqu’alors  ; dèsqu’ill’eut  éprouvé, 
le  changement  qui  fe  fit  en  fa  perfonne, 
ne  tarda  pas  a le  faire  paroître  aimable 
aux  yeux  de  celle  qui  l’avoit  fait  naître. 
Quand  il  eut  obtenu  fa  liberté , la  ré- 
gularité de  fes  mœurs  le  reconcilia  avec 
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fesparens.  Ils  confentirent  à fon  union 
avec  la  jeune  orpheline  à laquelle  il  tint 
lieu  de  la  mere  qu’elle  avoit  perdue.  Ce 
couple  heureux  a produit  une  famille 
nombreufe  à qui  le  fourenir  de  fes  éga- 
remens  engage  le  pere  à donner  l’édu- 
cation la  plus  loignée. 

Un  loir  vers  les  huit  heures  , deux 
hommes  fe  préfentent  chez  une  fagc- 
femme  de  cette  ville  &;  lui  font  enten- 
dre qu’ils  viennent  la  chercher  pour  ac- 
coucher une  fille  de  la  plus  grande  qua- 
lité qui  a eu  la  foibleffe  de  fe  lailfer 
tromper  par  un  malheureux  qui  l’a  aban- 
donnée. Pour  être  , plus  sûr  de  fa  dis- 
crétion , on  exige  d’elle  qu’elle  fe  laifle 
bander  les  yeux.  Elle  y confent.  Une 
voiture  l’attend  à la  porte  ; on  y monte* 
& après  l’avoir  promenée  pendant  trois 
ou  quatre  heures , on  la  fait  monter 
dans  une  chambre.  Là  on  lui  ôte  le  ban- 
deau. Elle  voit  un  très-grand  feu  allumé  : 
die  s’approche  d’une  jeune  fille  d’une 
beauté  remarquable..  Cette  infortunée 
lui  dit  tout  bas  r Madame  , par  pitié  ur- 
rache^moi  la  vit.  Mais,  comme  elle  étoit 
©bfexvée  avec  le  plus  grand  foin  & qu’elle 
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craignoit  elle-même  pour  fes  jours  y la; 
lage- femme  n’ofa  jamais  lui  demander  le 

luJet  de  allarmes,  quelque  defïr  qu’elle: 
eut  de  le  favoir.  Enfin  elle  accouche  cette 
hile  d’un  garçon  ; elle  veut  enfuite  ac- 
commoder l’enfant  : mais  les  deux  hom- 
mes qui  l’avoient  amenée  fe  promenoient 
dans  la  chambre  pendant  l’opération  avec 
le  plus  morne  filence  & ne  voulurent  ja- 
mais lui  permettre  d’emmailloter  l’en- 
fanu  Elle  fit  obferver  que  le  feu  extraor- 
dinaire qui  étoit  dans  la  cheminée  étoit 
capable  de  faire  mourir  l’accouchée  , on 
ne  lui  répondit  rien.  On  la  paya  large- 
ment , on  lui  rebanda  les  yeux  , on  la  fit 
defeendre  : mais  à peine  fut-elle  à la  porte 
de  la  rue  , qu’elle  entendit  des  cris 
épouvantables.  Onia  fit  monter  dansune 
voiture,  & les  deux  hommes  quii’avoient 
amenée  la  conduifirent  chez  elle,  après 
l’avoir  promenée  deux  ou  trois  heures. 
Il  faut  dire  que  cette  femme  avoit  eu  la 
précaution  de  conferver  du  fang  dans- 
une  de  fes  mains , & qu’en  fortant  de  la 
maifon  , elle  feignit  de  s’appuyer  fur  le; 
mur.  Elle  efpéroit  que  cette  indice  fervf- 
xoit  a faire  reconnoître  la  maifon.  Dès; 
qu’elle  fut  libre  ? elle  alla  faire  fa  dégo- 
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fition  cheznn  Commiflaire  : maison  n'a 
pu  découvrir  ni  la  rue,  ni  la  porte,  ni 
les  hommes  qu’elle  a défignés. 

Sur  la  paroiffe  de  S.  S cvcrln  , un  Par- 
ticulier \ivoit  à l’extérieur  , d’une  ma- 
niéré très-réguliere,  & jouiffoit  de  la  ré- 
putation d’aimer  le  bien  & de  pratiquer 
des  œuvres  de  charité.  Aflidu  aux  exer- 
cices de  la  Religion  , il  en  paroiffoit 
fuivre  toutes  les  maximes  avec  une  fer- 
veur tout- à- fait  exemplaire.  Il avoit  édi- 
fié par  fa  conduite  tout  le  clergé  & tous 
les  habitans  de  la  paroifie.  On  le  citoit 
comme  un  paifait  modèle.  On  ne  l'ap- 
pelloit  que  le  faint  homme.  Mais  il 
métoit  rien  moins  que  ce  qu’il  paroiffoit. 
Sous  le  voile  de  la  dévotion  il  cachoit 
une  ame  atroce  & dépravée.  Il  enlevoit 
à droite  & à gauche  les  jeunes  filles  de 
pauvres  parens , leur  faifant  efpérer qu’il 
les  plsceroit  avantageufement  & leurpro- 
cureroit  un  apprenti  fl  âge  utile  & honnête. 
Bien  loin  de  remplir  des  engagemens  fi 
refpeétabîes  , ce  malheureux  vendoit  les 
jeunes  filles  & les  livroit  à la  plus  af- 
freufe  proflitution.  Une  de  ces  infortu- 
nées entr’autres  qui  depuis  trois  jours 
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combattoit  pour  fa  vertu  & s’oppofoit 
aux  perfécu lions  de  cet  indigne  fubor- 
neur  , douée  d’une  aine  forte  & élevée, 
conçut  le  généreux  deflein  de  lui  échap- 
pci  a tel  prix  que  ce  fût.  Elle  trace  avec 
Ion  fang  fur  un  papier  Phiftoire  de  fes 
malheurs  & de  fon  oppreffion  , &l’adreiïe 
au  vicaire  de  la  paroiife.  Elle  jette  parla 
fenetre  cet  écrit  qu’elle  abandonne  au  lia- 
fard.  Hsureufement  celui  qui  le  trouva 
le  lut , le  porta  au  vicaire  & lui  indiqua 
1 endroit  ou  il  avoit  ramatfé  ce  papier. 
L’eecléfiaftiquc  va  trouver  le  Procureur 
général  , lui  remet  l’écrit  & défigne 
l’homme  en  queftion  fous  les  traits  les 
plus  capables  de  le  faire  reconnoître. 
fl  y a long-tems , dit  le  Procureur  géné- 
ral , que  je  cherche  un  homme  du  ca- 
raétere  dont  vous  le  dépeignez.  Je  veux 
m’en  aflurer  , & j’y  mettrai  ordre,  il 
écrit  en  conféquence  à ce  fédufteur  la 
lettre  la  plus  prenante  & lui  marquant 
qu’in ftruit  du  bien  qu’il  faifoit  fur  la 
paroifle  , il  defiroit  le  voir  pour  lui  com- 
muniquer des  chofes  très- importantes  &; 
relatives  à fes  pieux  defieins  : qu’il  Pat- 
tendoit  a telle  heure  , le  priant  de  le 
rendre  chez  lui  au  teins  marqué.  Cet 


Scandaleuse.  4$ 

iomme  plein  de  confiance  fe  rend  à l’in- 
citation  du  Magiftrat.  Celui-ci  le  reçoit 
avec  l’accueil  le  mieux  concerté , & s’a- 
rnuie  par  le  récit  qu’il  lui  fait  faire  dt 
es  prétendues  bonnes  œuvres , & par 
le  nouvelles  vues  qu’il  propofe  à ce  lu- 
et.  Dans  cet  intervalle  , un  Commif- 
aire  eft  envoyé  chez  l’homme  en  queftion, 
iccompagné  de  quatre  Officiers  de  poli- 
:e.  Ils  trouvent  en  effet  douze  jeunes  fil- 
es réduites  à la  plus  extrême  mifere  & 
tout  le  plus  grand  nombre  avoit  déjà  fa- 
:rifié  fa  vertu.  Le  Commiffaire  demande 
relie  qui  a écrit  la  lettre.  Cette  jeune 
>erfonne  pleine  de  joie  de  ce  que  fon 
>rojet  avoitréuffi  9 raconteavec  ingénuité 
outes  les  vexations  qu’elle  avoit  effuyées. 
file  ajouta  que  renfermée  depuis  trois 
)tirs  feulement  dans  ce  lieu  infâme  , 
lie  étoit  venue  à bout  de  réfifter  aux  in- 
ignes  fuggeflions  de  fon  abominable  ty- 
an.  Le  Commiflaire  bien  inftruit  , va 
endre  compte  de  fa  commifiion  au  Pro- 
ureur  général , & lai  fie  fes  affiftans  dans 
l maifon.  Après  avoir  parlé  en  fecret 
u Magifirat  , il  en  reçoit  l’ordre  de 
dre  arrêter  à la  fortiede  fon  hôtel  babo- 
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minable  impofteur  , ^ ce  qui  fut  exécuté. 
a paroiflé  prend  foin  des  jeunes  filles. 

On  fait  que  l’année  1776  fait  époque* 
dans  l’hiftoire  des  obfervations  météorolo- 
gîques.  ^ L’hiver  fut  un  des  plus  rudes 
qu^on  eut  éprouvé  en  France  avant  celui 
de  1783..  Le  jour  où  le  froid  fe  fit  fen- 
tir  d’une  maniéré  plus  vive,  il  plut  à 
S.  M.  d’aller  fe  promener  jufqu’à  trois 
quarts  de  lieue  de  Fe, failles  , accompa- 
gnée feulement  d’un  des  Capitaines  de  fes 
Gardes.  Deux  enfans , qui  ne  connoif- 
foient^  point  le  Roi  , lui  demandèrent 
l’aumône  fur  le  grand  chemin.  S.  M. 
touchée  de  leur  état  , leur  fit  plufieurs 
queftions  , & ils  lui  apprirent  que  leur 
meie  étoit  morte  depuis  deux  jours  \ que 
leur  pere  étoit  malade,  couché  fur  la 
paille  , n’ayant  ni  pain  , ni  feu;  ce  qui 
paroi  {foi  t attefté  par  les  larmes  que  ces 
malheureux  enfans  répandoient  abon- 
damment. Ils  témoignèrent  outre celaau 
Roi  la  crainte  qu’ils  avoient  de  perdre 
cet  infoi  tuné  pere.  Curieux  de  lavoir 
s’ils  ne  lui . en  impofoient  point  , S.  M. 
les  fuivit  jufques  dans  leur  chaumière , 

& trouva  effectivement  le  pere  dans  l’état 
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>ii  Tes  enfans  l’avoient  repréfenté.  Atten- 
Iri  fur  un  fpeétacle  auflî  touchant , le 
Loi  donne  fur  le  champ  de  l’argent  ; &; 
le  retour  à Hcr f ailles , il  envoya  de  nou- 
veaux fecours  & des  meubles  à cette 
)auvre  famille.  Il  fit  plus  ; il  ordonna 
pae  les  deux  enfans  fufient  mis  en  pen- 
îon  & élevés  à fes  propres  frais. 

La  Reine  n’étantencore  que  Dauphine, 
fe  promenoit  avec  fon  époux  : elle  vit 
pafier  un  petit  garçon  qui  portoit  delà 
foupe  dans  une  écuelle,  avec  quelques 
cuillers  d’étain...  Que  portes -tu  là 9 
où  vas  - tu  , mon  enfant  ? — Madame  9 
c'eft  de  la  foupe  pour  mes  frères  &fœurs . — 
Combien  en  as- tu  donc  ? — Huit , Ma- 
dame, — ' Que  fait  ton  pere  ? — fl  ejî 
Journalier  , & il  travaille  dans  ces  jar- 
dins. — Combien  gagne-t-il  par  jour  pour 
nourrir  une  fi  grande  famille  ? — Hingt- 
quatre  fous  Pété  & vingt  V hiver.  — Goû- 
tons cette  foupe  , dit  la  Prin  celle  au  Prince. 
Cela  n’eft  pas  fort  ragoûtant;  cependant , 
ce  font  des  hommes  comme  nous , Monfieur , 
qui  s* en  nourrijfent  : n’importe , je  la  goû 
ter  ai  ; — tene £ , goûte^-la  aujji.  Elle 
tire  snfuite  de  fa  bourfe  quatre  pièces 
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d’or  , les  enveloppe  dans  du  papier  , 8c 
dit  à l’enfant  : Porte  cela  à ton  pere.-  — 

Suivons- le  , dit  enfuite  la  Princeffe  , pour 
voir  comment  il  fera  la  commijjion.  Il  arrive 
à la  cabane  , & jette  le  petit  papier  fur 
line  taole  , en  difant  : Tb/ie^,  mon  per t * 
nous  voilà  bien  riches  ! Le  bon  homme 
effrayé  de  voir  cet  or  ; lui  dit  aufficôt  : 
Malheureux  ! oit  as-tu  pris  cela?  — Je 
ne  lai  pas  pris  ; une  belle  Dame  me  la 
donné  dans  le  jardin.  — Ejl-il  bien  vrai? 

Oui  , mon  ami  , lui  dit  la  Princeffe, 
qui  écoutoit  à la  porte,  c’eft  moi  qui  vous 
ai  envoyé  ce  peu  d’argent.  L’infortuné  la 
reconnoît , fe  jette  à fes  pieds , pénétré 
jufqu’aux  larmes.  Eh  bien  , Monfieur , 
dit  la  Princelfe  à fon  époux  , n’ êtes-vous 
pas  attendri  de  ce  fpecêacle  , ne  fntons- 
nous  pas  la  plus  douce  <$?  la  plus  pure  fa - 
tiaf dation  ? Pourquoi  ne  pas  nous  la  pro- 
curer tous  les  jours?  Sans  doute  nous  fai- 
fins  fjuvent  l aumône  ; mais  il  y a peu 
de  gens  de  notre  état  qui  la  fâchent  bien 
faire. 

Une  Veuve  d’un  hameau  près  de  Fer- 
ney  fut  pourfuivie  par  fes  créanciers;  la 
J uftice  fit  vendre  fon  bien.  JVI.  de  Vol- 
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taire  fc  porta  adjudicataire , fit  pou  fier 
très -haut  le  prix  de  ce  bien,  & en  de- 
vint le  fermier  pour  le  comptedela  Veuve. 
Il  en  fut  mal  recompenfé  ; au  bout  de 
’année  , la  Veuve  lui  fit  un  procès. 

Mad.  de  La...  , mariée  fort  jeune  à 
me  efpece  de  Métis  François  Elpagnol, 
ort  fagouin  , mais  fort  commode  , s’eft 
nfenfiblement  livrée  au  torrent  des  in- 
rigues.  Eh  , le  moyen  de  s’en  défen- 
de ? Sans  fortune  , il  a fallu  placer  fon 
nari  , pourvoir  à fes  plaifirs  , à fa  pa- 
ure  , au  loyer  d’un  appartement  bril- 
mt,  & tout  cela  ne  s’obtient  en  ce  mon- 
e,  qu’en  donnant  de  ces  échanges  de 
onvention , auxquels  les  hommes  atta- 
lent  d’abord  tant  de  prix  , & qui  finiL 
nt  par  leur  paroître  fi  peu  dechofe. 
lais , foit  que  la  vérité  du  proverbe  ne 
uifiè  être  démentie  ; que  ce  qui  vient  par 
1 fute  s'en  va  par  le  tambour  , foit  que 

s a étions  amoureufes  de  laDameayent 
udu  de  leur  valeur , il  eft  de  fait  que 
pofition  elt  tres-voifine  de  ce  qu’on 
*pohe  , en  être  aux  expédiens  : de  ma- 
eie  que,  pour  conferver  une  exiltence 
nt  foit  peu  décente  pendant  une  ab» 
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fence  qu*a  fait  fou  mari , elle  s’eft  vue 
réduite  à folliciter  M.  l’Archevêque  de 
lui  procurer  une  place  dans  une  maifon 
religieufe.  Le  Prélat,  dansl’efpoir  fans 
doute  de  rappeller  cette  mondaine  à Dieu, 
l’a  placée  chez  les  Dames  de  Chaillot. 
Malheureufement  , un  ange  féduéteur 
l’attendoit  dans  cette  retraite  : le  digne 
chapelain  s’eft  amouraché  d’elle,  lui  a 
rendu  des  petits  foins,  & finalement  a 
confommé  le  galant  myftere.  Les  pré- 
cautions & la  décence  ont  d’abord  favo- 
ri fé  ce  commerce  clandeftin  ; mais  une 
feule  imprudence  leur  en  a fait  payer 
cher  les  trop  courts  momens.  Une  let- 
tre , dépofitaire  de  quelques  mécontente- 
mens  du  chapelain  envers  la  Dame  Ab- 
befle,  & remplie  d’imputations  & d’ir- 
veétives  contre  fa  perfonne  , efi: , par 
un  funefte  quiproquo  , tombée  dans  les 
mains , au  lieu  d’être  remife  à Mad.  de 
La...  , à qui  elle  étoit  adreffée.  L’Ab- 
befle  s’apperçut  de  l’erreur  avant  de  l’avoir 
ouverte  , mais  par  une  fuite  de  cetefprit 
curieux  , tracafiier  & inquifiteur  , qui 
régné  parmi  toutes  ces  béates  béguines, 
elle  ne  put  réfifter  à la  dévorante  tenta- 
tion de  décacheter  cette  fatale  leur 
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Juel  coup  de  foudre  ! s’y  voir  traitée  de 
..  y de  O.*  » &tc.  ! Tant  d’audace  pou— 
voit  - elle  demeurer  impunie  ? Oh  , la 
nlérance  monacale  ne  va  pas  jufques-là 
)n  fait  former  la  cloche  funebre  ; cha- 
pe fœur  ouvre  les  oreilles  & ne  fait 
[uellecataftropheelle  annonce.-Le  Confeil 
’allemble , fait  avec  indignation  la  leéture 
lu  libelle  odieux;  & d’une  voix  forte  & 
inanimé  , prononce  anathème  contre  le 
couple  prophane  , qui  s’eft  vû  chalfé  de 
a maifon  du  Seigneur. 

Lorfque  M. Fox  entra  dansle  Miniftere 
iritannique , on  y offrit  une  place  à M. 
Viliiam  Pin  âgé  de  vingt-deux  ans  : Il 
épondit  : Je  fuis  trop  jeune  pour  prétendre 
mx  grandes  places  & trop  fier  pour  accep- 
te les  petites.  II  a depuis  calculé  qu’une 
'elle  réponfe  étoît  quelquefois  une  dup- 
erie & s’eft  laiffé  faire  Mi  ni  lire. 

Mad.  de  Mirabeau  étoit  extrêmement 
rocejjive.  Son  mari , auteur  de  I* Ami  des. 
oiniaes  y tounnentoit  beaucoup  lèsvalfaux 
ans  une  terre  qu’il  polfédoit  en  Limoufin. 
•un  d’eux  lui  fit  cet  épitaphe: 

Ci  gît  Mirabeau  le  brutal 
Qui  juroit  bien  & payoit  ma!. 
Tm./l.  ; n 
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La  veuve  voulant  venger  les  mânes  de 
fon  époux  , intente  procès  au  faifeur 
d’épitaphe  ; il  eft  condamné  à une  amende. 
Je  payerai , dit-il , mais  le  lendemain  de 
votre  mort  , je  ferai  auffi  la  vôtre,  8t 
j’écrirai  fur  votre  tombe  : 

Ci  gît  auffi  fa  Mirabelle 
Qui  ne  fut  ni  bonne  ni  belle. 

La  jolie  Lipgy,  aftrice  de  la  Comédie 
françoife  s’eft  retirée  dans  un  couvent. 
Oh  la  coquine  , a dit  Mlle.  A rnoult  ! 
Elle  s'eft  fait  fainte  dès  qu’elle  a feu  que 
J: fus  s’eft  fait  homme. 

Le  Marquis  de  Crequi  a gagné  un  pro- 
cès contre  les  Lejeune  qui  vouloient  être 
fes  parens.  Je  crois  en  effet , a dit  le 
Maréchal  de  Biron  , que  les  Créqui  font 
parens  des  Lejeune.  Lorfquelespremiers 
fe  diftinguoieat  dans  les  batailles  , les 
autres  faifoient  des  j?eg es.  Les  auteurs  des 
Le  jeune  étaient  Tapiffiers. 

M.  le  Comte  de  Golfe t , pere  de  Mad. 
la  Duché  de  de  Fronfac  , étant  allé  palier 
l’été  dans  fes  terres,  avoitlaifléfonfuifie 
pour  garder  ion  hôtel  pendant  ion  a b- 
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fence.  Un  beau  jour,  le  faille  difparoit  : 
ou  entre  dans  la  maifon  , on  la  trouve 
fans  dellus-deflous  , les  glaces  brifées , 
les  papiers  brûlés  ou  déchirés  , l’argen- 
terie enlevée  avec  plus  de  deux  cens 
mille  livres  : on  ne  doute  pas  que  le 
!uiüe  n’ait  été  l’auteur  du  vol  & de  tant 
de  dégât.  Quelques  jours  le  paflent 
l’homme  que  l’on  avoit  mis  à fa  place  , 
"liant  pour  faire  prendre  l'air  aux  ap- 
aartemens  , fe  fent  fuffoqué  d’une  odeur 
étide  infupportable  : il  fuit  la  trace,  & 
>arvient  iufqu’à  l’endroit  d’où  elle  fetn- 
f.oit  partir  : il  regarde  , il  obferve,  il 
:àte  ; enfin  , il  porte  la  main  fur  un  ca- 
lavre  mutilé.  Effrayé  , il  court  avertir, 
nontre  fa  trille  découverte  ; & l’on  re- 
ennoit  que  le  malheureux  fuilfe  foup- 

oniié  avoit  été  la  victime  de  fa  fidélité. 

Le  Préfident  de  S...  écrivit  un  jourla 
ïttre  fuivante  à un  infpeéteor  dePolice. 

^ vous  demande  juftice  , M.  , de  la 
ommée. quia  donné  à mon  Jockey , 
ne  maladie  honteufe.  C’eit  un  garçon 
barman t , dont  les  fèrvices  me  lont  trés- 
giéabies  , & la  perte  de  la  fanténepeut 
ne  punie  que  par  le  féjour  d’un  an  à 
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l'hôpital.  Je  compte  que  vous  ferez  là- 
deflus  votre  devoir.  L’infpeéteurde  Po- 
lice , homme  de  beaucoup  d’efprit,  & 
réellement  fort  au  deffus  de  Ion  état , a 
fait  la  réponfe  fuivante.  M. , fi  vous 
pouvez  me  prouver  que  c’eft  de  deflein 

prémédité  que  la  nommée a gâté  la 

fanté  de  votre  charmant  Jockey  , je  la 
ferai  punir  comme  elle  le  mérite;  mais 
je  ne  lui  dois  aucune  peine  s’il  a été  la 
trouver  , & s’il  a pris  chez  elle  une 
maladie  qui  eft  devenue , comme  vous 
le  lavez  très-bien,  un  effet  d’échange 
de  commerce.  Il  eft  des  mers  iur  lefqu el- 
les on  ne  peut  voguer  qu’après  avoir  pris 
la  réfoiution  d’en  affronter  tous  les  dan- 
gers. En  attendant  votre  réponfe  , je  vais 
m’occuper  de  la  fanté  de  la  malheureulè; 
je  vous  confeille  de  faire  la  même  choie 
pour  votre  Jockey  , û vous  defirez  que 
les  fervices  continuent  de  vous  être 
agréables:  j’elpere  que  cette  lettre  vous 
aura  convaincu  que  je  fais  remplir  tous 
mes  devoirs.  Le  Préfident  le  l’eft  tenu 
pour  dit  , mais  la  nymphe  a répandu 
l’hiftoire  &:  on  en  rit  un  peu  aux  dépens 
du  magiftrat. 
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Un  homme  qui  partageoit  le  fort  de 
i plupart  des  maris  de  cette  capitale  , 
ms  être  doué  de  la  môme  réfignation,  a 
oulu  fe  féparer  de  fa  femme.  Le  jour 
onvenu , on  fait  venir  celle-ci  à une  af- 
rniblée  de  parens  chez  le  magiftrat.  Les 
ifcuffîons  furent  fi  longues  qu’il  étoit 
lus  de  neuf  heures  lorfque  la  féance  finit, 
ms  qu’on  décidât  rien.  Au  bout  d’une 
eure  , la  femme  revient,  repréfente  au 
îagiftrat  que  les  portes  du  couvent  qui, 
avant  l’ufage  , lui  fer  voit  de  demeure 
ifqu’a  la  décifion  de  l’affaire  , étoient 
îrmées , & lui  demande  un  afyle  pour 
lie  & fon  domehique  , afin  de  ne  pas 
tre  expofée  à de  nouveaux  foupçons  de 
! part  d’un  mari  jaloux.  Après  quelques 
ïfîexions  d’un  coté  & beaucoup  d’inllan- 
ts  oe^  l’autre  , le  Juge  fait  préparer  dans 
>n  hôtel  deux  chambres  convenables, 
e lendemain  un  frere  du  mari  arrivant 
lez  tnagiffrat  , reconnoît  fous  la 
vrée  de  fon  frere , l’amant  de  fa  belle- 
sur  qui  lui  donnoit  le  bras  pour  mon- 
r dans  un  fiacre.  Confondu  & de l’appa- 
lon  & du  coftumequeportoit  le  galant, 
Vct  demander  a l’homme  de  robe  pour- 
loi  11  rencontre  à fa  porte  & l’époufe 
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infidèle  & l’homme  qui  caufoit  la  défu- 
21  ion  des  époux.  On  peut  fe  figurer  la 
furprife  du  magiftrat , en  voyant  que  fa 
complaifance  bavoit  conduit  à être  le 

M d’une  coquine  audacieufe.  On  a 

voulu  étouffer  cette  affaire  , mais  la  ma- 
lignité a eu  foin  de  la  publier.  Dans 
l’état  aétuel  des  mœurs  , il  e II  naturel 
que  la  conduite  de  la  femme  obtienne  des- 
fuffrages  On  plaifante  principalement  fur 
la  nature  des  fondions  que  le  magiftrat  a 
bénignement  remplies , mais  on  s’accorde 
suffi  à convenir,  qu’en  affaires  d’amour  , 
les  femmes  pofledent  au  fuprême  dégré 
le  génie  inveétif  qui  fait  triompher  de 
tous  les  obftacles. 

M.  de  Muntefquku  a dit  dans  VÉfprit 
des  Lolx , qu’il  étoit  un  rems  où  les  fem- 
mes même  devenoientun  objet  deluxe: 
il  auroit  pu  dire  qu’il  en  étoit  un  autre 
où  elles  devenoient  un  objet  de  négoce. 
Lorfque  la  dégradation  des  mœurs  eft 
devenue  générale  , & que  ce  mot  , avi- 
Jijjement , ne  révolte  plus  les  oreilles,  on 
né  ocie  fa  femme  ou  fa  maitrefl'e  comme 
une  lettre  de  change  ; on  n’en  va  pas 
tnoins  la  tête  levée  , on  rend  fer  vice  a 
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fes  amis  , on  y gagne  quelque  choie, 
& on  appelle  cela  , faire  des  affaires  en 
faifant  des  ménages.  Voici  une  anecdote 
où  l’un  de  ces  faifeurs  d'affaires  s’eft 
compromis  un  peu  plus  fort  que  de  jeu. 
Il  vivoit  depuis  trois  ans  avec  une  des 
plus  fameufes  Laïs  delà  capitale  ; il  avoir 
mangé  une  partie  de  fa  fortune,  & de- 
venu raifonnable  par  impuiflance  , il  fe 
propofoit  de  renoncer  aux  vanités  du 
monde  , quand  le  hafard  ramena  del 'sl- 
mérique  ici  , un  homme  qui  en  étoit  parti 
avec  beaucoup  de  dettes  & qui  revenoit 
avec  beaucoup  d'argent.  Après  les  pre- 
miers complimens , après  les  aflurances. 
de  tout  le  plaifir  que  l’on  goutoît  à re- 
voir le  nouveau  débarqué  , on  lui  lit  part 
de  la  dé trefle  où  l’on  fe  trouvoit  & de  la 
néceffité  où  l’on  étoit  d’abandonner  une 
maîtreffe  charmante  ; bref,  on  la  pro- 
pofa,  & elle  fut  acceptée.  Les  condi- 
tions furent  que  l’ancien  amant  auroit 
le  droit  de  relier  le  commenfal  de  la 
màifon  en  refpectant  toutefois  les  con- 
ventions nouvelles.  La  table  étoit  bonne, 
on  fut  exaét  de  ce  côté  : fur  l’autre  point 
on  ne  le  fut  pas  , mais  on  s’entendit 
pour  tromper  le  payant , comme  cehfe 
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pratique.  Au  bout  de  quelque  tems, 
un  créancier  de  celui-ci  fachant  qu’il 
étoit  de  retour  & riche,  propofaau  pre- 
mier amant  de  lui  donner  la  moitié  dans 
quelques  lettres  de  change  prefcrites,  s’il 
parvenoit  à les  faire  acquitter  par  le  dé- 
biteur. On  fit  à ce  fujet  un  marché  avec 
l’amante  , on  propofa  de  partager  le  gain: 
enfin,  après  bien  des  difficultés,  l’Améri- 
cain confentit  à payer  U remit  la  fomme 
entière  ; la  moitié  fut  fidèlement  envoyée 
au  créancier,  il  fut  queftion  départager 
l’autre  : débat  pour  le  partage.  L’agio- 
teur reclamoit  les  deux  tiers  & la  nym- 
phe , l’égalité.  An  bout  d’une  longue 
conteftation  , elle  garda  tout:  nevoilà-t-il 
pas  que  fon  vil  caprice  porte  des  plaintes, 
au  Lieutenant  de  Police.  Sur  l’ordre  que 
le  magiftrat  donna  à la  fille  de  fe  rendre 
chez  lui,  elle  demanda  que  fon  ancien  &: 
fon  nouvel  amant  comparuffent  avec  elle* 
ce  qui  lui  fut  accordé.  On  peut  juger 
fie  la  furprife  du  magiftrat , quand  il 
entendit  le  récit  fidtle  de  l’aventure.  La 
•onteftation  n’a  pas  été  longue , on  a 
chaffé  honteufement  l’agioteur , te  nou- 
vel amant  a abandonné  fa  maîtrefle , la 
file  a reçu  ordre  de  faire  remettre  la 
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fomme  an  véritable  créancier  fons  une 
heure,  & le  créancier  informé  de  tous 
les  détails  , a fait  porter  la  fomme  à fon 
curé  pour  être  diftnbuée  dans  les  vingt- 
quatre  heures  aux  pauvres  les  plus  néceifi- 
teux  de  la  paroiiïe.  Voilà  une  bonne 
œuvre  dont  la  fource  eft  certainement 
bien  impure. 

Il  eft  dans  le  Droit  romain  plufieurs 
maniérés  d’acquérir.  JuJïinien  en  a fait 
un  titre  particulier  dans  feslnftituts.  Un 
maçon  de  Fans  en  Languedoc  , nommé 
Pégourlé  , peu  fatisfait  de  toutes  celles 
qui  font  dénombrées  dans  les  loix  ro- 
maines, en  voulut  inventer  une  nouvelle 
à fon  ufage.  Comme  l’avare  de  Molière* 
qui  madmiroit  point  un  bon  repas  qu’il 
falloit  payer , & exhortoit  fon  cuifinier 
à lui  faire,  pour  chef-d'œuvre- de  fon 
induftrie  , un  repas  délicat  & fomptueux* 
qui  ne  lui  coûtât  pas  un  foû  ; Pégourlé 
ne  fe  foucioit  point  d’acquérir  une  chofe* 
en  donnant  fon  prix  en  argent  ou  autre; 
équivalent.  Il  convoitoit  beaucoup  de- 
puis^ longtems  , unepiecede  terre  d’un 
de  fes  voifins  ; mais  il  vouloiten  deve- 
nir propriétaire  , iànsbourfedélier.  Ce]& 
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paraît  difficile  à bien  de^  honnêtes  gens  : 
voici  le  moyen  de  l’induftrîeux  maçon  : 
il  choifit  pour  confident  un  nommé  Dé- 
bric u , laboureur  de  fon  voifinage.  Soit 
par  fon  éloquence  , foit  en  I’intéreflantr 
il  fut  l’engager  dans  fes  vues.  Si  Débrleu 
31e  fut  que  eomplaifant  & généreux  , c’eft 
xnalheureufement  une  elpece  de  générofité 
pour  laquelle  les  loix  n’ont  point  établi 
de  reconnoiffance.  Quoiqu’il  en  foit  du 
falaire , voici  le  paéte.  Les  deux  amis 
conviennent  enfemble  que  Débrleu  fe pré- 
sentera chez  un  tabellion  un  peu  éloigné 
du  lieu  , fous  le  nom  du  propriétaire  da 
champ  convoité,  & que  la  vente  fe fera 
ainfî  paifiblement  entr’eux  deux.  Un  fi 
beau  projet  s’exécuta  fans  délai.  Nos 
deux  aflbciés  vont,  le  8 Juin  178  1 , che& 
un  tabellion  : Je  fuis  mol , Fégourié,  qui 
veut  acheter  telle  plece  de  terre  , & voilà 
Tyfieyre,  propriétaire  de  ladite  plece  , qui 
veut  me  vendre . Il  n’y  eut  que  ces  deux 
mots  à dire*  Le  tabellion  dreffa  l’a  été  r 
voilà  la  vente  conformée  ; & les  deux 
eontraétans  fartent  tout  joyeux  dufucèès. 
Un  conçoit  pourtant  qu’il  devait  refier 
quelques,  petites  difficultés  fur  la  tradL 
taon,  de  L’knrmeubïe  . venefe.  En'étoitp^ 
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aifé  à Pégourié , malgré  fon  aéte  en  bonne 
forme  , d’aller  fe  mettre  en  poflèfiion  du 
champ.  Le  véritable  TyJJeÿre  n’auroit 
pas  été  facile  à dépofféder  fans  bruit  ni 
querelle.  Apparemment  que  l'acquéreur, 
content  de  la  propriété  , fe  propofoit 
d’en  laifler  quelque  tems  l’ufufruit  au 
pofleflèur , ou  fe  commandoit  la  patience 
d’attendre  fa  mort  , ou  enfin  , efpéroit 
de  l’avenir  ou  de  fon  génie  quelque  ex- 
pédient nouveau  pour  donner  à l’aéte 
fon  effet.  Un  incident  fort  fimple  vint 
lui  épargner  les  embarras.  Soit  indifi* 
crétion  de  fa  part  (car  les  petits  crimi- 
nels font  quelquefois  indifcrets  par  va- 
nité) , foit  propos  échappés  au  faux  ven- 
deur , la  nouvelle  de  cette  fupercherie 
parvint.,  après  quelque  tems,  au  tabel- 
lion furpris.  L'amour  propre  de  l’officier 
fut  piqué  de  fe  voir  dupe  ; & d’ailleurs 
l’Intérêt  de  s’abfoudre  lui-même  de  tout 
foupçon  de  complicité  avec  ces  deux  fauf- 
faires , lui  firent  bientôt  rompre  le  fi~ 
lenee.  Il  rendit  plainte  contre  les  cou- 
pables^ Us  ont  été  condamnés  au  ban- 
niffement  par  les  Juges  du  lieu  y & le 
Parlement  de  Languedoc  en  confirmant, 
.eette  fentence  , y a joint  en  faveur 
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Débrleu , la  formalité  affez  mauflade  d’une* 
amende  honorable. 

* 

Mlle.  R nier  venoit  de  jouer  un  rôle 
d’officier  : elle  rentra  dans  la  couliffe  en 
criant  ; Ch  ils  mront  reconnue  ! Le  ven- 
triloque Defeffarts  lui  dit  : Vous  ne  faite s 
donc  pas  comme  certaine  acirice  de  Londres..* 
& alors  , en  homme  à quilanature  donna 
tout  fon  efprit  en  mémoire  , il  raconta 
qu’une  comédienne  angloifè  dontileftro- 
pia  un  peu  le  nom  (c’étoit  de  Mlle. 
Woffingthon  qu’il  vouloit  parler)  après 
svoir  joué  avec  le  même  fuccès  un  rôle 
d’homme  , dit  en  rentrant  au  foyer  : Je 
parie  que  la  moitié  du  public  m’a  prife  pour 
un  homme  ; qu’un  de  fes  camarades  lui 
avoit  répondu  : Ne  vous  inquiète £ pas , 
l’autre  moitié  ejl  parfaitement  ajfurée  du 
contraire, — Oh  , dit  la  belle  Fanicr,  la< 
moitié  du  public  1 c'eft  un  peu  fort.  Mais 
peut-être  le  public  de  ce  jour-là  n’étoit-il 
Mmpofé  que  d’une  cinquantaine  de  hadaud's - 

Les  annales  du  tripot  comique  offrent 
jlus  d’une  feene  fanglante.  La  bravoure 
n^efï  pas  toujours:  une*  vaine  fmagrée 

'-chez  les  héros  de  théâtre-  Le  lugeibfe 
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La  Rive  & ion  confident  Florence  en  ont, 
ces  jours-ci,  donné  une  nouvelle  preuve. 
Le  premier  étoit  Semainier . Prêt  à pa- 
roître  fur  la  fcene  , il  s’apperçut  que 
Florence  n’étoit  pas  encore  habillé  , 
lui  fit  d’abord  des  repréfen tâtions  frater- 
nelles fur  fa  négligence.  Le  confident 
répondit  avec  humeur:  alors  le  Semainier 
prenant  le  ton  & le  gefte  de  fon  emploi* 
le  menaça  de  le  mettre  à hamende.  On 
s’échauffe  r La  Rive  traite  fon  camarade, 
de  policon.  Après  la  piece  * Florence 
voulut  avoir  railbn  de  cette  injure  : on 
s’entremit  vainement  : les  graves  hiftrions- 
fermonerent  , les  femmes  piaillèrent  * 
enfin  le  fuprême  ordonnateur  du  tripot 
fur  vint,  interpola  fon  autorité  & défen- 
dit toute  voie  de  fait.  Cette  défenle  n’eut 
aux  yeux  du  Spadaffin  Florence  , que  la 
valeur  mtrinfeque  * le  lendemain  matin 
il  alla  trouver  fon  adverlaire  & l’emmena 
au  champ  de  Mars.  Le  combat  fut  opi- 
niâtre , La  Rive  reçut  une  légère  blefo 
foire  défarma  Florence.  Prenant  en  ce 
moment  l-’air  de  dignité  du  Chevalier 
Bayard  * il  dit  au  vaincu  t ylllep  * votrg. 
vie  eft  dans  mes  mains  p je  vous  la  rends, 
avec  votre  épée  & je  vous  répété  que  vxps 
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n'ctes  qu’un  poliçon.  Lu  de  (Tu  s nos  bra- 
ves fe  font  féparés , & font  retournés 
chacun  chez  eux. 

Un  jeune  homme  de  là  première  qua- 
lité , à peine  forti  des  mains  d’un  gou- 
verneur qui  l’entretenoit  dans  une  ver- 
tueufe  ignorance  de  ce  que  nos  jeunes 
gens  favent  le  mieux  , eft  tombé  amou- 
reux d’une  de  nos  plus  décidées  impures - 
& il  faifoit  fort  gravement  le  fiege  de 
Cttte  place  dans  toutes  les  réglés.  Il  y 
auroit  peut-être  mis  autant  de  tems  que 
les  Efpaguols  à celui  de  Gibraltar  , fans 
un  petit  événement  qui  a un  peu  dé- 
contenancé fa  gravité  en  lui  prouvant  que 
fes  yeux  fafcinés  n’appercevoient  pas 
d’énormes  breches.  Il  avoit  bonnement 
cru  avoir  befoin  de  gagner  une  foubrette, 
& comme  il  avoit  beaucoup  de  mefures 
à garder  , parce  que  fes  parens  n’étoient 
pas  gens  à pardonner  une  belle  parfum  de 
cette  efpece  , il  avoit  dû  fe  procurer  à 
grands  frais  un  entrepôt  pour  les  lettres- 
& les  préfens.  Il  n’avoit  encore  cirque 
le  bonheur  de  lorgner  & d’etre  lorgné. 
Son  extrême  timidité  n’avoit  ofe  tenter 
un  abordage  qu’il  s’imaginoit  terrible  y 
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mais  enfin  les  réponfes  à fes  billets  com- 
mençoient  à devenir  fi  tendres  , fi  en- 
courageantes qu'au  furtir  du  fpeéiacle, 
plus  hardi  que  jamais , & tout  fier  de  tant 
d’audace  , croyant  commencer  de  cet  in* 
fiant  feulement  à être  un  homme  du  mon* 
de  & à bonnes  fortunes  , il  s'ouvre  à 
l’un  de  fes  ^ens  , lui  ordonne  de  fuivre 
cette  Dame  jufques  chez  elle  , de  la 
laluer  de  fa  part  & de  lui  demander  à 
quelle  heure  elle  voudroit  rec  voir  la 
vifite  : le  laquais,  beau  garçon  nouvel- 
lement débarqué  à Paris  , fuit  à la  trace, 
arrive,  entre  , ignore  qu'il  efi  fuivi  pas 
a pas  de  fon  maître  à qui  le  cœur  palpite 
autant  de  crainte  que  d’efpoir.  Et  tout 
cela  pour  une  impure  ! Il  faut  convenir 
que  l'honnête  gouverneur  avoit  bien  fm- 
gu  lier  cm  eut  élevé  fon  bénévole  pupile  t 
Notre  amant  tranfi  fe  gliife  dans  la  niai- 
ion  , monte  l’efcalicr  , fe  colle  à une 
porte  que  la  belle  a fait  refermer  après 
l’introduélion  du  beau  laquais.  On  le 
mord  fou  vent  les  doigts  pour  avoir  écouté 
aux  portes  ; vous  jugerez  bientôt  fi  notre 
Céladon  y gagna.  - Madame  , M.  le 
Comte  me  charge  , comme  pavois  com- 
mencé de  vous  le  dire  au  bas  de  Pefcalicr 
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lorfque  vous  avez  ordonné  que  je  mon- 
tage , de  vous  faluer  de  fa  part  & de  vous 
demander  à quelle  heure  il  pourra  venir 

tous - Quoi?  venir!  uneheure!.. 

votre  nom  , mon  ami  ? — - La  Brie  , 
Madame.-^--  Mais...  Julie  , favez-voua 
bien  que  La  Brie  eft  l’un  des  plus  jolis- 
garçons  que  j’aie  jamais  vus  ? quels  ch e- 

Teux  ! quelles  dents  ! quelle  taille! 

& c’eft  la  force  d’un  Turc....  & la  peau... 
comme  du  fatin  ! ...  Julie  , tournez  la 
clef  de  cette  porte.  Votre  maître  eft 
donc  bien  preffé  ? Mais,  mon  enfant, les 
diamans  qu’il  m’envoya  hier  font  fi  petits  l 
je  n’ai  pas  voulu  le  défefpérer...  C’eft  ce 
jeune  homme  fluet  , n’eft-ce  pas?  — 
Oui  , Madame.  — Oh  ! pour  voir...  dé- 
lacez moi , mon  cher;  cette \ Julie fè fourre 
toujours  je  ne  fais  où...  & ton  meifageeft 
un  grand  fecret  pour  la  maifon?  — On 
m’a  recommandé  le  plus  grand  myftere. — 
Tu  fais  donc  garder  un  fecret.*..  Eh  bien  î 
je  veux  t’en  confier  un...  Fort  bien,  comme 
cela,.  La  Brie  & adroit...  il  fait  fi  chaud! .... 
Ote-moi  cette  épingle...  celle-ci...  foutiens- 

moi Mais  je  ferai  mieux  affile;  Je  ne 

vis  que  fur  mon  canapé.,  comme  tu  es 
fait  l Tiens  % nous  forâmes  fouis....  Tm 
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es  étonnant  ! ...  l’aimable  garçon  ! ...  Ah! 
le  brave  ! — M.  le  Comte  n’y  tenant 
plus  (on  perd  patience  à moins)  veut  en- 
trer , la  porte  réfifte.  J ulie  accourt  au 
bruit  par  un  autre  côté,  l’attire  dans  une 
autre  chambre  , interroge  , répond  St 
pendant  ce  tems-là  La  Bric  s’efquive. 
On  fonne;  Quel  bruit  eft-ce  donc,  dit  une 
voix  traînante?  — M.  le  Comte  qui  croit 
que  fon  laquais- eft  venu  & qui  veut  en- 
trer.--- Bon  Dieu  ! ce  M.  le  Comte  veut- 
il  dès  la  première  vifite  , me  palier  la 
chemife  , me  furprendre  toute  nue  ? fai- 
tes attendre  un  inftant.  — Le  jeune 
Comte  , entendant  quelqu’un  qui  des- 
cend l’efcalier  , fort  , court , joint  La 
Brie  à quatre  portes  de  là.  — * Comment,, 
eoquin  ! c’eft  ainfi  que  tu  fais  mescom- 
miffions  ? j’ai  tout  entendu:  jeterouerai 
de  coups.--  Eh,  M.  le  Comte!  mettez- 
vous  à ma  place...  croyez  que  malgré  les 
deux  louisqu’on  m’adonnés  & que  voici, 
je  vous  aurois  tout  confié  par  refpeét.. 
Hélas!  je  ne  pouvois  pas  faire  mieux. — 
Je  fuis  d’une  fureur...  Un  laquais  ! ...  je 
te  chaflè...  mais  non  , reprend  le  Comte , 
j’ai  tort,  voici  deux  autres  louis...  tiens... 
la  leçon  vaut  davantage...  Où  diable 
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allois-je  placer  de  l'amour!...  Donne- 
nioi  tous  les  matins  des  nouvelles  de  ta 
f^nté.  Ce  font  deux  expériences,  morale 
& phyfique  ; j’aime  encore  mieux  que  tu 
ayes  tenté  la  derniere  que  moi.  — Le 
galant , la  belle  Impure.  & le  beau  laquais 
racontèrent  tous  trois  fort  plaifamment 
cette  hiftoriette.  Tels  font  les  progrès 
de  la  civilifation  dans  les  capitales  , que 
peu  de  jours  fuffifent  pour  y former  un 
La  Brie . 

M.  DrAuc..„  Fermier-général , brouillé 
depuis  long-tems  avec  fon  frere,  étoitft 
fort  en  colere  contre  lui  qu’il  lui  échappa 
de  dire  devant  fes  enfans.  : Qum  ! il  ne, 
fe  trouvera* per fonne  qui  me  venge  de  cet 
homme-là  ! Le  lendemain  le  plus  jeune  de 
fes  deux  fils  demande  dès  le  matin  à lui 
parler  & vient  déclarer  qu’il  partage  fon 
reflèntiment  & veut  en  faire -éprouver  les 
fuites  à fon  oncle.  Le  pere  lui  repré- 
fente le  danger  qu’il  peut  courir  : le 
jeune  homme  perfifte,  & le  vieux  D’auc.... 
finit  par  encourager  fa  valeur.  Alors  le 
bon  fils  dit  à fon  pere  q.u'il  n’a  qu’une 
inquiétude  ; on  lui  demande  ce  dont  il 
s’agit  : il  développe  une  allez  longue  lifte 
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de  créanciers , & dit  que  fon  feul  regret , 
s’il  fuccombe  , c’eft  de  faire  tort  à tous 
ces  honnêtes  gens  auxquels  il  doit.  Le 
pere  touché  de  tant  de  courage  & de  dé- 
licatelTe  , fe  met  à le  confoler  lui-même, 
Sz  figne  un  arrêté  général  au  bas  de  fon 
mémoire.  Dauc-*.  le  fils  n’ayant  plus 
rien  qui  Hnquiéte,  s’en  va  fièrement  chez 
fon  oncle  le  lendemain  matin  ; mais  au 
lieu  de  lui  propofer  de  fe  battre  , il  lui 
fait  un  million  d’exeufes  de  la  part  de 
fon  pere  , & en  figne  de  réconciliation , 
il  prétend  être  chargé  de  le  prier  à dîner 
pour  le  lundi  fuir  an  t.  Puis  il  retourne 
chez  fon  pere  & dit  qu’il  a bien  fu  met- 
tre fon  oncle  à la  raifon  , que  celui-ci 
viendra  faire  fes  exeufes  , & même  de- 
mander à dîner,  pour  prouver  qu’il  n’eft 
pas  fâché.  Il  ne  manqua  pas  de  venir 
en  effet  comme  fon  neveu  Pavoit  dit;  il 
eft  vrai  qu’il  ne  demanda  pas  d’exeufes, 
mais  feulement  à dîner  ; & c’eft  ainfi 
que  ce  jeune  homme  avec  plus  de  dépenfe 
d’elprit  que  de  courage  vint  à bout  de 
réconcilier  les  deux  freres  & de  payer  fes 
dettes. 


Un  riche  Américain  & fa  femme  arri- 
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rent  à Paris  & fe  logent  dans  l’un  des 
Plus  confidérables  hôtels  garnis  de  cette 
capitale  , avec  leurs  nombreux  domefti- 
cjues  & un  grand  finge  dont  les  mœurs 
font  fi  douces,  dontl’éducationquiferoit 

honneur  à la  Comteffe  de  G a été 

fi  bien  foignée,  qu’on  lui  laifle  toute  fa 
liberté  & que  jamais  il  n’en  abufe.  Dans 
cette  mêmemaifon,  logoientdepuisquel- 
que  tems  , une  jolie  Dame  de  Limoges 
à peine  âgée  de  feize  ans  &;  ion  jeune 
mari  , couple  charmant  qui  intéreiToit 
tous  ceux  avoient  occafion  de  le  con- 
noître.  Le  mari  étoit  dangereufement 
malade  : fon  danger  & la  douleur  de  fon 
époufë  affiigeoîent  toute  la  maifon.  Ce« 
deux  étrangers  fenfibles  demandèrent  à 
le  voir  , furent  admis  auprès  de  fon  lit 
& leur  finge  les  y fuivit  fans  qu’on  s’en 
apperçut  , tant  on  étoit  pénétré  du 
touchant  fpe&acle  dont  on  s’occupoit. 
Chacun  indiqua  fon  remede  , comme  cela, 
fe  pratique  ; on  n’en  négligea  aucun  St  le 
malade  mourut.  Le  lendemain  de  fes 
funérailles  , les  maîtres  du  finge  allant 
dîner  chez  le  Dr.  Francklin  , leurs  gens 
fe  difperferent  & laiflerent  l’animal  do- 
îneitique  à la  garde  d’un  petit  garçon 
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qui  l’abandonnant  à lui-môme  alla  jouer 
dans  le  voifinage.  Le  finge  parcourt 
tout  l’hôtel  , entre  dans  l’appartement 
défert  où  le  malade  étoit  mort  & qu’on 
aëroit.  Il  prend  quelques  hardes  qu’il 
trouve  là  , un  bonnet  , un  ruban  , il 
imite  de  fbn  mieux  le  défunt  & va  le 
mettre  dans  fon  lit.  Une  femme  de 
chambre  ayant  quelque  choie  à cher- 
cher auprès  de  ce  lit  , voit  la  hideule 
figure,  pouffe  un  cri  & s’évanouit.  Un  va- 
let accourt,  rappelle  cette  fille  à la  vie; 
elle  reprend  l’ufage  de  fes  fens  , pouffe 
un  nouveau  cri  en  montrant  le  lit  à ce 
valet  préoccupé  & dit  : Ve/prit  de  Mon- 
fieur  ! puis  elle  retombe  fans  connoiffance. 
Le  domeftique  s’enfuit,  appelle;  la  jeune 
Dame  arrive  k ces  clameurs,  voit  le  bon- 
net de  fon  mari , un  vifàge  affreux  mais 
immobile  , elle  croit  qu’on  s’eft  permis 
un  jeu  abominable  pour  l’épouvanter 
lui  déchirer  le  cœur  ; elle  ne  peut  que 
faire  les  gelles  muets  de  la  plus  énergi- 
que indignation.  Mais  le  vilàge  fe  re- 
mue , fait  des  grimaces,  contrefait  les 
mouvemens  de  Ion  époux  malade  , la 
frayeur  eft  au  comble  & générale  ; on 
fe  heurte  ; on  fe  précipite  hors  de  ce  etc 
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chambre.  Arrive  le  petit  garçon  qui 
craint  d’être  grondé  & qui  cherche  par- 
tout le  finge.  Cet  animal  qui  vraisem- 
blablement s’attendoit  à fe  voir  choyé 
& fervi  comme  il  avoit  vu  que  le  malade 
l’étoit  , & qui  ne  s’étoit  couché  là,  félon 
toute  apparence,  que  pour  boire  ou  man- 
ager quelque  choie  de  bon  qu’on  ne  lui 
fipportoit  pas, le  îeve brufquement,  quitte 
avec  dépit  manteau  de  lit  , ruban  , bon- 
net, Si  avec  les  marques  les  moins  équi- 
voques d’un  delTein  formé  , il  va  cafler, 
brilér  tout  ce  qu’il  peut  rencontrer  de 
porcelaine  ou  de  fayance  , dont  il  avoit 
vu  qu’on  ufoit  pour  préfenter  ou  du 
bouillon  ou  des  médicamens  au  mori- 
bond & rejoint  fon  gardien.  La  jeune 

Dame  eft  encore  fort  incommodée  de 
l’effet  de  la  frayeur  , fa  femme  de  cham- 
bre en  a contraétéun  tremblement  pres- 
que univerfel  qui  dure  encore  malgré 
les  meilleurs  remedes  ; le  valet  bon  li- 
moulin  fondent  qu’il  a vu  le  Diable , & 
l’cn  s’infcnt  pour  voir  le  finge. 

La  Comtefie  D*  * defiroit  une  maifon 
de  campagne  près  du  Bois  de  Boulogne. 
Elle  jetta  les  yeux  fur  une  maifon  char» 
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mante,  fituée  à Auteuil , & appartenant 
à la  Marquife  de  B**  qui  l’occupe  avec 
laComteflê  Amélie  fia  fille.  La  Com telle 
D**  écrit  à Mad.  de  B**  & lui  fait  la 
propofition  de  lui  vendre  tout-à-fait  ou 
de  lui  céder  pour  l’année  , la  maifon  eu 
queftion.  La  Marquife  D**  eit  fort  at- 
tachée à cette  maifon  & fa  fille  encore 
davantage  , cette  derniere étant  prefque 
toujours  d’une  afiéz  mauvaife  fanté.  La 
Marquife  cependant  ne  fa  voit  trop  com- 
ment le  tirer  de  ce  pas  difficile  : elle  ne 
vouloir  pas  choquer  une  Dame  fi  fort 
en  faveur.  Enfin  la  Com  telle  Amélie,  fe 
chargea  de  faire  la  réponfe:  elle  envoya 
à la  Com  telle  D*  * les  dix  vers  fuivans 
tirés  de  la  troifieme  fcene  du  fecondaéle 
de  Britannicus  , & elle  y fit  les  petits 
changemens  abfolument  néceflaires,  pour 
que  ces  vers  puflént  être  adaptés  à la 
ciïconftance. 

Tout  cc  que  vous  -voyez  confpire  à vos  dtfrs  : 

Vüs  jours  toujours  fiveins  coulent  dans  les  plaifirs , 

La  Cour  en  e/l  pour  -vous  l' inépuisable  fout  ce  , 

Ou  fi  quelque  chagrin  en  interrompt  la  courfe  f 
Tout  V er failles  foigneux  de  les  entretenir  , 

S'empvtffi  A effacer  de  votre  fo avenir. 

Mon  Amélie  e/l  feule  : en  l'ennui  qui  ta  prejfe  , 

Elle  ne  -voit  qu  Auteuil  & moi  qui  V inter  effé  , 

Et  71  a pour  tout  plai/ir , que  ces  bois , que  ces  fleurs 
Qui  favent  quelquefois  adoucir  fis  dwlcurs. 
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La  ComtefiTe  D**  reçut  cette  réponfe 
lorfqu’eile  étoit  en  grande  compagnie. 
Ah  ! dit- elle  en  la  décachetant , c’eft 
de  Mad.  de  B **,  qui  probablement  me 
cede  fa  maifon  ; puis  jettant  les  yeux  fur 
la  lettre  même  : Ce  font  des  vers,  s’écrie- 
t-elle  ! quelle  agréable  furprife  ! les  fem- 
mes d’efprit  ne  font  rien  comme  les  autr  es  ; 
U auffitôt  de  lire  rapidement  cette  pe- 
tite piece  de  poéfie  qui  contient  le  refus 
Je  plus  honnête.  Ce  refus  tout  honnête 
qu’il  cft,  fit  tort  à la  poéfie.  Ahl  quels 
r vers  ; dit-elle  avec  dédain  , il  n'ejï  pas 
pojfible  d'en  faire  de  plus  mauvais . On  les 
lit  tout  ha  t -,  & tous  les  affiftans  de  ré- 
péter qu’il  n’étoit  pas  pofiible  d’en  faire 
déplus  mauvais.  Tous  ceux  qui  entroient, 
étoient  condamnés  à les  lire  & en  bons 
courtifans  ne  manquoient  pas  de  s’en 
mocquer.  Enfin  entre  la  Marquife  de 
Payer  : On  lui  montre  ces  vers  détejiabks 
(c’eft  encore  ainfi  qu’on  les  appelloit)  8c 
on  lui  demande  fon  fentiment.  Mad.de 
Payer  n’a  pas  plutôt  lu  les  trois  ou  qua- 
tre" premiers  , qu’elle  regarde  toute  l’af- 
femblée  avec  un  grand  étonnement  &le 
met  à leur  dire  : Mais  cji-ce  que  vous  êtes 
ici  tous  d'accord  pour  me  perfjjîer  ? Ce- 
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veri-là  font  de  Racine.  On  n’en  veut 
rien  croire , on  va  chercher  Britannicusj 
& on  les  trouve.  Cette  aventure  fait 
grand  bruit  à la  ville  & à la  cour.  Ce 
qu’il  y de  plaifant , c’eit  ce  pauvre  Racine 
qui  en  eft  la  dupe  , quoiqu’il  ne  foit  cou- 
pable de  rien.  Les  courtifans  perfiftent 
à dire  que  ces  vers  font  déteftables. 

M.  le  Duc  de  Chartres , en  fe  remet- 
tant à la  tête  de  la  Franc -maçonnerie 
françoife  en  a fait  renaître  le  goût.  On 
a vû  de  toutes  parts  des  loges  s’élever. 
Un  pauvre  diable  qui  s’imaginoit  que  l’ob- 
jet de  ces  affembléesétoit  de  faire  de  l’or* 
eut  envie  d’en  apprendre  le  fecret.  Il 
eut  l’adrefle  de  s’infinuer  dans  une  falle 
où  l’on  tenoit  loge  & le  courage  de  s’y 
tenir  quelque  tems  * caché  derrière  une 
tapiflerie.  Un  mouvement  involontaire 
le  trahit  & on  l’eut  bientôt  découvert* 
On  lui  fit  une  belle  peur  & luivant  les 
loix  on  l’obligea  à fe  faire  recevoir.  Là 
cérémonie  faite  & après  s’être  beaucoup 
amufé  de  la  frayeur  * les  frétés  le  cotti- 
ferent  en  faveur  de  ce  malheureux  & la 
quête  lui  produifit  feptante-cinq  louis: 
Celui-là  a bleu  eu  le  véritable  fecret* 
Tom.  IL  □ 
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& ton  efpoir  d’apprendre  à faire  de  l’or 
n’a  pas  été  déçu.  v 

On  a mandé  de  Ma i une  aventure  que 
l’on  allure  aufli  vraie  qu’elle  paroi t ex- 
traordinaire.  L’exécuteur  de  la  haute 
Juftice  de  Landau  , qui  paffe  pour  très- 
habile  dans  l’art  de  décoler,  reçut  une 
lettre  anonyme  qui  l’invitoit  à fe  ren- 
dre à un  jour  marqué  , à la  porte  de 
Nancy  & à fe  munir  de  fon  damas.  Lorf- 
qu’il  fut  arrivé  au  lieu  indiqué  , trois 
hommes  armés  fe  faifirent  de  lui  , en 
l’exhortant  à fe  laitier  faire.  On  lui  banda 
les  yeux , on  le  fit  entrer  dans  une  chaife 
de  pofte.  Après  environ  douze  heures 
de  chemin  , on  le  conduifit  dans  une 
chambre  tendue  de  noir  & éclairée  par- 
plufieurs  lampes.  Là  , on  lui  ôte  fon 
bandeau  , on  lui  montre  une  perforine  à 
genoux  , ayant  de  beaux  cheveux  épars 
& la  tête  enveloppée  dans  un  lac.  Il  en- 
tend des  gémiflèrnens.  On  lui  ordonne 
d’abattre  la  tête  à cette  perfonne.  lire- 
fufe  , on  le  menace  en  lui  mettant  deux 
piitolcts  lur  la  gorge  , il  eft  enfin  forcé 
d’obéir.  A peine  l’exécution  eft  elle  faite, 
qu’on  lui  remet  un.e  bourfe  de  deux  cens 
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louis  ; on  lui  rebande  les  yeux , & après 
l’avoir  promené  dans  la  chail'e  de  porte 
le  même  tems  qu’on  avoit  employé  à 
venir  , on  le  reconduit  à la  porte  de 
Nancy  où  on  l’avoit  pris.  Il  ne  put  dé- 
couvrir de  quel  fexe  étoit  cette  malheu- 
reufe  viétime  , ni  dire  en  quel  endroit  il 
avoit  été  conduit  : mais  il  croit  avoir 
palTé  le  Rhin. 

Au  commencement  du  carême  , un  Fi- 
nancier pouflé  par  un  mouvement  invo- 
lontaire de  la  grâce  , voulut  enfin  fe  con- 
vertir. Il  va  à confelie  & s’y  accufe d’a- 
voir acheté  un  abbaye  poui  Ion  fils.  Le 
Prêtre  fcandalifé  d’une  pareille  fimonie 
lui  dit,  qu’il  ne  lui  donnerait  point  l’ab- 
iolution  qu’il  ne  fe  l'oit  défait  du  béné- 
fice. Dans  la  femaine  de  Pâques , le  Fi- 
nancier eft  revenu  dire  au  confeflëur, qu*il 
avait  exécuté  les  ordres  , que  fon  fils 
11’avoit  plus  le  bénéfice  , qu’il  s’en  étoit 
défait  , que  même  il  l’avoit  revendu 
jufte  ce  qu’il  lui  avoit  coûté,  ne  vou- 
lant point  par  délicatellè  y gagner  ua 
fou. 

H eft  mort  » il  y a quelque  tems , & 
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Paris  , un  ancien  Confeiiler  au  Par- 
lement fort  vieux  & fort  avare.  Après 
avoir  reçu  tous  les  fecours  fpirituels  de 
l’églife  , il  voulut  regler  lui- même  les 
frais  de  fes  funérailles.  Il  demanda  com- 
bien il  lui  en  coûteroit  pour  faire  former 
les  cloches  à fon  enterrement  ; on  lui 
répondit  cent  écus.  Il  trouve  cette  fora- 
ine exhorbitante  , comme  on  peut  bien 
le  penfer.  Cent  écus , difoit-il , pour  une 
pareille  bagatelle  , je  n’en  reviens  pas  : je 
ne  conçois  rien  aux  arrangemens  de  Véglife  : 
on  m’a  adminiftré  pour  rien  le  plus  au~ 
gufie  de  tous  les  facremens  & Von  exige  cent 
écus  pour  faire  funner  de  miférables  cloches ; 
cJefi  bien  là  le  cas  de  dire  que  fi  ces  Mef- 
fieurs  donnent  gratis  leur  farine , ils  ven- 
dent leur  fon  furieufement  cher.  Ce  Ma- 
giftrat  avoit  porté  la  léfine  à un  point  fi 
éminent,  qu’il  auroit  pu  donner  des  le- 
çons à tous  les  harpagons  du  monde.  Iî 
avoit  renvoyé  tous  fes  domeftiques  & fe 
iervoit  lui-même.  Cependant  il  avoit  en- 
core la  vanité  de  ne  vouloir  point 
paiTer  pour  ce  qu’il  étoit.  De  tous  les 
habits  de  livrée  qu’il  avoit  vendus  , il 
en  avoit  confervé  une  feule  manche  qu’il 
pafloit  dans  for*  bras  r toutes  les  fois 
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qu’il  vouloir  jetter  de  l’eau  par  la  fend- 
tre,  afin  quefès  voifins  ne  n’apperçuflent 
pas  qu’il  étoit  fans  domeftiques.  Si  Mo- 
'llere  avoit  connu  un  pareil  trait,  iln’au- 
roit  sûrement  pas  manqué  d’en  faire  ulage 
dans  fon  excellente  comédie  de  l’Avare. 


On  raconte  que  M.  le  Comte  de  Lan - 
raguais , allant  un  matin  en  chenille  dans 
un  fiacre  , lut  arrêté  dans  un  embarras 
à côté  d’une  fuperbe  voiture  où  étoit  M. 
de  B . , Intendant  de  Province  , avec  la 
femme  qui  eft  de  la  figure  la  plus  déla- 
gréable.  M.  de  B.  dit  avec  hauteur  au 
fiacre  de  reculer.  M.  de  Lauraguais  ré- 
pondit avec  fierté  & défendit  au  cocher 
de  remuer.  M.  de  B . demanda  excule  au 
Comte  , fous  prétexte  de  ne  l’avoir  pas 
d’abord  apperçu.  Qir  importe  ce  que  je 
fuis  , dit  le  Comte  , qui  êtes-vous  ici  , 
Mon fteur  , pour  parler  d’un  ton  fi  haut 
au  dernier  particulier  ? Madame  l’Inten- 
dante qui  avoit  jufques-là  gardé  le  fi- 
lence  , s^’écria  que  ce  proposn’étoit  gue- 
res  honnête  pour  un  homme  de  qualité  , 
& en  difant  cela  elle  mit  la  tête  à la  por- 
tière. yjh  ! pardon  , Madame  , dit  M. 
e Lau  raguais , fi  vous  vous  fufjiez  monti 
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plutôt,  le  cocher , les  chevaux  , mol , tout 
l'équipage  auraient  reculé. 

Le  jeune  Freron  s’eft  fait  beaucoup 
d’honneur  par  la  fermeté  noble  & dé- 
cente avec  laquelle  il  a fourenu  la  vive 
mercuriale  du  Lieutenant  de  Police  fur 
la  maniéré  dont  il  avoit  traité  le  comé- 
dien Defejfarts  dans  fes  feuilles.  Les  pro- 
tecteurs de  Hiiftrion  exigeoient  du  Jour- 
nalise une  rétractation  en  forme  d’excu- 
fes.  Le  magiftratfit  venir  Freron  & lui 
ordonna  d’ôter  fon  épée  : y aime  mieux  * 
dit-il  , rendre  mon  épée  que  ma  plume . 

On  lit  dans  une  feuille  publique  , le 
récit  lui  van  t qui  peint  allez  bien  une 
des  cl  allés  de  nos  citoyens.  — -J’étois  hier 
cher  un  de  mes  amis.  Une  femme  y vint 
pleurer  la  mort  de  fon  mari  foldat  invalide. 
La  feene  m’a  paru  fi  plaifante  qu’aufîitôt 
que  cette  veuve  fut  partie,  j’ai  demandé 
une  plume  & j’ai  tranlcrit  mot  pour  mot 
ce  qu'elle  avoit  dit.  Mon  ami  qui  igno- 
roit  la  mort  de  l’invalide  , lui  dit  : Eh, 
bien  ! comment  le  porte  votre  mari?  •— 
Bien,  Monfieur , bien,  oh,  très- bien. 
Le  pauvre  cher  homme,  il  a été  enterré 
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nier...  C’eft  jeudi  matin  qu’il  me  dit ... 
J’étouffe;—  Tu  étouffes  , pauvrejacques, 
je  J’appellois  quelquefois  comme  ça  par 
drôlerie.  Je  te  l’avois  bien  dit  : c’eft 
ton  afthme.e  Mais  pourtant  refpire...  — - 
Je  ne  peux  pas  — Ah,  que  fi  , ne  fais 
donc  pas  tant  le  douillet  ; mon  Dieu  * 
que  je  fuis  fâché  de  lui  avoir  dit  ça!  car 
il  ne  pouvoit  pas.  Çà  le  tenoit  comme 
un  plomb.  Je  lui  fis  boire  la  portion  de 
confejfîon  d’hyacinte  que  le  chirurgien 
m’avoit  donnée.  Çacoûtoit  trente-deux 
fous  ni  plus  ni  moins  , fans  que  je  le 
lui  reproche  au  pauvre  cher  homme  : 
mais  ça  ne  paffoit  pas.  Quand  je  vis  ça, 
je  lui  dis  : Eh  bien  , Jacques,  iïjrenvoyois 
chercher  un  Prêtre.  — Comme  tu  voudras. 
J’envoyai  chercher  Je  Prêtre  , il  fe  corn 
fefla  , le  pauvre  cher  homme.  Il  n’avoit 
pas  plus  de  malice  qu’un  enfant,  c’étoit 
tout  un.  Quand  il  fut  confelfé  : Eh  bien. 


vois -tu  , mon  mari  , c’eft  toujours  une 
sûreté,  vois-tu?  on  ne  fait  qui  meurt  ni 
qui  vit , tu  le  vois.  Ça  ne  fait  ni  bien, 
ni  mal.  On  lui  porta  le  bon  Dieu  à dix 
heures.  Il  étoitaffez  tranquille.  Jecroyois 
qu’il  alloit  s’endormir.  Un  petit  moment 
après  : ma  femme , ma  femme....  — Eh 
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bien,  que  veux-tu?  Ah,  mon  Dieu, 
je  vois  les  poêlons  qui  tournent.  C’eftque 
j’avons  quelques  poêlons  attachés  à la 
muraille  vis-à-vis  de  fon  lit.  Ah  , mon 
Dieu  , je  me  fauve,  je  cours  appeller  des 
voifms  ; je  reviens.  Il  étoit  déjà  mort. 
On  ne  Tauroit  jamais  dit  ; le  pauvre  hom- 
me ! il  n’a  pas  eu  d’agonie.  Il  n’a  pas 
fait  de  frime  du  tout  : me  voilà  toute 
feule , fans  homme.  Je  voyoisbien  qu’il 
n’iroit  pas  loin.  Le  jour  de  notre  dé- 
logement  qui  étoit  donc,  il  y eut  mardi 
huit  jours  , il  n’a  jamais  pu  porter  que 
quatre  chaifes  ; encore  il  fuoit.  Il  étoit 
fainéant  , c’eft  vrai  : mais  il  ne  me  difoit 
rien.  Le  veux- tu  blanc  , le  veux  tu  noir? 
c’étoit  tout  un  , & il  faut  que  je  rende 
tout  à la  compagnie,  jufqu’àfes  cravates, 
&j’en  ai  égaré  deux,  ou  peut-être  bien 
les  a-t-il  vendues,  le  pauvre  homme, pour 
boire  un  coup  d’eau-de-vie.  Il  n’avoit 
que  ce  défaut  là.  Plus  d’homme,  6 ciel, 
ô ciel , plus  d’homme  1 il  ne  difoit  pas 
grand,  chofe,  niais  encore  c’étoit  une  con- 
solation de  le  voir  là.  Il  me  l’avoit  tou- 
jours bien  dit.  Va-,  cet  aühme  me  jouera 
quelque  tour.  Eh,  bien  vlà  le  tour...  le 
via.  Encore  fi  c’étoit  un  homme  comme 
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un  autre  , on  diroit  : mais  jamais  rien. 
Il  ne  m’a  caffé  qu’un  miroir  en  vingt  ans, 
encore  , c’eft  que  je  l’avois  obltiné  , & 
moi  je  l’appellois  quelquefois  grand 
couard  , grand  lâche  , il  ne  répondoit 
pas  plus  que  ce  chenet.  Je  me  le  reproche 
bien  à prélent.  Eh  , mon  Dieu  , plus 
d’homme  ! je  n’en  trouverai  plus  un  com- 
me cela  : mais  ce  n’eft  pas  tout  encore, 
il  emmenera  quelqu’un  de  la  famille,  car 
il  avoit  une  jambe  plus  langue  que  l’autre 
quand  on  l’a  mis  dans  la  biere.  Il  n’y 
a rien  de  plus  sûr  & certain.  Adieu  , 
Monfieur  , fon  enterrement  m’a  coûté  un 
louis , au  lieu  que  s’il  avoit  été  enterré 
à l’hôtel , ça  ne  m’auroit  rien  coûté, 
puis  on  n’auroit  que  ça,  il  faut  bien 
que  je  lui  fafle  dire  quelques  mefles,  car 
il  ne  me  laiiTeroit  pas  tranquille.  Adieu, 
Monlieur , ne  m’oubliez  pas  , je  vous  en 
prie....  Mon  ami  lui  donna  un  louis,  elle 
tit  la  révérence  & s’en  alla.  Que  ne  puis- 
je  vous  rendre  les  inflexions  de  voix,  les 
gslies  , les  foupirs,  les  larmes  , & ces 
palTages  fuhits  du  calme  auxemportemens 
de  la  douleur  , dont  cette  femme  ani- 
moit  fa  converfation  [ cette  feene  vous 
paroîtroit  vingt  fois  plus  plaïfante  , car 
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pour  me  fervir  d’une  expreffion  populaire, 
ç'cft  le  tua  qui  fait  lamufîque.  Mais  mal- 
heureufèment  tout  cela  ne  peut  pas  Je  ren- 
dre fur  le  papier . 

Le  fameux  Fermier  général  Bouret  a 
été  un  jour  , trouvé  mort  dans  fon  lit. 
Peu  de  jours  avant,,  ilavoit  annoncé  fit 
fin  à fes  amis  , ce  qui  a fait  croire  qu’il 
s’étoit  empoifonné;  Avec  des  richefles» 
immenfes  il  a eu  le  fècret  de  vivre  tou- 
jours dans  la  gêne  & il  étoit  prêt  à tom- 
ber dans  la  mifere.;  il  a laiffé  cinq  mil- 
lions de  dettes  & elt  mortprefqu’infolva- 
ble.  Un  faite  & un  luxe  dont  on  nepeut 
fe  faire  d’idée  , l’ont  réduit  là.  ; il  les 
poufibitaü  point  d’avoir  nourri- une  vache 
avec  des  petits  poids  verds  à.  150  livres 
le  litron  , pour  pouvoir  en  régaler  dans 
la  primeur  r une  femme  qui  ne.  vivoit 
que  de  lait.  IL  y a de  lui  mille  traits  de 
cette  nature.. 

Une  petite  fille  très-jolie  était  prête 
à fe  marier.  On  ne  pouvoir  allez  admi- 
rer fon  air  virginaL  Son  prétendu  loupe 
avec  elle  chez  fes  grands  pareil  s*  Elle 
fuppofe  une.  incommodai  Si  fe  retire 
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dans  fon  appartement.  On  croit  procurer 
à l’époux  futur  un  avant-goût  du  bonheur 
dont  il  doit  jouir  bientôt  ; on  le  mene 
auprès  de  fa  maîtrelfe  pour  favoir  par  elle- 
même  des  nouvelles  d’une  fanté  qui  doit 
intérefler  un  amant  emprelfé  de  iormer  le 
nœud  conjugal.  Lepere  & la mere entrent 
les  premiers  , fuivis  du  prétendu.  Quel 
fpeétacle  pour  leurs  regards  : le  pere  aiiTe 
d’effroi  tomber  la  lumière.  La  jeune 
vierge  étoit  couchée  entre  deux  moi- 
nes  On  ne  fera  pas  tenté  de  deman- 

der ce  que  devint  l’afpirant  à la  couche 
nuptiale.  La  chafte  Demoifeile  a été  en- 
fermée à Ste.  Pélagie,  , couvent  où  l’on 
foumet  aune  exaéte  clôture,  lesfemmes 
un  peu  trop  indulgentes  pour  leur  lu- 
bricité. 

« 

Notre  fameux  Arlequin  Carlin  fut  in- 
vité par  un  de  fes  amis  à aller  manger  à 
table  d’hôte.  Le  hafard  le  fit  placer  de- 
vant un  homme  qui  ne  s’occupoit  qu’à 
manger  St  qui  ne  fe  mêloit  en  rien  de 
la  converiation,quelqu’intéreflante  qu’elle 
pût  être.  Carlin  devina  la  raifon  qui  ern- 
pêchoit  ce  convive  de  prendre  part  à la 
•'onveriktion  qui  avoit  été  fort  gaie.  11 
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prit  un  verre  de  vin  & en  s’inclinant  d’un 

air  riant  & gracieux  r lui  dit  tout  haut 

ftfonjîeur  , ail  vous  faire.  K Tous 

les  aiïiftans  le  regardèrent  avec  un  éton- 
nement qui  fut  fuivi  d’un  grand  éclat 
de  rire  , lorfque  celui  à qui  Car/z/ts’étoit 
adrefié*  répondit  fort  civilement  r Mon- 
fleur  y vous  êtes  bien  poli  , vous  me  faites 
bien  de  l’honneur ..  C’étoit  un  lourd  qui 
n’ayant  point  entendu  le  propos  d’ Arle- 
quin *.  s’étoit  imaginé,  à l’air  affable  de. 
ce  dernier  r qu’il  lui  faifoit  l’honneur  de; 
.boire  à fa  funté. 

Un  Cordelier  alloit  à pied  prêcher  dans’ 
un  village  éloigné  de  dix- huit  lieues  de 
•cette  capitale  : il  rencontre  un  jeune 
homme  âgé  tout  au  plus  de  quinze  à 
•feize  ans  , n’ayant  point  encore  de  barbe 

d’une  figure  très-agréable  * lequel alloit 
occuper  une  place  de  commis  aux  aide& 
dans  une  ville  voifine  du  village  où  le 
Moine  alloit  fermoner.  Ils  lient  conver- 
sation & pour  fui  vent  enfemble  la  même 
joute..  Chemin  faifant , le  jeune  homme 
fe  plaint  de  ne  pouvoir  changer  de  linge; 
le  fien  eft  exceffivement  fale  fa  malle 
était  partie  par  le  coche  ; il  apperçoii 
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dans  une  prairie  au  bord  d’une  petite 
viere  , du  linge  nouvellement  blanchi  & 
étendu  fur  des  cordes  pour  lécher.  Il 
demande  au  Cordelier  s’il  ne  pouvoir  pas 
fans  crime  ou  fans  péché  troquer  fa  che- 
mife  qui  étoit  toute  neuve  contre  une 
de  celles-là.  Après  avoir  quelque  tems 
réfléchi,  le  Moine  lui  dit  qu’il  n’y  voy  oit 
aucun  inconvénient.  Alors  le  jeune  hom- 
me fe  déshabille  , prend  la  chemife  la 
plus  feche  & remet  la  fienne  à la  place. 
En  la  palfant , il  s’apperçoitquec’eftune 
chemife  de  femme.  Il  n’y  en  avoit  pas 
d’autres;  & parelfeux  de  le  remettre  en- 
core nud  , il  le  décide  à la  garder  telle 
qu’elle  eft  ; nos  voyageurs  continuent 
leur  route.  La  nuit  les  furprend.  Ils  font 
obligés  de  s'arrêter  à une  auberge  où  il 
ne  fe  trouve  qu’un  lit  de  vacant.  Lesdeux 
voyageurs  confentent  à y coucher  en- 
femble.  Ils  foupent  gaiement  & comme 
ils  étoient  très -fatigués , ils  fe  mettent 
au  lit  & s’endorment  tout  dé  fuite.  Vers 
les  onze  heures  du  foir  * lamaîtreflë  de 
l’auberge  fait  fa  ronde  ordinaire  dans  les 
chambres  , pour  voir  fi  tout  eft  en  bon 
i>rure.  Elle  entre  dans  celle  de  nos  voya- 
^eurSo.  Elle  trouve  le  Moine  qui  xonnoil 
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de  tontes  Tes  forces  , & le  jeune  homme 
à fes  côtés  , les  bras  étendus  , la  gorge 
découverte  , formant  un  contraire  frap- 
pant avec  le  gras  Francifcain.  À l’air 
efféminé  &c  furtout  à la  cliemife  du  jeune' 
compagnon  , elle  ne  doute  point  que  ce 
ne  foit  une  fille  qu’il  a débauchée.  Très- 
fcandalifèe  de  ce  que  fa  maifon  fert  à de 
pareilles  intrigues,  elle  réveille  le  Moine, 
le  tanfe  très-vertement , & envoyé  le  jeune’ 
homme  coucher  pour  plus  de  décence’ 
avec  fa  propre  fille  âgée  de  quatorze. ans,* 
très-fraiche  & très-jolie.  Vous  devinez' 
bien  que  le  jeune  homme  ne  fe  fit  pas* 
beaucoup  prier  ; qu’il  n’employa  point 
toute  la  nuit  à dormir  , & que  la  fille  de 
l’hôteffe  s’accommoda  fort  bien  d?une  pa- 
reille compagnie  ; mais  une  chofe  qui  a^ 
fort  furpris  la  bonne  mere , c’eft  qu’au; 
bout  de  neuf  mois  fa  fille  qu’elle  a voit 
toujours  furveiliée  avec  la  plus  fcrupu- 
leufe  rigueur  , accoucha  d’un  beau  gar- 
çon. 

Un  Contrebandier  a joué  un  tour  plar- 
fant  à la  ferme  générale.  Depuis  plufieurs^ 
années , il  fortoit  de  Paris  en  carroffe  corn- 
ue pour  aller  à une  maifon  de  campagne 
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fe-revenoit  tous  les  foirs.  Alors  il  met- 
toit  derrière  fa  voiture  deux  laquais  ha- 
billés l’un  comme  l’autre.  Un  de  ces 
deux  laquais  étoit  d’ozier  8c  creux.  On 
le  rempli  doit  tous  les  j ours  d’une  trè$- 
grande  quantité  de  marchandées  prohi- 
bées. Lorfqu’on  arrivoit  à la  barrière, 
le  laquais  qui  n’étoit  pas  d’ozier  delcen- 
doi  t , ouvroi  t la  portière  aux  commis  , 
qui  accoutumés  à voir  le  maître  de  la 
voiture  , ne  lé  donnoient  pas  la  peine 
d’examiner  ce  qu’elle  contenoit  &.  fecorn- 
tentoient  d’un  léger  coup-  d’œil.  Le  la- 
quais poftiche  reftoit  derrière  r & l’autre, 
après  l’examen  fait  ou cenfé fait,  remon- 
toit  à fon  côté.  Il  y avoit  long-têtus  que* 
cet  homme  avoit  lait  heureufement  ce' 
métier-là:  mais  il  a été  découvert  ayant 
été  trahi. . On  a arrêté  fa  voiture , on  l’a 
mis  en  prifon  St  il  n’en  for  tira  pas  qu’il 
B7ait  payé  une  très-greffe  amende. 

...  ce— 'bre  Abbé  Pïevoft  foupoit  un* 

jour  avec  quelques  amis  intimes , pareil- 
iement  hommes  de  lettres..  Après  qu’on 


Ihiftoire  du  jour  r la  converfaiion  infen~ 
fiblement  tomba  fur  la  morale.  Un 
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convives  avança  que  le  pins  honnête  hom- 
me ne  pouvoit  répondre  de  nejamais  fubir 
les  fupplices  réfervés  aux  criminels  ajou- 
tez , dit  l’Abbé  Prevojt , ni  même  de  les 
mériter.  Chacun  fe  récria  fur  cette  der- 
niers affertion.  Oui  , Meilleurs,  reprit 
î’Abbé  , je  vousfoutiens  qu’on  peut  très- 
bien  £vec  un  bon  cœur,  une  ame droite, 
avoir  le  malheur  de  commettre  un  crime 
qui  conduife  à l’échaffaut.  On  dit  que 
ce  n’étoit  guère-  pcfiible.  Meilleurs,  con- 
tinua-t-il , vous  êtes  tous  mes  amis;  je 
puis  compter  fur  votre  difcrétion  , &vous 
faire  en  toute  alfurance  une  confidence 
que  je  n’ai  encore  ofé  faire  à perfonne. 
"Vous  me  croyez  tous  honnête  homme? 
Chacun  dit  qu’il  ne  doutoit  nullement 
de  fa  probité.  Eh  bien,  pourfiüvit  l’Abbé* 
je  me  fuis  pourtant  rendu  coupable  du 
plus  grand  des  forfaits , & il  s’en  eftpeu 
fallu  que  je  n’aie  péri  de  la  mort  la  plus 
ignomrnieufe.  Chacun  crut  d’abord  qu’il 
piaifantoit.  Rien,,  dit-il  , n’eft  plus  fé- 
lieux.  On  fe  regarde  avec  furprife.  Puif- 
qu’il  faut  vous  le  dire  f moi  , j’ai  tué 
mon  pere.  On  ne  lait  ce  qu’on  doit  croire. 
On  le  prefle  d’expliquer  cette  énigme.  Il 
jourfuit  fon  iiiftoixe  ainiL  En  Portant  du 
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college  , je  devins  amoureux  d’un  petite 
voifine  de  mon  âge  ; je  m’en  fis  aimer  : 
j obtins  tout  ce  que  peut  defirer  un  amant 
Enfin  elle  ne  tarda  pas  à porter  des  fruits 
de  fa  foibleffe.  J’étois  enivré  d’amour. 
Je  defirois  d’être  fans  ceffe  à fes  côtés.  Je 
paffois  tout  mon  tems  avec  elle.  Mes  pa- 
ïens me  prefloient  de  choifir  un  état.  Je 
ne  voulois  que  le  plaifir  d’adorer  fecre- 
tement  ma  maîtreffe.  Toute  autre  occu- 
pation me  fembloitfaflidieufe  : monpere, 
qui  conçut  quelque  foupçon  furies  mo- 
tifs de  cette  indifférence  m'épia  , me  fui* 
vit  & parvint  à découvrir  mon  intrigue. 
Il  vint  un  jour  chez  ma  maîtreffe  grofle 
de  trois  ou  quatre  mois,  dans  le  moment 
même  que  j’y  étois.  Il  lui  fit  en  ma  pré- 
fence  des  reproches  amers  fur  la  liaifon 
criminelle  qu’elle  entretenoit  avec  moi. 
je  gardai  le  filence.  Il  lui  reprocha  encore 
qu’elle  mettait  obffacle  à ma  fortune.  Elle 
voulut  fejuftifier.  Il  l'accabla  d’injures; 
-Hé  pleura,  je  la  défendis  : mon  pere 
ievint  furieux  , & enfin  s’enflamma  telle- 
ment, qu’il  s’oublia  au  point  de  frapper 
:ette  infortunée.  Il  lui  donna  même  un 
'Oup  de  pied  dans  le  ventre.  Elle  tomba 
ans  connoifiance.  A ce  fpeétacleje  per- 
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dis  la  tête , je  me  jettai  fur  mon  pere;  }t 
précipitai  à travers  l’efcalier.  Cette 
chute  le  blefla  fi  dangereufement  qu’il 
mourut  le  foir  même.  Il  eut  la  généro- 
fté  de  ne  me  point  dénoncer.  On  crut 
qu’il  étoit  tombé  naturellement.  On  l’en- 
terra & je  fus  fauvé  parx  Ion  filence , de 
l’opprobre  & des  fupplices.  Cependant, 
je  n’en  fentis  pas  moins  toute  l’énormité 
de  ma  faute.  J’ai  long-tems  confervé  une 
douleur  morne  & taciturne  que  rien  ne 
pou  voit  diffiper.  Je  réfolus  d’aller  dans 
la  folitude  d’un  cloître  enfevelir  mes  re- 
grets & mon  affliétion  , &j’embraflai  l’or- 
dre de  Clugny.  C’eft  peut-être  à la  mé- 
lancolie profonde  que  cette  première  er- 
reur de  ma  jeuneffe  a répandue  fur  le 
reftede  mes  jours  , que  je  dois  le  choix 
des  événeinens  tragiques , des  fituations 
terribles , des  couleurs fcmbres  St  lugubres 
dont  font  remplis  ceux  que  j’ai  publiés. 
Les  amis  de  l’Abbé  éeou  t'oient  cet  aveu 
avec  une  attention  mêlée  de  furprife  & 
d’horreur.  Ils  ne  pouvoient  fe  perfuader 
que  cela  fût  vrai.  Ils  s’imaginèrent  que 
l’Abbé  Prcroft  voulant  faire  ufage  de  ce 
trait  dans  un  de  fes  romans , avoit  effayé, 
en  le.  racontant,,  l’impreffion  qu’il  pour- 
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roit  faire.  Ils  lui  ont  plufieurs  fois  de- 
mandé la  confirmation  de  cette  aventure. 
Il  a toujours  perfifté  à leur  en  affurer  la 
réalité. 

Un  Financier  qui  avoit  une  femme 
tort  galante  étant  en  tournée,  elle  pro- 
fila de  fon  abfence  pour  le  livrer  à toutes 
fes  fantaifies.  Le  dérangement  de  fa  con- 
duite fut  fi  confidérabîe  qu’il  vint  aux 
oreilles  de  lès  parens  qui  lui  en  firent 
des  reproches  ; elle  leur  promit  de  chan- 
ger fa  façon  de  vivre  : elle  le  fit  feulement 
en  apparence  ; elle  loua  une  petite  mal- 
ien & y faiioit  fouvent  de  ces  foupers 
lib  res  où  l’indécence  régné  fur  le  trône 
de  la  volupté.  Elle  avoit  fur-tout  un 
goût  décidé  pour  le  vin  de  champagne  ; 
elle  n’ignoroit  pas  que  fon  mari  en  avoit 
d’excellent.  Comment  le  faire  fortir  de 
la  maifon  , fans  mettre  le  maître  d’hôtel 
dans  la  confidence  ? un  de  fes  amis  lui 
fournit  un  expédient.  Feignez,  luidit-il, 
d’avoir  une  de  ces  maladies  auxquelles 
votre  fexe  elt  malheureufement  aflujetti. 
Envoyez- moi  chercher  comme  médecin 
étranger,  je  ne  luis  prefque  point  connu 
de  vos  gens  , je  me  dégraferai  & je  me 
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charge  du  refte.  Ce  qui  fut  dit  fut  fait. 
Le  médecin  eft  appellé  : après  bien  du 
verbiage  , il  demande  le  vin  de  Cham- 
pagne le  plus  vieux  & le  meilleur  ; il  le 
fait  bouillir  avec  une  poudre  qu’il  difoit 
avoir  beaucoup  de  vertus  8z  ordonne  à 
Madame  de  s’en  faire  tous  les  jours  un 
bain.  Son  ordonnance  eft  exécutée.  Le 
maître  d’hôtel  apportoit  tous  les  matins, 
pour  la  fan  té  de  Madame,  trois  bouteil- 
les de  l’excellent  vin  de  Monfîeur.  La 
femme  de  chambre  qui  étoit  dans  la  con- 
fidence , les  envoyoit  à la  petite  maifon; 
par  ce  moyen  on  vit  la  fin  de  la  cave. 
Le  mari  à Ion  retour  donnant  un  grand 
fouper , demanda  defon  bon  vin  de  Cham- 
pagne. Il  n’y  en  a plus , lui  dit-on.  Com- 
ment ? reprit-il , j’en  ai  laiffé  plus  de  deux 
cens  bouteilles.  Cela  eft  vrai,  répondit 
le  maître  d’hôtel  en  s’approchant  de 
l’oreille  de  fon  maître  , mais  Madame 
dans  fa  maladie  s’en  lervoit  tous  les  ma- 
tins pour  les  propretés.  Parbleu,  s’écria 
le  Financier  , je  ne  fuis  plus  étonné  qu’il 
ait  fait  tant  de  fottifes  puifqu’ils’enivroit 
tous  les  matins. 

Madame  de  ***  mariée  depuis  très-peu 
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de  tems  bâilJoit  beaucoup  avec  fon  mari. 
Celui-ci  ayant  demandé  il  elle  s’ennuyoit 
avec  lui.  Non , Monfleur  y répondit-elle: 
mais  vous  & moi  nous  ne  faifuns  qu’un  & 
je  m’ennuie  quand  je  fuis  feule . Il  n’y  a 
qu  une  femme  a qui  il  puifle  échapper 
une  faillie  auili  naïve  & en  môme  tems 
auffi  ingénieufe. 

Le  Comte  de....  prétendoit  fe  connoî- 
tre  parfaitement  en  tableaux.  De  quieft 
ce  Chrift  ? lui  demanda  un  jour  le  Roi, 
en  lui  montrant  un  fuperbe  morceau  qui 

repréfentoit  i\r.  S.  fur  la  croix Notre 

Majefté  veut  rire  , répondit  le  Comte  >£? 
ramufer  à mes  dépens  ! — Mais  enfin  , 
fai  lez  donc  9 a quel  maître  V attribuez-vous? 

hli , Sire  , il  ejt  flgné  (ÿ  le  nom  ejl  offert 
lux  yeux  de  tout  le  monde  ; mes  connoif- 
anc es  me  font  inutiles  en  cette  occaflon , Il 
'audroit  que  je  fujjè  aveugle  pour  ne  pas 
ire  d’une  lieue  , inri.  On  peut  juger 
omroe  toute  la  Cour  le  prit  à rire.  Cet 
xemple  fe  renouvelle  tous  les  jours  fous 
aille  formes  différentes. 


Un  bon  Notaire  de  Paris  qui  aime 
eaucoup  les  femmes  & qui  u’a  aucun 
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droit  à leur  plaire  , môme  celui  que 
donne  une  main  libérale  , cherchoit  la 
fociété  de  celles  qu’une  modique  rétri- 
bution rend  complaifantes.  On  fait  qu’el- 
les font  ici  en  grand  nombre  & qu’il  y a 
dans  cette  capitale  une  quantité  de  ma- 
gazins  où  l’on  vend  du  plaifir  & des  re- 
grets cuifans  à tout  prix.  Un  jour 
mon  vieux  gaillard  apperçoit  une  allez 
jolie  femme  à une  fenêtre  qu’il  croit 
fufpeéte  ; il  monte.  P eut-on  s'anmfcv  ici, 
en  payant  , dit-il  en  fe  prélëntant  à la 
Dame?  Celle-ci,  fans  fe  déconcerter  le 
fait  arteoir.  A un  figne  quelle  donne, 
la  fervante  va  chercher  le  mari,  il  paroît. 
— Monfieur  , partez  dans  mon  cabinet, 
c’eft  moi  qui  fais  les  honneurs  ici....  Le 
pauvre  Notaire  voit  qu’il  s’eft  abulé  & 
tremble  pour  la  fin  de  l’aventure.-  — Partez 
donc  , M.  , lui  dit  le  mari , en  le  pouf- 
fant brufquement  dans  une  autre  piece 

Il  faut  s’y  réfoudre  ; le  Notaire  obéit  : 
là  on  lui  fait , au  moyen  de  quelques 
menaces , figner  un  billet  de  mille  écus 
au  porteur  ; il  part  fort  content  encore 
d’en  être  quitte  pour  un  engagement 
contre  lequel  il  efperebienprotefter.  Ar- 
rivé chez  lui , fa  femme  lui  préfente  foa 
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billet  St  lui  en  demande  le  payement  fur 
le  champ.  — Je  ne  puis  , M.,  lui  dit- 
elle  , vous  donner  un  inftant  de  répit, 
ce  n’eft  qu’à  ce  prix  que  je  puis  oublier 
les  iottifes  que  vous  faites  journellement, 
fl  efi:  trop  foible  encore  pour  la  patience 
que  j’ai  de  les  endurer. . Si  quelqu’un  a 
jamais  été  furpris,  c’eft  leNotaire  devoir 
:et  effet  entre  les  mains  de  fa  moitié,  à 
laquelle  la  jolie  & honnête  femme  l’avoit 
mvoyé  fur  le  champ.  Lacrainte  del’éclat, 
'habitude  peut-être  de  céder,  la  honte, 
e defir  d’effacer  les  traces  de  fa  faute , 
'emportèrent  fur  Ion  avarice  & le  bon 
fieux  paya  fans  s’amufer  , ce  qu’il  defti- 
mit  à fe  procurer  mille  délicieux  momens. 
?uel  défefpoir  de  confumer  ainfi  ce  qui 
luroit  fuffi  pour  vingt  années  de  plaifirs! 
m dit  que  cette  aventure  l’a  rendu  fage 
ar  économie  , quoique  fa  femme  à ce 
rix  lui  auroit  vraifemblablement  tout 


ermis. 


Une  Femme  fortie  pour  aller  fe  baigner 
u commencement  de  l’été  , ne  reparut 
lus.  On  fit  des  recherches  , on  tira  de 
eau  un  cadavre  féminin  , & quoique  dé- 
luré on  crut  le  reconnaître  : on  l’en- 
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terra  fous  le  nom  de  la  femme  qui  le 
trouvoit  perdue.  L’homme  veuf  vient 
de  mourir  fans  enfans  ; une  femme  fe 
préfente  tk  fe  prétend  la  fienne  : elle  ré- 
clame en  cette  qualité  l’eftet  d'un  don 
mutuel  par  contrat  de  mar  âge.  Elleeft 
tellement  changée  que  perfonne  ne  la  re- 
connoît.  On  voit  qu’elle  vient  d’avoir 
la  petite  vérole.  Rien  n’eft  plus  difficile 
à juger  que  cette  caufe  9 dont  nos  tri- 
bunaux vont  retentir.  Il  s’agit  d’une 
fortune  confidérable  fur  laquelle  des  col- 
latéraux avides  avoient  déjajetté  les  yeux. 
La  mort  de  cette  femme  qui  reparoît, 
femble  conftatée  par  les  regiftres  de  Sé- 
pulture &les  témoins  qui  les  ont  foufcri ts, 
cependant  beaucoup  dlionnêtes  gens  ne 
doutent  point  que  celle  qui  fe  prélente 
ne  foit  la  véritable. 

Un  Militaire  fils  de  M.  de  Ca/e  Fer- 
mier général  s’cft  battu  en  duel  au  pifto- 
let  avec  le  fils  de  M.  de  la  Reyniere  auffi 
Fermier  général , voici  pourquoi.  M. 
de  la  Reyniere  étant  au  parterre  de  l’O- 
péra , à une  des  dernieres  réprefentations 

d'J.rmidz  , fe  fentit  extrêmement  prefte 

pat  la  foule.  Qui  ejl-ce  donc , s’écria-t-il, 
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fui  pouffe  de  cette  maniéré  ? c'efi  fans  doute 
quelque  garçon  peruquier.  M.  de  Café  qui 
étoit  là  lui  répondit:  cejl  moi  qui poutfe, 
donne-moi  ton  adrejje , j’irai  demain  te  don- 
ner un  coup  de  peigne . Le  lendemain  ils  le 
font  joints  , le  Sont  rendus  aux  champs 
élifées  & en  plein  jour  devant  plus  de  trois 
mille  peifonnes  , ils  le  lont  battus  au  piito- 
let.  Le  Militaire  a été  la  victime  de  ce 
combat,  un  coup  de  piftolet  lui  a crevé 
les  yeux  & labouré  la  tête;  il  n’eft  pour-* 
tant  mort  que  quelques  heures  après. 

Un  de  nos  jolis  hommes , qu’un  granc| 
mérite  y c'eft-à-dire,  l’art  de  plaire  par 
mille  riens  charmans  & toutes  les  frivo- 
ités  a la  mode  , a^oit  fait  parvenir  à une 
)lace  éminente,  lafloit  depuis  un  an  la 
Jerfévérance  d’un  jeune  homme  auquel 
1 avoit  promis  un  emploi.  Un  beau  jour 
efolhciteur  réuffit  à faire  lire  un  placer 

f»n  protefter.  Celui-  ci  le  trouvé 
)ien  rait  qu’il  lui  demanda  qui  en  étoit 
auteur.  C’eft  moi,  M. , répondit  très- 
rumolement  le  jeune  homme,  & je  l’aï 
ms  en  vers  pour  vous  le  préfenter  dans  le 
:as  ou  vous  préféreriez  la  poéfie  à la  profe. 

K ces  mots  le  iront  du  patron  fe  dérida, 

Tom.  //.  t? 
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Voyons,  lui  dit-il,  & après  avoir  lu: 
Diable!  s’écria-t-il,  il  y a de  l’imagina- 
tion dans  ces  vers  , je  voudrois  les  avoir 
faits.  M. , dit  le  poftulant,  je  lésai  mis 
suffi,  en  mufique.  Cçla  eft  fi  curieux  , ré- 
pond l’homme  en  place,  que  je  veux  le 
voir.  — Je  ferai  plus , M. , faites-moi 
donner  ,un  violon  & je  les  jouerai.  La 
propolition  fut  acceptée  ; le  mémoire,  fut 
joué  & l’on  en  fut  enchanté.  — .Ce  n'eft 
pas  tout,  M.  , reprit  encore  le  jeune  hom- 
me, fi  vous  vouliez  vous  donner  la  peine 
de  prendre  le  violon  , car  je  fais  que  vous 
êtes  grand  muficien,  je  vous  le  danferaL 
Cela  parut  fi  plaifant  au  protecteur  qu’il 
joua  auffi  le  mémoire  pendant  que  le  lup- 
pliant  le  danfoit.  Après  cette  efpece  dç 
comédie  , il  lui  fauta  au  cou.  — Vous 
êtes  un  homme  unique,  lui  dit-il,  je  vous 
fais  mon  Secrétaire  & dès  demain  vous 
entrerez  en  fonctions  ; je  vous  donne  de 
plus  la  place  de  ch.f  dans  tous  mes  bure- 
aux.... L’homme  qui  favoit  faire  des  vers 
& de  la  mufique  , danfer  & jouer  du  vio- 
lon , & pas  un  mot  de  la  befogne  qtroii 

lui  confioit , fit  le  chemin  le  plus  rapide. 

1 . " \ 

Un  Avocat  qui  plaidoit  pour  l’état  d’ua 
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pfiîçon  en  bas  âge  , le  fit  trouver  à l’au- 
dience. Dans  la  péroraifon  de  fon  plai- 
doyer qui  fut  affez  touchante,  ils’apper- 
çut  que  toute  l’affemblée  étoit  émue  & 
pour  déterminer  plus  sûrement  les  lar- 
mes, ^il  prit  entre  fes  bras  l’enfant  qui  & 
mit  a pleurer  & à crier  de  fon  mieux. 
Tout  l’auditoire  vivement  touché  s’in- 
téreifoit  au  fort  de  cette  viétime.  Mais  • 
l’Avocat  adverfe  s’avifa  de  demander  à 
l’enfant  ce  qu’il  avoit  pour  pleurer  fi  fort. 

lime  pince  , reparti  t le  petitinnocent; 
alors,  tous  les  ipeétateurs  qui  pleuroient* 
le  mirent  à rire  & à huer  l’orateur  qui 
avoit  employé  , pour  les  féduire  * une 
auffi  mépnfable  fupercherie. 

Un  homme  qui  vient  d’obtenir  uflè 
place  confidérable  la  doit  à un  événement 
afléz  fingulier  où  il  a fait  preuve  de  cette 
induftrie  & de  cette  hardiefie  qui  ont  prêt* 
que  toujours  été  couronnées  du  luccèa 
Sans  fortune  & fans  confidération , quoi* 
qu  il  en  méritât  peut-être,  parce  que 
rune  eft  la  fuite  de  l’autre,  ilfolhcitoit 
depuis  long-tems  un  protecteur  en  fous- 
ordre  qui  lui  avoit  fait  de  belles  offres  * 
pour  qu’il  le  préfemât  à M.le  Ducde**1* 
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duquel  dépendait  la  place  en  quefliom 
Un  jour  , il  rencontre  le  Ducdans  une 
promenade  publique  ; il  l’accofte  d’un 
grand  coup  fur  l’épaule  & d’un  Bonjour 
mon  ami ....  Le  Duc  le  retourne  ; mon 
homme  d’un  air  furpris  s’étend  en  hum- 
bles excufes  & femble  anéanti  : feignant 
de  revenir  à lui,  il  fupplie  le  Duc  qui  » 
rvouloft  continuer  fa  marche,  d’écouter 
,fa  juftification  ; il  l’avoit  pris  pour  M. 
j)***  qu'il  étoit  très-empreffé  de  rencon- 
trer  , parce  qu’il  lui  avoit  promis  de  le 
préfenter  lejour  même  à M.  .le  Duc  de***. 
Mais , reprend  le  Seigneur,  ce  Duc  de  ***, 
t’efi  moi.  Nouvelles  proteftations  de  re- 
grets, de  confufion  &c.  — Eh  bien  , que 
me  vouliez-vous  ? pour  quel  objet  de flritq- 
vous  de  m'être  pré  fente? — slh  •>  M-leDuc , 
je  ne  dois  m'occuper  en  ce  moment  qu'à  ob- 
tenir la  grâce  de  mon  étourderie  ; je  n'ai 
plus  rien  à demander  à M • D***  qu,e  de 
vous  fuppher  de  la  pardonner.  — Parler 
à quoi  puis-je  vous  être  bon  ? Enfin,  après 
quelques  façons , mon  homme  ravi  du 
fuccès  de  fon  ftratagême  , préfente  fa  re- 
quête au  Duc  & profite  des  difpofitions 
où  la  finguhrité  de  l’aventure  l’avoit  mis, 
pour  l’intérefler  en  fa  faveur.  Le  Seigneur 
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accueille  fa  demande  , lui  promet  de  s’en 
occuper  & l’invite  à dîner  pour  le  len- 
demain. Mon  homme  ne  manque  pas  de 
s’y  rendre  ; la  première  pcrfonne  qu’il 
rencontre  chez  M.  le  Duc  eft  M.  1 )*'** 
le  même  qui  a voit  éludé  de  le  prétenter 
& dont  il  avoir  fi  adroitement  employé 
la  protection  malgré  lui-même  ; il  lui  ra- 
conte tout  ; M.  D***  ne  peut  pas  recu- 
ler & elt  forcé  d’alier  à la  rencontre  du 
Duc  qui  arrive  un  inftant  après,  & de  lui 
demander  les  bontés  pour  le  folliciteur.- 
Vous,  venez  tr0P  tard,  lui  répond  le  Sei- 
gneur , AJ.  ne  doit  qu'à  lui-même  ce  qu’il 
dejîi  oit  ootctiir  , il  peut  pajfer  à mon  fecre- 
tariat,  on  expédie  le  brevet.  Après  le  dî- 
ner mon  homme  en  effet  retire  lès  paten- 
tes , & l’on  ne  doute  pas  qu’une  imagi- 
nation aufli  heureufe  ne  le  menefortloîn.  • 

Le  Domelïique  du  Marquis  de  la  Salle 
étoit  marié  depuis  peu  , & n’en  confer- 
voit  pas  moins  fes  affidaités  auprès  d’une' 
incienne  connoiffance  , qu’il  avoit  fù 
•enare  l’amie  de  fa  femme.  Cumin-  fur 
:es  fortes  de  myfeies,  les  femmes  Vont 
dairvoyantes  , leurs  foupçons  les  con- 
iuilènt  bientôt  à la  conviction  qu’elles 
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craignent  : ce  n’eft  pas  qu’elles  voycnt 
toujours  la  vérité , mais  leurs  oreilles 
font  fubtiles  , & la  calomnie  s’y  grave 
facilement.  Celle-ci  devint  furieufe,  efî 
apprenant  les  fredaines  de  fonmari.  Une 
femme  n’eût  rien  ayoué  ; c’eft-là  le  grand, 
le  feul  chapitre  de  leur  difcrétion  : lui 
bonnement  fe  déclara  coupable  & promis 
de  neriendiftraire  à l’avenir,  du  devoir  con- 
jugal. Promettre  & tenir  font  deux  , iirevifc 
de  très  près  le  fruit  détendu  ; fa  femm© 
l’apprit  encore  , & de  ce  moment  jura  la; 
perte  des  coupables.  Elle  modéra  pour- 
tant les  effets  de  fa  veng  ance,  & ne  s’at- 
tacha qu’à  punir  la  partie'  pécherejjï  de 
l’un  & de  l’autre.  Pour  y parvenir, elle 
feignit  d’ignorer  la  continuation  de  leurs 
familiarités  ; elle  attira  chez  elle  la  ia« 
Torite  de  Ion  époux  , & profita  d’une 
vifite  qu’elle  en  reçut  dans  l’abiènee  de 
Ion  mari , pour  lui  jouer  la  petite  pie  ce. 
Elle  s’étoit  munie  de  cordes,  & s’y  prit 
de  telle  maniéré  qu’elle  parvint  à garot- 
ter  la  donzelle  , dont  elle  prolongea  les 
douleurs , en  lui  ôtant  brin  à brin,,  non 
pas  ce  qui  environne  les  yeux  , maisau- 
tre  choir....  Après  l’avoir  ainfi  humiliée 
fuftigée  3,  elle  la  chah  a honte  ufement* 


/ 


. :<am  .^.v  3Sk  / Vt# 


Scanda leuse.  ro  > 

Quand  au  mari , Ion  traitement  a été  un 
peu  plus  férieux.  Ignorant  la  fcene  qui 
venoit  de  fe  pafler  , il  entre  tranquille- 
ment & jouit  de  la  fécurité  que  lui  dé- 
voient infpirer  les  carefles  perfides  de  fa 
femme;  la  nuit  vient,  il  lé  couche  : la 
femme  prétexte  quelque  befoin  , & pafle 
dans  une  chambre  voifine.  C’eft  là  qu’à 
l’exemple  de  Canidit  elle  compofe  fa  mix- 
tion infernale,  de  plomb  , d’huile  & de 
réfine , la  met  en  fufion  fur  le  fourneau, 
& profite  du  fommeil  de  fon  mari  pour 
fuppléer , par  cette  afperfion  balfamique, 
à ce  qu’on  appelle  amputation.  Jugez 
des  cris  du  malheureux  : jugez  fur-tout 

du  caraétere  de  cette  petite  race  vindi- 
cative. 

r » 

Les  cérémonies  nochirnes  de  Noël  ont 
fouvent  fervi  d’époques  à des  fcenesfcan- 
daleufes.  L’éghle  de  S-Rock,  qui  pa- 
roifioit  être  le  rendez-vous  de  nos  Ri- 
bauds  & de  nos  Crains , a enfin  celle  d’ê- 
tre le  théâtre  de  mille  horreurs , depuis 
que  le  fameux  Baïbâtrc  n’y  fait  plus  rai- 
fonner  fui  l’orgue  fa  brillante  harmonie: 
mais  les  filouteries  ont  fuccédé  aux  in- 
décences , &;  celle  que  l’on  a faite  dans 
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Léglife  S.  Sulplce  efb  auffî  plaifante  que 
hardie.  Le  Curé  faifoit  la  quête, fuivant  - 
l’ufa.e,  précédé  d’un  fuiffe  & fuiyi  d’une 
lœur.  Un  groupe  de  bons  apôtres , raf* 
femblés  comme  par  hafard  , ferrent  M. 
le  Curé,  l’embraiîent  & le  font  trébucher 


au  point  qu’il  lai  fie  tomber  fa  bourfe. 
Chacun  paroît  animé  d’un  faintzele  pour 
xamafler  les  écus  de  M le  Curé;  lafœur 
quêteufe  qui  le  fai  voit  fe  baille  également 
pour  aider.  Un  malin  faifit  le  tems,  & 
lui  p'liiTe  fa  main  fur  la  cuifiè.  Elle  fait 

O 

un  cri  , & laifle  auffi  tomber  fa  bourfe.. 
Le  drôle  s’y  attendoit , il  la  faifit  & s’en- 
fuit. Cette  fcene  excite  de  la  fermenta- 
tion ; chacun  des  filoux  en  profite  pour  • 
s’évader , emportant  avec  lui  les  écusqu’iii 
avoir  glanés  fur  M.  le  Curé. 


Extrait  d’une  Lettre  écrite  du  Château  de 
liant  en  Picardie  , /en  Mars  1781. 
....En  175e;  ou  1754,  on  a amené  au  i 
château  de  cette  Ville  , en  vertu  d’un 
ordre  du  Roi , M.  le  Comte  de  Lautrec, 
Capitaine  de  Dragons.  Il  a été  depuis  ce 
tems  enfermé  dans  un  cachot  obfcur, privé 
de  feu  & de  lumière  , de  tout  vêtement 
même  , à l’exception  d’une,  mauvais 
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rèdlngotte  qui  lui  couvrent  à peu  près 
la  moitié  du  corps  , & d’ailleurs  déchi- 
rée & mangée  par  les  rats  qui  ont  jufqirà 
préfent  partagé  la  mauvaife  nourriture 
qu’on  lui  donnoit.  Ce  gentil-homme  eft 
refté  pendant  vingt-huit  ans  dans  cet  état 
d’abomination  & d’horreur  ; quelqu’un 
l’y  a été  voir.  Des  rats  très-gros  étoient 
couchés  avec  lui  dans  l’efpece  de  lit  fur 
lequel  il  prenoit  fon  repos  ; comme  il 
étoit  un  être  étranger  pour  eux  , ils  fe 
font  difperfés  dans  différens  coins  du 
cachot  , auffitôt  qu’il  y fut  entré.  If 
balançoit  à reconnoître  le  malheureux 
Comte  de  Lautrec  pour  appartenir  à l’ef- 
pece humaine,  une  barbe  d’une  grandeur  ' 
énorme  mêlée  avec  fa  chevelure,  infeétée 
des  ordures  des  animaux  qui  partageoient : 
fa  retraite  , couvroient  une  portion  de  - 
fon  bulle.  Ces  ordures  répandoient dans  ; 
le  cachot  une  odeur  fuffoquante.  M.  le 
Comte  de  Lautrec  paroiffoit  deftinéà  finir  * 
fes  jours  dans  cet  état  ; mais  Mad.  A^c/cer  * 
en  ayant  été  Informée  par  M.  le  Marquis 
dè  . Beaudan-  Parader  , * qui  en  a eu  con-  - 
noiffance  , elle  a obtenu  de  S.  M.  qu’il 1 
foit  envoyé  à Ham\  - un  Commiffaire  à 1 

l’effet  de -vérifier - fi  l’état  de  M.  de  La*~  - 
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trtc  étoit  tel  qu’on  le  lui  avoit  peint;  rLe 
€hoix  eft  tombé 'fur  M.  le  Blanc  fubdé-- 
légué  de  l’intendance  de  Soldons  : il  a i 
rempli  la  million  , & fur  le  compte  qu’il 
en  a rendu  , Mad.  Nccker  a obtenu  de 
S.  M.  une  augmentation  de  600  liv.  à la 
penfion  de  360  liv.  qui  étoit  payée  par 
Elle  pour  M.  de  Lautrec.  Il  a été  en 
même  tems  envoyé  des  ordres  à l’Eta t-- 
Major  , de  le  faire  habiller  & nourrir  ' 
convenablement,  & de  le  laifler  prome- 
ner dans  le  château. . 

Il  fé  trouvoit  & Nemours  un  fuppôtde - 
notre  finance  , qui  a , dit-on  , le  fecret 
d’enlever  l’écriture  de  taçon  qu’une  vi-  - 
cille  : lettre  - de  change  acquittée  , qui  j 
pafie  par  fes  mains , y devient  un  blanc- 
feing.  dont  il  fait  l’ufage  qu’il  lui  plait-  • 
C’eft  un  très-beau  fecret  dans  la  fpécu- 
lation  lans  ; doute  , mais  la  prarique  en 
cit  dangereufe  dans  ce  pays  ou  l’on  ne  * 
lailfe  gueres  les  grands,  talens  fans  récom- 
penfe  , fur-tout  ceux  dont  les  échafîauts  ; 
fontydèftinésL  à faire  éclater  le  triomphe.  - 
Un  autre  fecret  dont  on  prétend  que  le: 
même  homme  Ah  fert  utilement de- 
'iabxiquer.:  une:  encre  qui  diiparoît  totale- 
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ment  au  bouc  de  quelques  jours.  Rien 
n’eft  plus  commode  que  cette  invention; 
on  tait  des  billets  qui  s’acquittent  d’eux- 
mêmes  ; l’homme  qui  additionne  le  foir, 
la  valeur  de  ion  porte-teuille , n'y  trouve 
plus  le  lendemain  que  des  coupons  de 
papier  blanc.  L’ufage  de  cette  encre,  ne 
fera  pas,  à ce  qu’on  atlure  , entièrement, 
profcrit  ; il  fera  réfervé  pour  les  billets 
doux  & les  lettres  d’amour.  Au  refte, 
on  eft  allé  en  cérémonie  prier  de  par  le. 
liai , le  potlefleur  de  ces  merveille ufes 
recettes , de  fe  rendre  en  prifon. 

M.  Linguet  vit  entrer  dans  fa  chambre, 
peu  de  jours  après  fon  arrivée  à la  Baftille , 
un  grand  homme  fec  qui  lui  donna  quel- 
que frayeur.  Il  lui  demanda  qui  il  étoit. 

J*  fuis  , répondit  l’inconnu,  le  Bar - 
biti  de  la  Baftille.  — Parbleu  , répliqua 

brufquement  Linguet  , vous  auriez  bien 
du  la  rajer . 

# 

Il  s eft  fait  un  jour  une  gageure  fort 
fmguliere.  Un  jeune  homme  nommé 
D Or  val  étoit  au  cafïè  de^^^  , Icriqu7ii 
vint  a palier  dans  une  brouette , un  att- 
ire jeune  homme  paré-,  St  dontleyifage 
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annonçoit  une  fan  té  floriflante.  Il  faîfbit!  * 
beau,  allez  fec  ; DJOrval  fe  fcandalifade 
voir  par  un  tel  tems  , - un  jeune  homme 
bien  portant  fe  faire  traîner  en  brouette. 
Voilà  qui  eft  impertinent  v dit  -il  à loa 
voifin  qui  fe.  mit  à rire  de  fon  obier  va- 
tion.  Perforine , dit  celui-ci , n’a  le  droit 
de  s'en  formalifer.  Qui  pourroit  em-- 
pêcher  cet  homme-là  d'aller  en  brouette? 
Parbleu  , « moi  , reprit  D’Orval , car  je  - 
fuis  piqué;  & je  le  parie, . Ah  ! la  bonne ' 
folie,  s’écria  l’autre  en  éclatant  de  rire. - 
jyOrval  infifta  , & à 1 a fin  fon  pari  fut . 
tenu.-  Il  court  fur  le  champ  àla  brouette,  ♦ 
la  fait  arrêter  , & s’adrefiànt  au  jeune  * 
homme  : Pardon  , Monfieur,  lui  dit-il , f 
fi  je  vous  interromps  ; mais  permettez»  - 
moi  de  vous  obferver  qu’il  eft-  bien  fin-  - 
gulier  qu’à  votre  âge , par  le  tems  qu’il 
fait,  Seavec  votre  fauté,  vous  vous  falfiez 
trainer  en  brouette. \ Permettez- moi, . 
Monfieur -,  répondit  le  jeune  homme.fort •; 
étonné  , de  vous  obferver  à mon  tour  : 
qu'il  eft  bien  plus  étrange  que  vous  fa  f- - 
fiez . cette  obfervation.  - — C’eft  qu’en  vé- 
rité cela  eft' ‘bizarre;-—  Bizarre  , ou  non, < 
répliqua  le  jeune  homme  , un  peu  irnpa-  - 
tignté ,wus. cvouàrez /.bien  que  je  çontH  - 
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mie  ; & tout  en  parlant  fe  difpofoit  à 
ponrfuivre  fon  chemin  ; mais  D'Orval  s’y 
oppofant  : Non  , Monfieur  , je  ne  peux 
pas  prendre  lur  moi  de  vous  voir  en 
brouette  par  ce  tems-là;  & je  ne  le  louf- 
frirai  point.  — - Vous  ne  le  IbufFrirez 
point?  — - Non  , ablolumentjenele  fouf- 
î rirai  point. . . . Nos  deux  côtes  s’échauf- 
fât- Le  jeune  homme  fort  defabrouet- 
te;  le  fer  brille  auffi tôt  ; &:  D'Orval  re- 
çoit un  bon  coup  d’épée.  Monfieur,  dit 
alors  D'On* al  au  jeune  homme  , vous 
êtes  trop  honnête  aflûrément  pour  aller 
en  brouette  , vous  qui  vous  portez  fi  < 
bien  , & me  laiffer  à pied  quand  je  fuis 
blefle.  A ces  mots,  il  entre  dans  la  * 
brouette  , fe  fait  conduire  chez  lui  , 
gagner  fon  pari. . 

Pendant  un  féjour  de  la  Cour  à Marly 
deux  Seigneurs  s’étant  égarés  à la  chaffër . 
entrent  dans  une  chaumière  où  ils  trou- 
vent une  vieille  femme  dont  le  langage 
& le  maintien  femblent  leur  annoncer 
une  perfonne  au  deffus  du  commun.  Re-  - 
venus  au  château  , ils  en  parlent  aux  • 
Dames  de  la  Cour.  Cette  aventure  pré-  - 

l«intée  fous  des  couleurs  romanefijuçs  , , 
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excite  line  vive  curicfité.  Le  lendemain* 
Mad.  de  Laval  &:  Mad.  de  Laynes  veulent* 
voir  la  bonne  femme  : elles  vont  lui  de- 
mander des  œufs  frais.  On  la  queftionne; 
elle  raconte  que  depuis  vingt  ans , elle 
vit  dans  cette  retraite  fans  avoir  aucun 
commerce  avec  les  autres  habitans  du 
hameau  ; que  le  produit  de  fa  vache  & 
de  lès  poules  fournit  fuffilamment  à fa 
fubfiftance.  Nos  belles  Dames  effayent 
en  vain  d'arracher  à la  vieille , un  fecret 
qu’elle  n7a  peut-être  pas  : elles  payent  fix 
francs  pour  les  œufs&  fe  retirent.  D’au- 
tres reviennent  : toujours  même  curiofité 
d?un  part , même  réferve  de  l’autre  &-■ 
des  œufs  frais  qu’on  paye  fix  francs.  On 
ignore  encore  qui  eft  cetre  vieille  : les 
gens  du  village  la  difent  Protefiante;elie 
part  tous  les  famedis  au  loir  pour  aller  à 
far  failles , d’où  elle  revient  dans  fa  chau- 
mière le  lundi  matin. 

Une  Demoifelle  de  condition  qui  fe 
trouve  aujourd’hui  en  Hollande  , dans 
î’infortune  après  un  mariage  malheureux* 
tire  fur  M.  le  fayer  d'Hrgenfon , une 
lettre  de  change  de  i2co  liv.  & recom- 
mande que  l’on  préfente  cet  effet  à lui 
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feul.  Le  porteur  demande  à lui  parler, 
en  le  prévenant  que  c'eft  fans  doute  une 
bonne  œuvre  qu’on  lui  donne  occalion 
de  faire.  M . Voyer  1 ans  dire  un  mot, 
prend  la  lettre  de  change , la  paye , la 
déchire  & la  jette-  au  feu. 

i . \ 

Un  bon  Bourgeois  ayant  à la  vérité 
une  perruque  quarrée , fe  promenoit  fur 
le  Boulevard  , portant  un  enfant  dans 
fes  bras.  Une  jeune'  femme  accompagnée 
d’un  Cavalier  pafie  ; iis  rient  alfez légère- 
ment de  cette  bonhommic  , car  d’autres* 
tems , d’autres  mœurs  ! Mon  homme  ap- 
perçoit  un  barbet  que  la  Dame  porte 
compkifamraent , s’arrête  & lui  dit  froi- 
dement : Madame  , vous porter  votre  chien? 
moi  je  porte  mon-fîh,  - 


Un  homme  de  la  Cour  eft  mort  d’tme 
maladie  de  langueur  qui  n’a  jamais  été 
bien  connue.  La  famille  s’eft  détermi- 
née à le  faire  ouvrir.  Tandis  que  les  * 
chirurgiens  opéroient  fur  le  cadavre  près* 
d’une  fenêtre,  & au  moment  qu’ils  ve-  * 
aboient  de  faire;  les  premières  incifions,  le 
î©nnerre;  tombe  & enflamme  les  vapeurs- 
m ioxtoisnt Ips  opérateurs  aYoiens  - 
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a peine  entendu  le  coup;  là  frayeur  log 
lailit  i ils  tombent  à la  renverfe& ne  re- 
couvrent l’ufage  de  leurs  fens  que  pour' 
éprouver  de  nouvelles  impreffions  de  ter- 
reur  ? câufées  par  dés  réflexions  peu  phi- 
lolophiques  fans  doute  , mais  qui , dans 
'un  autre  fiscle,  enflent  donné  à cette  a- 
venture  toute  naturelle,  une  importance  ! 
qu’elle  n'a  pas  eue  cette  fois*  * 

Un  Cordonnier  de  la  rue  S.  Benoît  a* 
démontré  les  heureux  effets  du  Bel-efprit : 
contre  le  fuicide.  Il  avoit  une  maîtrejfe - 
femme  , dans  fon  flyle  , une  fille  un  peu,  ; 
trop  fringante  & un  fils  bien  planté  & à - 
peindre.  [La  maifon  étoit  entièrement- 
dirigée  par  cette  maîtrejfe-femme  & le  pre-  ~ 
mier  compagnon.  Le  fils  étoit  en  ap- 
prend flage  chez  un  marchand  de  cuir  5 * 
car  il  faut , difoit  le  pere,  pou /Jer  fes  en- 
fans  le  plus  qu’on  peut . La  fille  n’étoit 
nullement  fur  veillée  par  une  mere  qui  * 
étoit  trop  occupée  ailleurs . Le  pere  un  5 
peu  avare  avoit  grand  foin  de  compter 
tous  les  foirs  fes  chers  écus  qu’il  avoit  • 
Cachés  dans  fa  chambre.  Il  alloit  dans  la  1 
matinée  prendre  quelques  mefures , ren- 
dre quelques  Ibuliers  de  femmes  en  vill%^ 
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&'le  refte  du  jour  , fur- tout  la  foirée,  il 
les  paffoit  hors  de  chez  lui  avec  des  amis 
choifis  qui  aimoient  autant  que  lui  la 
littérature.  Là  on  difpntoit  fans  celle  , 
pour  s’éguifcr  l’efprit , fur  mille  choies 
fort  fublimes  , car  on  n’y  avoit  jamais 
rien  compris*,  & ces  inftruétives  féances, 
à l’aide  de  quelques  bouteilles  de  vin  , le 
prolongcoient  aflez  avant  dans  la  nuit. 
Un  jour  en  rentrant  chez  lui  vers  minuit, 
il  trouve  le  plus  jeune  apprentif  qui  l’at- 
tendoit  Icul  & il  apprit  de  cet  enfant  que 
fa  maîtrejje  femme  étoit  partie  avec  le 
premier  compagnon,  que  h fringante  fillo 
avoit  été  ramaffée  par  la  police  pour  avoir 
à une  heure  indue  fait  de  tendres  invi- 
tations aux  palfans  , & que  fon  fils  à 
peindre  s’étoit  engagé  le  jour  même. 
Quels  coups  de  foudre  pour  cet  homme  ! 
il  court  vite  dans  fa  chambre...  Ah  ! c‘eft 
bien  pis  que  tout  cela  pour  fon  cœurfen- 
irble  ! ..  Son  argent  lui  a été  enlevé.  Le 
jeune  garçon  après  avoir  allumé  la  chan- 
delle de  fon  trifte  maître,  va  fe  coucher, 
car  il  ne  voyoit  là  rien  qui  dût  l’em- 
pêcher de  céder  au  fommeil.  Le  pere  dé— 
laiffé  , tout  hors  de  lui , marche  à grands 
pas  dans  fa  chambre,  ébranle  tous,  les  * 
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planchers , fait  frémir  toutes  les  vitres, 
Je  démene  en  furieux  ; enfin  il  prend  un 
pam  violent,  extrême,  il  veut  fe  tuer. 
If  va  chercher  un  trancher.  Au  moment 

ou  il  alloitie  couper  la  gorge,  il  réfléchit 

que  depuis  que  la  mode  de  fe  tuer  régna 
a Paris,  prefque  tous  ceux  qui  l’ont  lait 
ont  con  ligné  fur  le  papier  leurs  raifons&s 
1 acte  lui-même  pour  prévenir  toutes 
pourfuites  de  la  juftice  contre  des  inno- 
cens.  Il  eft  trop  éclairé  en  morale  civile 
pour  n’avoir  pas  cent  fois  dans  fa  fociété 
applaudi  à une  pareille  précaution.  Ne- 
voulant  pas  y manquer  , il  pofe  le  tran- 
chet,  prend  la  plume  & écrit;: 

Qu’on  n’accufe  perionne  de  ma  mort. 
G’eft  moi-même  qui  me  fuis  tué  dans  un 
accès  de  la  plus  jufte  fureur  ; oui , du 
plus  Julie  chagrin  que  jamais  Bourgeois  de 
Paris  ait  reffenti  ; car  , comme  dit  fort 
bien  Mollere  : , 

Quand  on  a tout  perdu, quand  on  eft  fans  efpoir, 
La  vie  eft  un  opprobre  & la  mort  un  devoir. 

A peine  a-t-il  achevé  d’écrire  qu’il  lui 
vient  un  doute.  Eft- ce  bien  Mollere  ? ne 
feroit-ce  pas  J.  J.  Roujfeau  , car  celui-là 
aufli,  étoit  un  grand  philofophe  ? Dans 
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vccttc  indécilion  & pour  ne  pas  déshono- 
rer fa  lavante  coterie  par  une  faute  capi- 
tale, il  remet  à s’éclaircir  finement  ià- 
deffus  le  lendemain  , fans  changer  de 
deffein  & fans  fe  compromettre.  Dès  qu’il 
putfortir,  il  réunit  les  amis,  propofafa 
grave  queftion.  L’un  dit  quec’ëtoit  Cor- 
mille  dans  fon  Tartuffe , l’autre  M.  Mar- 
mont  J,  parce  qu’il  étoit  une  de  les  pra-* 
tiques;  un  troifieme  dit  quec’étoit  sû- 
rement dans  quelqu’O^ra  Bouffon . Les 
opinions  étant  fi  partagées,  on  a d’une 
commune  voix  remis  l’affaire  à huitaine 
& chacun  doit  aller  aux  informations.  Le 
Cordonnier  en  attendant  a trouvé  , en  y 
réfléchiflànt  en  philofophe , quefa  maitreffis 
femme  le  débarrafluit  d’un  lourd  fardeau, 
que  du  tems  & du  travail  lui  rendroient 
fes  800  écus,  & quefon  fils  étoit  un  fol- 
dat  bien  planté  e?  a peindre  , qui  avoit 
l’ineflimable  honneur  de  fervir  notre  bon 
Roi. 


i’I 


M.  de  S,  Julien  , fils  du  fameux  Rece- 
veur général  du- clergé  , eft  mort  à l’âge 
de  trente  ans  , univerfellement  regretté. 
Il  a preffenti  heffet  d’une  faignée  qui  à 
précédé  fa  derniere  heure  : A !JJajfîrie%* 
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V*?L  d°nc  •>  piilfque  vous  h roule ç , a-t-il 
lr  en  tendant  le  bras.  Le  fameux  Bou- 
vard étoit  Ion  médecin. 

Le  fils  d’un  ancien  tailleur  de  cette 
capitale  , élevé  dans  une  forte  d’aifance 
&ÿde  luxe , ne  trouvant  plus  les  mêmes 
re  Sources  dans  la  mailon  paternelle,  s’é- 
t°it  infenfiblement  fait  un  befoin  d’efero- 
quer  pour  foutenir  les  plaifirs  & fa  parure. 
Il  alloit  manger  depuis  quelque  temsaflez 
fréquemment  chez  un  traiteur  nommé 
Bitumer , & avoit  eu  la  bonne  fortune 
d’y  enlever  Incognito  plufieurs  couverts 
d’argent.  Le  traiteur,  ne  fâchant  à qui 
s’en  prendre  , en  prévint  un  inlpeéteur 
de^  police  qui  mit  des  mouchas  dans  la 
fàlie  à manger.  L’élégant  tailleur  arri- 
vant un  de  ces  jours  derniers  comme  à 
fon  ordinaire  , l’épée  à travers  le  corps , 
un  gros  manchon  fur  la  poitrine,  s’em- 
pare d’une  petite  table  qui  étoit  dans  un 
coin  , s’aflied  auprès  & demande  à dîner. 
La  fervante  lui  apporte  un  couvert:  re- 
tardée par  le  fervice  , elle  diffère  quel- 
que tems  à fervir  cet  homme,  m’appelle  ' 
de  rechef  : elle  lui  préfente  enfin  un  * 
potage.  — Un  couvert  , étourdie  que' 
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vous  êtes  ! ...  La  fille  n’olant  répliquer, 
croit  avoir  oublié  & lui  rapporte  un  fé- 
cond couvert.  Il  tranfvafeià  foupedana 
une  affiette  , met  adroitement  l’écuelle 
d’argent  dans  fon  manchon  & mange 
tranquillement.  Cela  fait , il  appelle  la 
.fille;  elle  paroît.  Quoi,  lui  dit-il,  vous 
emporte £ mon  écuelle  ne  11V apportez  pas 

de  bouilli  ? vous  êtes  une  grande  étourdie  ! 
Troublée  par  le  cahos  d’un  monde  pro- 
digieux , cette  fille  ne  réplique  qu’en 
bégayant  & va  chercher  le  bouilli  deM.; 
mais  tout  ce  petit  manege  n’ëtoit  pas 
tellement  fait  avec  dextérité  , que  les 
mouchards  ne  l’eulïent  vù  d’un  bout  à 
l’autre.  L’un  d’eux  va  trouver  le  trai- 
teur : Nous  tenons  votre  homme,  lui  dit-il, 
h voilà  dans  ce  coin . Le  tailleur  cftac- 
eufé  hautement;  il  veut  nier,  mais  l’un 
des  mouchards  lui  fautant  au  collet, fouille 
dans  fa  poche  d’où  il  retire  le  couvert, 
tandis  qu’un  autre  lui  prenant  fon  man- 
chon , en  fait  tomber  la  fatale  écuelle. 
Confondu  , hors  de  lui- même,  ne  voyant 
plus  de  rçflburce  , il  efi t allez  heureux 
pour  pouvoir  ôter  fon  épée  dont  il  fe 
donne  trois  coups  dans  le  corps.  On  le 
porte  chçz  un  ,Commiilaire  , d’où  après 
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avoir  été  panfé  , on  l’a  conduit  au  Châ- 
telet. On  ne  doute  pas  , s’il  en  revient, 
qu’il  n’aille  traîner  le  boulet  à TuuIoj i 
ou  a Brefi  pour  lès  eferoqueries  ; ou  que 
s’il  en  meurt,  il  ne  foit  traînéfur  la  claie 
comme  fuicide.  Quelque  foit  la  jufte 
tolérance  avec  laquelle  on  traite  aujourd*- 
liui  ce  crime  de  leze-fociété  , celui-ci , 
relativement  à l’individu  , eft  de  nature 
à paroître  mériter  la  févérité  de  la  loi. 

On  lit  le  paragraphe  fuivant  dans  un 
Journal  fort  répandu.  * 

„ Le  lundi  5 Novembre  1781  au  matin  f 
dans  le  couvent  des  Capucins  mineurs  de 
Cençano  , deux  de  leurs  plus  vénérables 
Peres  furent  fommés  de  dire  vérité, quoi 
que  fans  formalité  d’examen.  Et  dans 
leur  étroite,  mal  arrangée,  &poudreufc 
bibliothèque,  après  les  plus  exactes  recher- 
ches , on  ne  trouva  point  le  livre  pro- 
phétique & aftrologique  prohibé  depuis 
deux  mois  à fon  de  trompe.  Les  deux 
Moines  convinrent  cependant  que  ce  livre 
y avoit  été  pendant  plufieurs  années,  mais 
négligé  & abandonné , & ils  affirmèrent 
par  ferment  qu’il  n’y  étoit  plus  & pro- 
tdlejent  que  ce  livre  ne  méritoit  aucune 
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<Sféan$e , qu’il  étoit  indigne  d’être  lu 
par  tout  homme  doué  de  religion,  de  rai- 
lon  & de  bon  fens  ; qu’ils  remercioient 
Dieu  de  ce  que  ce  livre  avoit  difparu, 
ne  doutant  point  qu’il  n’eût  été  em- 
porté du  couvent , parce  que  depuis  deux 
mois  ils  avoient  été  obligés  de  le  laitier 
lire  a divers  curieux  & fanatiques  ; que 
ce  livre  appartenant  au  couvent,  ils  ne 
pouvoient  pas  le  donner  à lire  au  dehors» 
attendu  l’excommunication  lancée  contre 
le  cloître  , fi  on  l’en  laifioit  fortir  , êt 
que  fi  l’Efprit  d’en -haut  ne  leur  avoit 
pas  défendu  de  le  brûler  , ils  l’auroient 
réduit  en  cendres  , d’autant  qu’il  con- 
tenoit  des  chofes  défagréables  à l’églife  Sc 
mien  fan  tes  pour  les  Princes  ; en  raifonde 
îuoi  ils  en  déteftoient  le  contenu.  Malgré 
:es  proteftations  plus  politiques  que  chré- 
uennes,  on  continua  tranquillement  1© 
iroces- verbal  , & l’on  apprit  que  depuis 

5,eu  f J°urs  ^ livre  qiii  étoit  dans  la 
.hambre  d’un  frere  vifiteur  ne  s’y  étoit 
) us  trouvé  après  fon  départ;  d’où  l’on 
:onclut  que  le  pere  Edouard  Ralkenfpurg, 
niniftre  général  des  Capucins  mineurs  à 
Lomé  ravoit  envoyé  prendre  par  unde$ 
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treres  officians  de  fon  généralat , & qu’il 

devoir  maintenant  être  entre  Tes  mains. 

Continuant  avec  douceur  les  interro- 
gations , on  apprit  que  cet  ouvrage  de- 
puis long  tems  célébré,  eft  le  recueil  des 
prophéties  de  Michel  Noftradamus  , mé- 
decin , aftronome  françois,  imprimé  peut- 
être  à la  fin  du  XVe.  fiecle , écrit  dans 
fon  langage  primitif,  c’eft-à-dire l’idiome 
gaulois  de  ce  tems-là  , tel  qu’il  fut  publié 
par  l’auteur,  avec  les  noms  en  chiffres 
des  fujets  qui  dans  les  tems  poftérieurs 
dévoient  avoir  part  aux  événemens. 

Par  exemple  on  y prédit  le  miniftere 
du  Cardinal  Malaria.  Le  nom  Malaria 
eft  écrit  au  rebours  Ni^aram.  Méthode 
qu’il  faut  fuivre  en  lifant  les  autres  noms 
inintelligibles. 

Cet  antique  volume  eft  enrichi  de  notes, 
d’obfervations , d’interprétations  desfens 
obfcurs.  Toutes  ces  annotations  & ad- 
ditions font  en  partie  imprimées,  en  partie 
manufcrites,  avec  des  additions  dans  les 
idiômes  françois  moderne , latin  & tofcatt. 
Ces  additions  manufcrites  le  rendent  pré- 
cieux; il  a coûté  beaucoup  de  travail  & 
d’application  un  à érudit , religieux  ca- 
pucin appellé  Palatin  h Phihfupht , qui 
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avoit  voyagé  eu  France  & s’étoit  rendu 
expert  dans  l’intelligence,  non  feulement 
du  moderne  , mais  encore  de  l’ancien 
idiome  françois. 

Ces  vénérables  peres  prefTés  de  racon- 
ter quelques  fragmens  relatifs  àl’accom- 
pliffement  des  prédictions  qui  font  tant  de 
bruit  depuis  deux  mois , ont  appris  que 
Nofiradamus  avoit  prédit  la  luppreflion  de 
l’inftitut  des  Jéfuites  pour  l’année  1 7 7 3,  & 
plufieurs  événemens  arrivés  dans  l’églife 
depuis  lors  jufqu’à  ce  jour. 

Il  prédit  clairement  que  l’églife  perdra 
fon  autorité. 

Que  la  France  fouffrira , &quefes  plus 
grands  malheurs  tomberont  fur  la  Bour- 
gogne , après  quoi  les  Puiflances  del’Eft 
& du  Nord  feront  entre  elles  une  étroite 
alliance  , contre  quiconque  s’oppofera  à 
elle. 

Cette  alliance  fera  fuivie  d’une  guerre 
qui  défolera  la  France  & l’Italie. 

Le  Pape  fera  entièrement  dépouillé  de 
fcs  domaines  temporels. 

Enfuite  les  eccléflaftiques  & les  régu- 
liers de  quelque  dafle  & ordre  que  ce 
[bit  , recevront  des  Puiffances  laïques 
leur  fubfiftance  alimentaire  , leurs  vête- 

Tenu  IL  F 


122  La  Chronique  ' 
mens  & le  pur  néceflaire  pour  l’entretien 
du  miniftere  de  Dieu  , des  âmes  & du 
culte  dans  les  temples  qui  lui  font  dé- 
diés. 

Tellement  que  tous  leurs  biens  feront 
anéantis  , ainfi  que  toutes  les  communau- 
tés & les  ordres  réguliers  , à la  réferve 
d’un  feul  , auquel  il  fera  prefcrit  de  vivre 
fuivant  les  réglés  de  la  plus  ftriéte  ob- 
lervance  des  anciens  moines. 

Par  une  fu  te  de  ces  funeftes  calamités 
le  Pape  cefiera  de  vivre. 

Il  réfultera  de  ces  grandes  pertes  que 
l’églife  de  Jcfus-Chrlji  tombera  dans  une 
affreufe  anarchie  , parce  que  par  l’in- 
fluence des  trois  Puiflances  , trois  élec- 
tions auront  lieu  dans  le  même  tems, 
lavoir  d’un  Italien  , d’un  Allemand  & 
d’un  Grec. 

Enfuite  il  s’élèvera  des  querelles  très- 
vives  entre  les  Puiflances  alliées  de  l’Éft 
& du  Nord. 

En  attendant  fe  fera  l’éleétion  du  Chef 
de  l’églife  , du  légitime  Pape  romain.  Il 
portera  un  nom  angélique,  & fera  tiré 
de  l’ordre  des  moines  non  éteints.  Ce 
fera  un  fujet  tellement  pieux  , favant  & 
de  mœurs  fl  exemplaires , que  fous  lui 
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l’églifè  recouvrera  la  pureté  , fa  fimpli- 
cité  & Ion  innocence  primitive,  pour  Ion 
édification  & Pinftruction  du  clergé  & du 
peuple. 

On  fixera  un  revenu  fuffifant  & ko- 
norable  au  Pape  pour  l'on  entretien;  ainfi 
& dans  unejufte  proportion  aux  évêques 
& à toutes  les  clafies  du  Clergé.  On  verra 
le  Pape  & tous  les  autres  dignitaires  ec- 
cléfiaftiques  dépouillés  de  toute  pompe 
mondaine;  ît  vivre  , comme  vivoit  an- 
ciennement tout  le  Clergé,  iuivant  la  dis- 
cipline primitive. 

Le  Paint  Pere  expédiera  douze  hommes 
apoftoliques  tirés  de  Ion  couvent  d’infti- 
tut  régulier  non  éteint , pour  aller  en 
million  dans  les  quatre  parties  du  Globe, 
& ils  auront  le  don  de  convertir  tout  le 
monde  à la  foi  catholique  , apoftoliaue 
& romaine,  excepté  les  perfides  Juifs  ré- 
fervés  à la  confommation  des  fiecles. 

Le  texte  imprimé,  les  notes  manuferi- 
tes  en  latin  & en  toican  difent  que  tout 
cela  arrivera  depuis  l’année  1780  juf- 
qu’en  175)2. 

Protejlation. 

Fera  fuit  exifietitia  voluminis  in  Cynthiano  ; 
butta  fiées  habenda  [redictionibus . 
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Un  caporal  condamné  à mort  à Dublin , 
voulut , dit-on,  mander  à fa  femme  cette 
trifte  nouvelle.  Il  écrivoit  le  jeudi  ; or 
comme  il  devoit  être  exécuté  le  lende- 
main & que  fa  femme  ne  devoit  recevoir 
fa  lettre  que  le  famedi  , il  fongea  qu’il 
valoir  mieux  lui  mander  ce  qui  feroit 
vrai  ce  jour  là,  que  ce  qui  étoit  vrai  le 
jour  qu’il  écrivoit.  Àinfi  il  lui  envoya 
la  lettre  fuivan  te. 

Ma  cher e femme  , apres  t'avoir  fouhaité 
une  famé  aujji  bonne  que  la  mienne  l’ejï 
quant  à préfent , je  te  dirai  que  j’ai  été  pen- 
du hier  entre  onze  heures  & midi . J'ai  fait, 
grâce  au  ciel , une  ajje £ belle  mort  , <$i  fai 
eu  le  plalfir  de  voir  que  toute  dajf emblée  me 
plaignait.  Souviens  toi  de  moi  & fais  enref 
fouvenir  mes  pauvres  enfans  qui  n'ont  plus 
de pere . 'Ton  a f actionné  mari  juf qu'à  la  mort . 

Malgré  toutes  les  précautions  de  ce  bon 
homme  pour  écrire  au  jufte  ce  qui  en 
étoit,  fa  nouvelle  fe  trouva  fauiïé  , car 
il  eut  fa  grâce.  Il  ne  fut  pas  auffi  exatt  a 
en  inftrui-re  fa  chere  moitié  ; celle-ci  s7é- 
toit  hâtée  de  fe  remarier  , & le  bon  capo- 
ral ne  crut  pas  devoir  pro.tefter  contre  ce 
mariage,  ayant  fourni  lui  même  fon  cer- 
tificat de  mort  figné  de  fa  propre  main» 
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Le  Comte  de  Lauraguaïs , après  avoir 
vécu  pendant  quelques  années  avec  la 
Dlle.  ylmoult , lui  a fait  20,000  liv.  de 
rente.  Il  s’ennuya  un  jour  de  trouver  fans 
celle  le  Prince  d ’//«***  chez  famaitref- 
le  , qui  s’en  difoit  elle-  même  obfédée. 
Pour  l’éloigner,  il  s'avifa  de  préfenterà 
divers  médecins  , une  conlultation  ten- 
dant à favoir  fl  l’on  pouvoit  mourir 
d’ennui.  Plufieurs  ont  figné  l’affirmative. 
Muni  de  cette  piece  , le  Comte  ell  alié 
trouver  de  fameux  avocats,  pourdécider 
fi , d’après  le  danger  de  mourir  d’ennui, 
une  femme  n’étoit  pas  en  droit  de  chaffer 
de  chez  elle  un  homme  qui  la  faifoix 
bâiller  à chaque  inftant  du  jour.  Deux 
avocats  ont  conclu  également  par  écrit 
que  i’expullion  en  pareil  cas  feroicjuite 
&;  naturelle.  Les  deux  confultations ont 
été  enfuite  adreffées  au  Prince  delà  part 
du  Comte  , &.  celui-là  furieux  l’a  fur  le 
champ  appellé  en  duel  ; ils  fe  font  battus, 
& le  Prince  a continué  lès  vifites  chez 
l’actrice. 


Un  confeiîîer  a un  Confeil-fupéricur  de 
Normandie  étoit  inacceffible  à une  des  par- 
ties dans  une  afiaire  dont  il  étoit  le  rap- 
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porteur.  Il  s’agifloit  d’un  courant  d’eau 
dont  la  jouiflance  étoit  conteftée.  Le 
plaideur  parvint  cependant  un  jour  à join- 
dre le  magiftrat.  — M.  , je  vous  prie  de 
me  faire  la  grâce  de  m’entendre  ; je  me 
nomme  un  tel.  — M. , je  n’entens  per- 
fonne  , j’ai  vos  pièces  & cela  me  fuffit. 
Mais  , M. , deux  mots,  je  vous  le  de- 
mande inftamment  ! — Non  , M. , je 
ne  vous  écoute  pas.  — Mais  vous  per- 
mettrez bien  , M. , que  je  vous  faflè  un 
petit  mémoire  inftruétif?  — Non,  M., 
je  n’en  ai  pas  befoin.  — Enfin  , M. , 
puifque  vous  ne  voulez  ni  me  lire  ni 
m’entendre,  permettez  au  moins  que  je 
vous  fafle  à l’inftant  un  plan  de  mespof- 
feffions  , afin  de  vous  rendre  la  chofe 
plus  palpable En  même  tems  le  plai- 

deur s’approche  de  la  cheminée , ti- 
rant de  fa  poche  une  poignée  de  louis 
d’or , dont  il  forme  fur  la  tablette  une 
aligne  horifontale  , il  dit  : V oici  la  façade 
de  ma  maifuii  ; puis  décrivant  avec  le 
même  crayon  un  grand  cercle;  Ceci  eft 
mon  colombier-.... — Ah,  je  commence  a 
comprendre  , dit  le  confeiller  , mais  n’y 
a-t-il  rien  de  l’autre  côté  P ™ Oh  ? 'par- 
évnnei  moi  ? M>  /••••  Il  prend  le  bonnet 


✓ 


IPWS  "-.fr-f  J»»» 


V^/  \%f 


Scandaleuse.  127 
quarré  du  Rapporteur  , Je  place  à l’autre 
extrémité  de  la  cheminée  , & traçant 
une  nouvelle  ligne  de  louis  aboutiflant  à 
ce  Bonnet , il  y répand  en  même  teins 
une  poignée  toute  pleine.  — Mais,  M. , 
ceci  m’embrouille  , je  n’entens  plus  rien 
à votre  plan  ; qu’eft  ce  que  cela  fignifie? 
— yJh  , M.  , ne  voye ç vous  pas  que  c’ejl 
h courant  d’eau  qui  va  fa  perdra  dans  le 
fojfé  , & que  mua  voifîn  voudrait  détour- 
ner? — Oh  , il  a tort  affûrément  ! — 
Sans  doute,  M,  pareeque  cette  eau-là 
efl:  deftinée  à faire  aller  le  moulin  qui 
m’appartient  à jufte  titre  & qui  m’eft 
d un  très  grand  rapport.  — - Mais  votre 
affaire  me  paroit  claire  Sz  jufte  ; allez, 
IVf*  5 & foyez  tranquille  ; vous  pouvez 
remporter  votre  plan  ; & tout  en  difant 
cela  , M.  le  Confeiller  tournoi t le  plai- 
deur , & le  conduilbit  vers  la  porte. 
Celui-  ci  s’applaudi  (Toit  du  fuccès  de  fa 
rufe  , ^mais  le  Rapporteur  mayant  pas 
réuffi  à mettre  les  Juges  de  fon  avis, 

1 ahaiie  a été  perdue.  Le  client  deffina- 
tetir  , défolé  , alla  redemanderai!  con- 
leillei  le  plan  qu’il  lui  avoit  confié  , le 
fu  citer  fur  fon  refus  & ne  recouvra  fes 
m'ls  clu’en  recourant  à l’autorité  & don- 
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nant  lieu  par  là  à une  nouvelle  fcene 

peu  honorable  pour  la  Jujlice. 

Deux  dragon  s logés  enfemble  à S.  Denis, 
fe  font  tués  mutuellement,  ilyaquelques 
années,  & ont  laiffé  fur  une  table , leur 
teftament  de  mort  en  ces  termes  : 

Un  homme  qui  meurt  avec  connuiffanccy 
ne  doit  rien  laijjer  dejirer  à ceux  qui  lui 
fur  vivent.  Nous  fhmmes  dans  ce  cas  plus 
qu'aucun  autre.  Notre  intention  eft  d’em- 
pêcher que  nos  hôtes  J oient  inquiétés , comme 
ai'JJi  de  faciliter  leur  befogne  à ceux  que 
l’intérêt  y fous  prétexte  de  formalités  de 
juftke  , fera  fe  tranfporter  ici , quand 
nous  ne  ferons  plus. 

Humain  ejl  le  plus  grand  de  nous  deux > 
& moi  Bordeaux  le  plus  petit.  Il  ejl  tam- 
bour-major du  régiment  de  Meftre  - de- 
camp  - général  dragons  , & moi  très  fini- 
pie  Dragon  de  Bel^iince. 

La  mort  ejl  un  paffage.  Je  ni  en  rapporte 
au  Procureur  - fifical  de  b’-  Dents  & u 
fon  premier  clerc , qui  va  lui  fervir  comme 
d’adjoint  pour  faire  une  vifue  ici.  Caprin- 
ci'  e joint  à l’idée  que  tout  doit  finir , nous 
met  le  piftolet  à la  main . L'avenir  ne  nous 
offre  rien  que  de  très  agréable  ; mais  cet 
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avenir  eft  court.  Humain  Ha  que  24  ans ; 
pour  moi  ->  je  n’ai  pas  encore  quatre  lujirts 
accomplis,  ylucune  raifun  ne  nous  force 
dJ interrompre  notre  carrière;  mais  le  cha- 
grin d’exifter  un  moment , pour  cejjer  dy être 
une  éternité  , eft  le  vrai  point  de  réunion > 
qui  nous  fait  prévenir  de  concert  cet  acte 
defpotique  du  fort  ; enfn  le  dégoût  de 
la  vie  ejt  le  feu  l motif  qui  nous  la  fafe  quit- 
ter. Si  tous  les  malheureux  ofoient  être 
fans  préjugés  & regarder  leur  définition  en. 
face,  ils  ver r oient  qu’il  ejl  aujjï aifé de  re- 
noncer à Pexijlence  y que  de  quitter  un 
habit  dont  la  couleur  ne  plaît  plus.  Onpeut 
s en  rapporter  à notre  expérience  : Nous 
avons  goûte  toutes  les  jouijfances  & même 
celle  d'obliger  nos  femblables  ; nous  pour- 
rions nous  les  procurer  encore,  mais  enfin, 
ces  plaifirs  ont  un  terme , R ce  terni1’  en 
eft  le  poifon.  Nous  finîmes  dégoûtés  de  la 
fiene  univerfdle  ; la  toile  eft  baillée  pour 
nous;  nous  laifibns  nos  rôles  aux  autres  R 
a ceux  qui  feront  affe t faibles  pour  vouloir 
les  jouer  encore  pendant  quelques  heures. 

. &ue  ciucs  grains  de  poudre  vont  brifer 
bientôt  les  r efforts  de  cette  maffe  de  chnr 
mouvante,  que  nos  orgueilleux  femblables. 
appellent  le  Ifii  des  êtres. 
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Mcffieurs  de  la  juftice  ! Nos  corps  font 
à votre  diferetion.  Nous  les  méprifons  trop 
pour  nous  Inquiéter  de  leur  fort 

Ce  quifuivoiccontenoit  des  difpofitions 
réellement  teftamentaires  , des  legs  &c> 
Ces  malheureux  étoient  des  jeunes  gens 
de  bonne  famille,  qui  av  oient  fait  de  bon- 
31  es  études. 

On  n’a  rapporté  nulle  part , ’ à ce  que 
je  crois  , un  bon  mot  du  Peintre  Doyen? 
qui  vaut  la  peine  d’être  recueilli.  Il  le 
fait  annoncer  un  jour  chez  la  Comteffe 
du  Bary  , qui  étoit  au  bain.  Elle  le  fait 
•venir  ; la  converfation  tombe  fur  le  tems 
qu’il  faifoit , ainfi  quhl  eft  d’ufage  quand 
en  ne  fait  trop  de  quoi  parler.  U y a 
(environ  un  an , dit  Mad.  du  Bary,  qu’é- 
tant au  bainr  j’entendis  un  coup  de  ton- 
nerre épouvantable.  J’en  tus  ü effrayée 
que  , fans  faire  attention  à l’état  où  j’é- 
tois  , je  traverfai  mon  appartement  pouî 
aller  me  cacher  dans  la  piece  du  tond. 
Doyen  ne  difoit  mot  & fe  tenoit  à la  fe- 
nôtre.  Çae  faites  vous  donc  là  r Doyen?— 
Madame  la  Comteffe?  je  regarde  fi  le  tems 
rn'efi  pas  à l'orage  ; cela  ferait  un  Hdl I 
'toup  de  tJmun  pour  un  psinin  ! 
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Un  jour  l’abbé  Prince  de  Saint  , très 
contrefait , comme  l’on  fait , traverfant 
l’antichambre  du  Roi  , appellé  l’œil  de 
boeuf,  pluficurs  feigneurs  qui  y étoient  à 
le  chauffer,  s'avisèrent  de  dire  allez  haut 
pour  qu’il  l’entendit  r Voilà  Efope  à la 
cour.  Le  Prince  fans  fe  déconcerter,  ré- 
pond : MeJJhurs , le  parallèle  eft  bien  flat- 
teur pour  moi , car  Efope  faifoit  parler 
les  bêtes. 


Le  Roi  félicitoit  M.  le  Marquis  de 
Caivacioli  fui  la  place  dcViceroi  de  Sicile 
que  S.  M.  Napolitaine  venoit  de  lui  ac- 
coider.  --  C'ejl  uneexcelknte  place  que  vous 
vent'i  d obtenir.  - - 9 fïre  ^ répondic 

Am  ballade  u r , il  nJen  ejl  pas  comme  la 
Place  Vendôme  (où  il  demeur  oit  à Paris.') 

Le  Monarque  qui  voyage  fous  le  nom 
de  Comte  de  Haga  , fit  quelque  féjour 
a Spa,  dans  l’année  1781.  Un  jour,  il 
alla  faire  une  promenade  à cheval  avec 
le  Prince  de  Najf-  Sieg~.  Celui-ci , au 
payement  d’une  barrière,  voulut  pren- 
die  fait  & caufe  pour  les  gens,  dans  une 
-,  dupute  avec  le  receveur.  Une  foule  de 
paylans  fe  railembla  bientôt,  St  déployant 
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l’efprit  républicain,  avec  toute  l’énergie 
dont  leurs  bras  étoient  capables,  ils  firent 
voir  que  la  force  de  mufcles  bien  con- 
formés peut  l’emporter  fur  celle  qui  ré- 
fulte  des  conventions  humaines.  Enfin, 
il  y eut  des  coups  vigoureux  de  donnés, 
2k  tout  le  monde  en  reçut , excepté  les 
jpayfans. 

En  1780  , un  avanturier  nommé  F... 
eut  une  rixe  en  pleine  redoute  à Spa  avec 
le  beau  D ..  Irlandois  très-répandu  à Paris 
2k  bien  à la  Cour.  Il  n’a  pas  foutenu  dans 
eette  affaire  la  réputation  de  bravoure 
qu’il  a acquife  en  d’autres  occafions. 
X/Efpagnol  a raifon  de  dire  : Il  fut  brave 
hier.  Ce  F...  avoit  un  dédit  de  cent  louis 
avec  M...  autre  Irlandois , à qui  feroit 
furpris  par  le  premier  des  deux  à jouer 
au  Pharaon  ; M ....  ayant  oublié  la  con- 
vention fut  pris  fur  le  lait.  M.  F.... de- 
fufa  de  pomme  du  dédit , l’Irlandois  re- 
fufa  de  payer  fous  prétexte  de  n’avoir 
pas  joué  pour  fon  compte.  Les  propos 
s’échauffèrent  : alors  le  colonel  D...  fë 
mêla  de  la  querelle  : F....  lui  dit  feche- 
mant  ; Monjîeur , il  y a longtems  que  vos 
tous  nifi  déÿlalfent  ; je  fuis  charmé  que  cette 
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occafîon  me  procuré  le  plaijïr  de  vous  le  té- 
moigner ; je  Jais  que  vous  n'étcs  que  le  fils 
d'un  cabaretier  de  Bordeaux  . tant  dejuf- 
fifance  ne  vous  Jîed  point  : ainfi  je  vous 
prie  de  vous  taire  & de  vous  mêler  de  vos 
ajfaives  ; ji  vous  ne  vous  rendez  pas  à cel 
avis , je  pourrai  vous  y contraindre.  M.... 
paya  les  100  louis  le  lendemain,  &tout 
fut  fini,  au  grand  étonnement  de  tout  le 
monde. 

Sans  doute  que  M.  de  D....  a cru  que 
fon  grade  & l'on  rang  le  diipenfoient  de 
prêter  le  eolet  à un  inconnu,  en  pays  ér- 
tranger  : peut-être  a t’il  fenti  qu’il  avoit 
eu  tort.  Quoiqu’il  en  loit , il  a reparu  à 
la  Cour  avec  la  même  faveur. 

C’étoit  à une  femme  à prouver  qu’au, 
milieu  du  bruit  & du  tnmulte  , on  peut 
conferver  beaucoup  de  gaîté  & deliberté 
d'efprit.  Mad.  la  Comtelfe  de  Gud.  étoit 
connue  pour  en  avoir  infiniment  : elle 
étoit  a la  table  de  Creps  où  il  eft  rare 
de  voir  des  femmes , à coté  d’un  homme 
qui  perdant  beaucoup  d’argent  , s’em- 
portoit  , juroit  & blafphêmoit  ; celui-ci 
s’apperçut  enfin  qu  il  étoit  auprès  d’une 
Dame  ; & lui  demanda  pardon  de  s’être 
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livré  en  termes  auffi  énergiques  au  ch-gfr* 
grin  que  la  perte  de  fon  argent  lui  eau- 
loit.  Mad.  de  God.  le  raffura  en  lui  di- 
lant  : aillez  , allez  , mon  fleur  , ne  vous 
inquiétez  pas  , quand  une  femme  fe  réfout 
à être  où  je  fuis  , e//e  doit  commencer  par 
laljjer  fes  oreilles  à la  porte.  C’étoit  la 
même  dame  qui  difoit  à un  gros  Holîan- 
deis  qui  la  coudoyant,  à la  même  table* 
la  repouffoit  de  fa  place  au  lieu  de  lui 
offrir  la  Tienne  : ^ih  , Monflcur , vous  de- 
vez avoir  de  bien  grandes  obligations  à votre 
nourrice  , mais  en  vérité  vous  pouvez  fans 
ingratitude  ne  pas  vous  fouvenir  de  votre 
précepteur . 

M.  le  Marq.  de  G . jotioit  au  Creps  7 
& comme  il  eft  très  gros  joueur  , il  avoit 
devant  lui  un  grand  tas  d’or  qui  lui  fer- 
voit  à payer  ce  qu’il  perdoit , & où  iî 
raffembîoit  ce  qu’il  gagnoit  ; un  efcroc 
fous  un  extérieur  honnêto,  qui  étoit  à 
côté  de  lui  , tachoit  de  confifquer  à fon 
profit  les  louis  qui  n’étoient  pas  rafferm 
blés  , & il  avoit  répété  fi  fouvent  & fl 
maladroitement  cette  manœuvre  que  pla- 
ceurs perfonnes  s’en  étoient  apperçues,. 
En  vain  avok-on  fait  des  lignes  au  Man. 
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qui  s pour  le  lui  faire  remarquer,  on  n’y 
avoit  rien  gagné,  jufqu’à  ce  qu’enfin  l’at- 
trapant fur" le  fait , il  lui  demande  avec  ce 
ton  agréable  dont  il  accompagne  tout  ce 
qu’il  dit  : Ah  ça  , Monfieur  , combien 
ejl-ce  ? L’impudent  coquin  de  lui  répon- 
dre fans  émotion  : Monjîeur  le  Marquis  9 
donnez  ni* en  encore  treize  , cela  fera  cin- 
quante... Non  pas  s’il  vous  plait , répondit 
M.  de  G.  j’aime  mieux  que  vous  ni* en  de- 
viez trente- fept , qu’un  Rouleau  entier* 
Un  autre  jour  dans  une  femblable  occa- 
fion,  M.  de  Gen.  dit  à l’efcroc  avec  un 
grand  fang-froid  : Finijjèi  donc  , M. , la 
galerie  vous  voit  & fe  mocque  de  nous  deux* 
C’étoit  le  même  M.  de  G....  qui  répon- 
dit un  jour  h H....  connu  pour  calculer 
parfaitement  tous  les  jeux  , & pour  en 
tourner  h fon  profit  l’avantage  , tandis 
qu’il  le  preffoit  de  jouer  quelque  chofe 
de  plus  fur  un  coup  de  Creps  qui  lui  pa- 
roi ifoit  favorable  : Mon  cher  R , ejl-ce. 
b,  en  à moi  que  vous  faites  cette  propojïtion  là; 
eh  mon  ami , ignore £ vous  je  Jais  que  vous 
avez  le  regard  Ji  corrojif  qu’un  louis  que, 
vous  avez  regardé  bien  fixement  ne  vaut 
plus  que  vingt  &une  livres  ; nous  jouerons y 
ë’il  vous  plait  p cç  coup  U fans  plus * 
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■Le  vieux  & malheureux  Ramier  de  ta 
Rauditrt , connu  dans  tous  les  endroits 
d’Eaux  & de  Bains , s’eft  tué  d’un  coup 
de  piftolet  u Aix  la  chapelle  , pendant  la 
iaifon  de  1784.  Il  avoit  déjà  plufieurs 
fois  fait  les  adieux  à toutes  fes  connoif. 
fan  ces  ; mais  ayant  répété  fou  vent  cette, 
feene  , onn’ycroyoitplus,  &ljonyrépon- 
doit  par  un  rire  fardonique.  Enfin  il  alla  au 
fpeétacle,  un  jour  que  l’on  y jouoit  Be- 
verlcy  Drame  de  M.  Saurin  ; après  la  co- 
médie il  alla  à la  Redoute  où  ayant  joué 
une  bagatelle  qu’on  lui  avoit  donnée  Sc 
qu’il  perdit,  il  dit  au  banquier  que  c’étoit 
le  dernier  argent  qu’il  luigagneroit,  re- 
nouvella  fes  adieux  qu’on  reçut  delà  ma*- 
niere  ordinaire  & retourna  chez  lui.  Pen- 
dant tout  le  fpectacle  , il  avoit  paru  très 
ému,  & probablement  exalta-t’il  fes  fens 
au  point  de  fe  décider  fermement  à s’ô** 
ter  la  vie  , car  il  eft  confiant  qu’il  ren- 
tra avec  cette  réfolution  dont  une  cir- 
conftance  qu’il  n’avoit  pas  prévue  fut- 
pendit  l’exécution  jufqu’au  lendemain. 
Le  fils  de  fon  hôte  couchoit  dans  fa  cham- 
bre , & ce  jour  là  par  le  plus  grand  ha- 
sard il  ramena  loger  un  de  fes  amis  avec 
lui.  Ce§  deux  jeunes  gens  ne  dormant- 
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gneres s’entretinrent  une  partiede  la  nuit; 
Ramier  fe  mêla  de  tems  en  tems  à leur 
converfation  , plaifantant  avec  eux&  di- 
fant  qu’heureufement  il  n’étoit  pas  dif- 
pofé  à dormir  , fans  quoi  il  les  gronde- 
roit  de  la  belle  maniéré  ; l’heure  où  le 
jeune  homme  étoit  accoutumé  de  fe  lever 
étant  arrivée  , il  defcendit  avec  fon  ca- 
marade, & laifla  le  vieillard  dans  fon  lit, 
qu’il  ne  quittoit  pas  ordinairement  fi  ma- 
tin ; ce  fut  ce  moment  qu’il  faifit  pour 
remplir  fon  projet  ; il  fe  hâte  de  fe  le- 
ver , va  prendre  la  clef  qu’il  met  en  de- 
dans & fait  tous  fes  apprêts  ; on  entend 
du  bruit  vers  les  huit  heures  & demie  , 
on  y fait  peu  d’attention  , parcequ’on 
étoit  loin  de  prévoir  ce  quil’avo it  caufé, 
lorfque  des  voifins  effrayés  accourent  , 
crient  que  le  feu  eft  à la  maifon.  Le 
monde  s’affemble  : on  voyoit  une  fumée 
noire  & épaifle  fortir  par  quelques  car- 
reaux de  tenetre  que  la  violence  du  coup 
avoit  fait  tomber  ; on  court  à la  cham- 
bre où  eft  cette  croifée,  on  frappe  à la 
porte,  on  crie,  on  appelle  M.  Ramier: 
-1  n’y  av°it  pas  de  tems  à perdre,  on  ne 
voit  de  fe  cours  qu’en  enfonçant  la  porte, 
& c'eft  le  parti  qu’on  prend  \ elle  tombe, 
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une  famée  terrible  repouffe  ceux  qui 
veulent  entrer  , & il  n’y  a que  le  danger 
d’un  incendie  plus  confidérable  qui  puifle 
faire  furmonter  le  péril  qui  fe  préfente. 
On  y parvient  , mais  quel fpeétacle  s’offre 
aux  yeux  des  perfonnes  qui  y ont  péné- 
tré ? qu’on  fe  repréfente  leur  effroi  en 
voyant  un  vieillard  blanchi  par  les  ans, 
fes  lunettes  fur  le  nez,  un  livre  à la  main, 
& tenant  encore  dans  la  bouche  le  canon 
de  l’arme  qui  venoit  de  le  tuer  , étendu 
fur  un  lit  tout  en  flammes  ; il  s’étoit  fervi 
d’un  piftolet  fans  chien,  & pour  le  faire 
partir  il  avoit  femé  lur  fon  oreiller  plu- 
fieurs  traces  de  poudre  qui  fe  rendoienfc 
toutes  à la  lumière,  & qui  nepouvoient 
être  allumées  que  lorfque  la  mèche  feroit 
à peu  près  entièrement  confumée  : c’eft 
par  là  que  le  feu  s’étoit  communiqué  au 
lit.  On  s’emprefla  à l’éteindre  ; on  y par- 
vint en  peu  de  tems  ; mais  fi  le  malheu- 
reux Ramier  avoit  exécuté  fon  deflein 
pendant  la  nuit  , il  eût  peut-être  caufé 
la  perte  de  deux  ou  trois  rues,  par  l’in- 
cendie qu’il  auroit  pu  produire  : fon  hôte 
étoit  un  Boulanger  dont  la maifon pleine 
de  farine  , de  bûches  & de  fagots  , at- 
tend t par  devant  à une  Auberge,  où  il  y 
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avoit  une  grande  quantité  de  foin  & de 
paille  & par  le  côté  oppofé  à l’hôtel  du 
Dragon  d’or,  un  des  principaux  de  cette 
ville.  Jugez  avec  quelle  rapidité  les  flam- 
mes fe  feroient  communiquées,  fl  jamais 
elles  avoient  gagné  ces  différentes  mai- 
ions  ; Ramier  avoit  7 2 ans  : c’eft  une 
preuve  que  les  réflexions  de  la  vieilleffe 
ne  fuffîfent  pas  toujours  pour  garantir 
de  cette  paflion.  Cet  infortuné  n’étoit 
pas  né  fans  talent  ; il  peignoit  parfaite- 
ment l’écriture,  & il  avoit  été  Secrétaire 
d’un  Miniftre  de  S...  Ayant  lu  dansl’hif- 
toire  de  l’Académie  des  Sciences  parFon- 
tenelle  , que  M.  Sauveur  étoit  parvenu 
à calculer  la  Baflette,  il  s’étoit  mis  en 
tête  d’en  faire  autant  far  le  Pharaon  qui 
eft  la  même  chofe  ; il  eut  malheur  de 
fe  perfuader  qu’il  y avoit  réuffi  , & dès 
ce  moment  il  n’avoit  plus  été  occupé 
que  des  richeffes  qu’il  alloit  immanqua- 
blement gagner.  Il  oublia,  négligea  des 
objets  qui  euflent  pu  faire  fon  bonheur, 
^our  fe  livrer  à toutes  les  illufions  de 
on  imagination  ; il  fe  défit  de  toutes  les 
hofes  qui  lui  étoient  même  les  p usné- 
e flaires,  pour  le  procurer  de  l’argent , 

1 le  voilà  qui  vogue  fur  cette  mer  ora- 
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geufe  ; fon  premier  eflai  ne  fut  pas  heu- 
reux, fon  fécond  ne  rénflit  point  davan- 
tage , mais  il  lui  en  eût  trop  coûté  pour 
s’arracher  à l’opinion  d’une  fortune  cer- 
taine , pour  ne  pas  préférer  de  mettre 
fur  le  compte  d’une  diftraétion  , ce  qui 
n’étoit  que  l’effet  de  l’avantage  du  Ban- 
quier fur  le  ponte;  ayant  perdu  cequ’il 
avoit  & conlèrvant  toujours  cette  funefte 
perfuafion , il  fe  mit  à courir  tous  les 
lieux  où  les  jeux  , les  eaux  ou  les  bains 
rafïemblent  les  étrangers  ; là  il  cherchoit 
quelque  dupe  qu’il  put  féduirepar  la  per- 
pendiculaire ou  la  triangulaire  ( c'étoit' 
des  termes  qu’il  avoit  adoptés  à fon  fyftê* 
me)  & fouvent  il  en  trouva,  mais  l’événe- 
ment ne  répondant  jamais  aux  efpérances 
qu’il  avoit  données , c’étoit  autant  d’en- 
nemis qu’il  fe  faifoit  : vouloit-on  le  dif- 
' fuader  , lui  remontrer  le  ridicule,  le  dan- 
ger d’une  opinion  qui  depuis  cinquante 
ans  le  rendoit  malheureux , il  vous  rioit 
au  nez,  hauffoit  les  épaules  , & avec  un 
air  de  pitié  il  vous  plaignoit  bien  tince- 
rement  d’être  aflez  borné  pour  ne  pas 
apprécier  la  folidité  de  fes  principes  qu’il 
appelloit  modeftement  évidens  : in  fi  fiez 
vous,  il  fe  fachoit , vous  difoit  des cho" 
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les  défagréables  qu’il  falloit  bien  paffer  à 
fon  âge  , & il  récompenfoit  fou  vent  des 
avis  que  la  commifération  inlpiroit , pai 
des  réponfes  peu  honnêtes,  Stqui  détour- 
noient de  les  renouveller  ; il  avoit  même 
trouvé  une  réponfe  aux  objections  que 
chacun  de  ceux  qui  lui  avoient  donné  de 
l’argent  à jouer  pouvoit  lui  faire  , & à 
la  remarque  qu’il  ne  gagnoit  jamais  : la 
raifon  éternelle  étoit  que  les  fonds  qu’on 
lui  avoit  procurés  n’avoient  pasétéfuffî- 
fans  ; cela  n’encourageoit  perlônne  à les 
augmenter  , & ce  fut  le  défaut  de  ces 
gens  confîans  qui  le  réduifit  au  défefpoir: 
n’en  trouvant  plus  il  ne  vit  point  de  bor- 
nes à fon  infortune  ; la  certitude  qu’il 
iouoit  tout  ce  qu’on  accordoit  à la  mi- 
feue,  avoit  rebuté  ceux  qui  cherchoient 
à la  foulager  , & ce  fut  cette  inhuma- 
nité (comme  il  l’appelloit)  qui  lui  mit 
le  piftolet  à la  main...  Quelles  réflexions  la 
kéture  de  cette  relation  ne  doit  - elle  poi  n t 
produire  ? quel  efl:  l’homme  afl'ez  infen- 
fible  pour  ne  point  frémir  en  confidérant 
les  fuites  effroyables  qu’entraine  lafunefte 
paillon  du  jeu  ? comment  juftifierlesgou- 
vernemens  qui  tolèrent  un  abus  aufiî  fu. 
nefte , & qui  ne  féviffent  point  contrelui 
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avec  toute  la  rigueur  que  le  bien-être  de 

leurs  fujets  devroit  leur  infpirer  ? 

On  a recueilli  une  infinité  de  mots  in- 
génieux du  Prince  Henri  de  PrujJ'e , pen- 
dant le  féjour  qu’il  a fait  en  France  , 
dans  l’année  1784.  Comme  on  ne  doit 
pas  trouver  fréquemment  cité  dans  cet 
ouvrage  , les  perlonages  dont  on  n’a  que 
du  bien  à dire  , bornons  nous  à ce  trait. 
Le  Comte  d’ffi/s  a dit  au  Roi , en  pre- 
nant congé  de  S.  M.  à Funtaineblau  : 
fai  pajje  la  plus  grande  partie  de  ma  vie 
à de  tirer  de  voir  la  France  ; je  vues  en 
employer  le  rejle  à la  regretter . 

On  a dit  à propos  des  préparatifs  de 
l’Empereur  contre  les  Holiandois  en  No- 
vembre 1784  *.  La  Toile  de  Hollande  va 
devenir  commune  & à bon  marché , car  Jo- 
feph  y fait  filer  80,000  hommes — Non 9 
répondpit  un  autre  plaifant , car  le  Roi 
de  PrujJ'e  y fera  défiler  des  troupes  dans  la 
meme  proportion . 

Un  anglois  prêt  à partir  de  Londres , 
écrivoit  en  ces  termes  à la  fameufe  Gour- 
daa . — „ Comme  j’ai  oui  dire,  Madame, 


à 
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que  vous  connoiiliez  toutes  les  Demoifel- 
les  (terme  technique)  de  Paris  , & qu’on 
r,e  pourrait  mieux  faire  que  de  s’adreiTer  à 
vous  pour  avoir  une  jolie  main-elfe  , ie 
vous  prie  de  m’en  tenir  une  toute  prête 
pour  mon  arrivée  qui  ièra  du  15  au  20 
Janvier.  Voici  comme  je  la  veux:  âo-ée 
de  leize  ans  , blonde  , de  cinq  pieds  fix 
pouces  (mefure  ifangleterre  apparemment  ) 
taille  fvelte  , les  yeux  bleus  & langou- 
reux , la  bouche  petite  , la  main  jolie  , 
la  jambe  fine  & le  pied  mignon.  Si  vous 
me  la  trouvez  telle  , il  y aura  50  louis 
pour  vous.  Adrelfez  moi  votre  réponlè 

a mon  palfage  à Calais  à l’auberge  de 
Dejjein.  „ 

On  a prêté  au  Duc  de  L une  idée 

tort  ingénié u fe  au  moins,  fi  elle  n’eft  pas 
>ort  fohde.  Il  fait  , a-t-on  dit , drelfer 
leux  aigles  pour  les  atteler  à un  Ballon 
leroftatique  , & fe  flatte  d’en  obtenir 
fRS  les  airs  autant  de  docilité  que  de 
leux  courfiers  fur  la  terre. 

On  raconte  un  tourfingulierdu  fameux 
tfcamoteur  Pinetti.  Le  Duc  de  Chartres 
enoit  d entrer  à lun  Ipeétacle  avec  quel- 
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ques  autres  feigneurs.  Pinetti  s’avance 
vers  S.  A.  & montre  une  elpece  d’étonne- 
ment. — Qu’avez  vous  donc  , Pinetti?  — 
Mgr. , je  vous  a^oue  que  je  fuis  furpris 
de  vous  voir  au  milieu  d’un  cercle  fi 
brillant , fans  avoir  de  chemife.  — - Qu’eft- 
ce  à dire?...  Le  Prince  fe  regarde  &fe 
trouve  effectivement  fans  chemife.  Sur- 
pris au  delà  de  toute  expreffion  , il  de- 
mande à Pinetti,  s’il  eft  poflible  qu’il  la 
lui  ait  efcamotée  ? — - Non,  Mgr.,  mais 
bien  M.  de  Fit z - James  à qui  vous  vous 
fiez  & qui  l’a  dans  fa  poche....  M.  de  Fitz- 
James  fe  fouille  & trouve  la  chemife.  Ce 
n’eft  pas  tout.  Pinetti  prend  la  chemife 
& la  jette  dans  un  brader.  Quand  on 
la  croit  en  flammes  , Mgr.  s’en  trouve 
repouillé. 

M.  le  Duc  de  Chartres  avoit  une  mon- 
tre du  plus  grand  prix;  Pinetti  la  lui  de- 
mande & la  met  dans  un  mortier  de 
métal.  L’Efcamoteur  s’empare  du  pilon, 
broyé  la  montre  de  toutes  les  forces,  aux 
yeux  des  fpeélateurs  ftupéfèits,  & moyen- 
nant quelques  paroles  bien  magiques,  la 
fait  reparoitre  d’un  coup  de  baguette 
dans  fon  premier  état. 
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Le  Marquis  de  Bievre  remettoit  à 
Prault  l’imprimeur  , le  manufcrit  de  fa 
comédie  du  Séducteur , & Prault  s’avifa  de 
trancher  du  Magifter.  — M.  le  Marquis, 
lui  dit-il,  voici  qui  vous  clafle  parmi  nos 
meilleurs  auteurs  dramatiques,  mais  plus 
de  Calembours  > car — — Ah,  parbleu, 
c’eft  nous  la  donner  belle  ! Puifque  tu 
le  prens  ainfi  , mon  cher  Prault  , j’en 
ferai  fur  toi  & fur  toute  ta  maifon.  Toi> 
tu  es  un  Problème  (Prault  blême),  ta 
femme  une  profanée  (Prault  fanée)  & ta 
fille  une  pro  nobis. 

Un  jeune  officier  faifoic  un  jour  une 
queftion  à M.  Duhamel  fur  un  objet  que 
le  flambeau  de  la  philofophie  n’a  point 
encore  parfaitement  éclairé.  Je  n’en  fais 
rien  , répondit  le  modefte  philofophe  , 
comme  il  le  fai  foi  t fou  vent.  — ^ qUui 
fert-  il  donc  d'être  de  l'académie  , dit  le 
jeune  homme?  Un  moment  après  inter- 
rogé lui-même,  il  fe  perdit  dans  des  ré- 
ponfes  vagues  qui  déceloient  fun  ignoran- 
ce. — M.  lui  dit  alors  M.  Duhamel,  vous 
voyez  d quoi  il  fend*  être  de  l'académie  ; on 
ne  parle  que  de  ce  que  te  on  fait. 
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M.  Potevin  conftruéteur  de  navires  à 
Bordeaux  , ayant  quelques  obligations  à 
M****,  lui  écrivit  en  17159  , pour  le 
pri,  r de  donner  le  nom  à un  vaifleau  qu’il 
avoit  fur  le  chantier.  M*-***  lui  indique 
M.  D’alembert.  En  1772  , M.  Potevin 
fit  une  propofition  femblable  à fon  bien- 
faiteur : celui-ci  répondit  qu’il  defiroit 
que  le  choix  en  fût  remis  à M.  D’alem- 
bert lui- même  ; ce  qui  fut  fait,  & le 
naviere  fut  nommé  le  Marmontd . Une 
troifieme  fois,  ce  fut  à M.  Marmontelà 
nommer,  & celui-ci  indiqua  M.  Turbot 
auquel  M.  Potevin  demanda  fon  confen- 
tement.  Le  vertueux  Intendant  de  Limo- 
ges refufa  une  gloire  qu'il  prétendoit  n’a- 
voit  point  méritée.  Fous  ave^  , écrivit- 
il  au  conftruéteur  , des  noms  célébrés  à 
choifîr , tels  que  ceux  de  MM.  D’alembert, 
de  Buffon  ; la  ville  de  Bordeaux  a donné 
jour  à un  des  hommes  qui  ont  le  plus 
honoré  le  fiecle  & la  nation  ; je  parle  de 
M-  de  Montesquieu.  Cette  lettre  com- 
muniquée à M****  lui  caitfa  au  tant  d’ad- 
miration que  de  furprife  : il  monta  le 
même  jour  fur  l’érable  du  navire  , & il 
y écrivit  , pour  me  fervir  de  fes  propres 
expre dons  , ce  qui  avoit  toujours  été 
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gravé  dans  le  cœur  de  M.  Turgot  , la 
modeflie.  Il  le  confbla  de  ne  pouvoir  y 
mettre  fon  nom  , en  y mlcrivant  au  moins 
une  de  fes  vertus. 


La  confidération  qu’on  a pour  un  au- 
teur influe  fur  les  jugemens  qu’on  porte 
de  fes  écrits  : Perfonne  peut-être  ne  l’a 
jamais  éprouvé  plus  directement  que  l'au- 
teur de  Macbeth  à la  première  repréfen- 
tation  de  cette  piece.  On  n’en  a pas 
moins,  fuivant  l’ulage  , accablé  de  mau- 
vais calembours , de  méchantes  épigram- 
mes  , le  pauvre  1V1.  Ducis,  "V  oici  la  plus 
piquante.  Le  Comte  de  la  B ....  apprenant 
que  l’on  devoit  donner  Macbeth  un  di- 
manche , jour  où  le  peuple  peut  affilier 
au  fpectacle  fans  nuire  à fes  affaires , s’é- 
cria : Mauvais  calcul  , les  fripiers  fe  con - 
noijfent  en  guenilles. 


Un  malheureux  pere  ayant  porté  ju£ 
qu’au  dernier  haillon  au  Mont- de - piété  * 
St  fe  trouvant  enfin  fans  iavoir  de  quel 
bois  faire  fléché , s’avila  d’y  porter  les 
deux  enfans  dont  il  étoit  chargé  , & qu’il 
ne  pouvoit  plus  nourrir.  Il  les  arrange 
dans  un  panier , les  couvre  d’un  linge,  8c 
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iè  rend  au  Lombard  vers  l’heure  du  dî- 
ner. Les  Bureaux  étoient  fermés;  il  le 
favoit  & dit  qu’il  alloit  attendre.  En 
conféquence  il  pénétré,  pofe  à la  porte 
fon  précieux  fardeau  , & s’en  va  fans 
rien  dire.  Les  Directeurs  arrivent  , 
voyent  ce  paquet,  demandent  ce  quec'eft , 
ce  que  c'eft  ? Perfonne  ne  répondant , on 
leve  le  linge  & l’on  apperçoit  deux  pau- 
vres petites  créatures  levant  leurs  têtes, 
raconter  innocemment  que  leurPereavoit 
mis  en  gage  tout  ce  qu’il  avoit  , dans 
une  affi  eufe  faifon  où  fon  travail  ne  pou- 
roit  fuffire  à fesbefoins,  & quenefachant 
où  prendre  pour  les  nourrir  , il  les  avoit 
expofés  à la  pitié  de  ceux  qui  poffédoient 
tout  ce  qu’il  avoit  poffëdé.  On  leur  fit 
des  queitions;  mais  fideles  à l’injonétion 
paternelle  , lespauvrespetits  ne  voulurent 
jamais  déclarer  ni  leurs  noms  ni  leurs 
demeure. 

Une  femme  du  commun  traverfoit  un 
jour  le  jardin  du  Palais- Royal  avec  une 
jeune  fille  & fon  frere.  Unjeune  éventé 
fortoit  fort  aviné  de  chez  le  Reftaura- 
teur.  Il  lui  lâche  le  quolibet,  &feper- 
mettoit  davantage  fi  la  jeune  fillene  l’eût 
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vivement  repouffé.  Le  frere  menace. 
Le  Petit-maitre  redouble  d’infolence.  La 
femme  craint  les  fuites  des  propos  , & 
s’indigne  contre  l’impertinent  : Eh , Mon 
guenne  , lui  dit- elle  en  le  prenant  rude- 
ment par  le  bras  , quand  on  a ton  on  s'ut 
va.  Cette  faillie  pleine  de  iens  & de  mo- 
rale frappe  l’étourdi  qui  reconnoit  fon 
tort  & fe  retire. 


Ou  n’ima  ineroit  pas  l’effet  que  la  vie 
& les  miracles  du  mendiant  Labre  ont 
produit  fur  les  têtes  parifiennes  : une 
infinité  de  femmes  jeunes  & vieilles,  une* 
multitude  d’hommes  de  tout  âge  ont  en- 
veloppé  leurs  jambes  malades,  d’un  papier 
chargé  du  nom  de  ce  bienheureux , en 
triangle,  en  lozange  , enquarré:  on  le 
trempoit  dans  de  l’eau  bénite  pour  l’appli- 
quer fur  des  yeux  fatigués  ; on  le  mâchoit 
pour  guérir  les  maux  Je  dents  ; tout  le 
monde  enfin  s’appîaudiffoit  des  effets  mer- 
veilleux de  ce  remede  plus  fubtil  en- 
core que  l’Agent  du  Charlatan  Mzpner. 
Ce  dernier  avoit  tout  à craindre  de  fon 
rival  dont  le  fecret  ne  cou  toit  pas  un 
demen  L’abbé  ****  difoit  un  jour  : 
n Rien  ne  me  farprend  dans  tous  les 
. . * G iij 
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écrits  qui  paroiffent  fur  le  bienheureux 

Labre,  que  leur  date. “ 

Au  palTage  du  grand- Duc  de  Rufile 
par  la  Principauté  d ‘'Anhait,  dansletôur 
d’Europe  que  ce  Prince  fit  en  17S3, 
3e  Gouverneur  d’une  ville  avoit  fait  pla- 
cer fous  une  arche  du  pont  une  troupe 
de  muficiens  qui  dévoient  exécuter  de  la 
jnufique  turque.  Au  moment  qu’on  s’y 
attendoit  le  moins  , le  fon  des  inftru- 
jnens  éclata  : le  Général  Romanzow  qui 
étoit  de  la  fuite  de  S.  A.  I.  demanda  d’où 
il  fortoit  Le  Prince  lui  répondit  : „ Géné- 
ral , c’eft  une  mufique  turque  ; elle  fe 
cache  en  fe  rappellant  la  journée  où  vous 
troublâtes  fi  fort  fon  harmonie. 

M.  dt  S....  jeune  poëte  chargé  du  choix 
& de  l’arrangement  des  pièces  fugitives 
dans  le  mercure , s’eft  avifé  d’y  inférer 
une  épigramme  fanglarte  contre  un  avo- 
cat. Enluite  il  a eu  l’imprudence  de  s’en 
avouer  l’auteur  au  Caffé  de  l’ancienne 
Comédie  françoife.  L’avocat  qui  l’ap- 
prend, arrive  un  foir  à ce  Caffé,  y trouve 
fon  homme  & l’interpelle  de  déchirer  s’il 
eft  en  effet  l’auteur  de  l’épigramme.  Le 
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poëte  l’avoue  , Pavocat  veut  le  faire  for- 
tir  pour  en  avoir  raifon;  le  poëte  refufe 
&;  veut  perfifîler  l’Avocat.:  celui-ci  lui 
détache  un  foufflet  des  mieux  appliqués. 
M.  de  S ....  fort  tout  confus , & en  mar- 
mot an  t , dit-on  , avec  la  candeur  du  nom 
qu’il  porte  : ,,  Heureufèment  qu'il  ne  m’a 
point  fait  de  mal.46  L’aventure él oit  trop 
publique  pour  refier  ignorée.  Le  peut 
poëte  fe  trouvant,  quelques  jours  après, 
au  Mufée  de  la  rue  Dauphine  , eut  une 
querelle  avec  le  Préfident.  Celui-ci  lui 
reprocha  l’affront  qu’il  avoit  reçu.  M. 
de  A...  voyant  qu’il  n’avoit  pour  adver- 
faire  qu’un  pauvre  Abbé  paralitique,  s’a- 
vile  de  montrer  du  courage  , leve  la  can- 
ne, le  Préfident  fa  béquille  , & l’on  vit 
commencer  un  combat  allez  bizarre  en- 
tre ces  deux  champions.  On  les  fépara, 
la  garde  vint  , & le  petit  poëte  chaffét 
jura  d’en  tirer  vengeance  , dans  le  pro- 
chain mercure. 


Le  S.  Laine ç , la  première  haute-con- 
tre de  l’Académie  royale  de  mufique,perd 
beaucoup  de  fa  voix  , & ce  genre  de 
chanteurs  devient  plus  rare  de  jour  en 
jour.  Un  amateur  paffioné  difoit , ces 
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# La  Chronique 
jours  ci , dans  le  parterre  de  l’Opera, qu’il 
le  roi  t rems  de  prendre  les  précautions  que 
Ion  prend  en  Italie,  pour  avoir  de  bel- 
les voix  claires.  Un  politique  l’entend 
& fe  récrie  avec  Chaleur  contre  un  ulàge 
li  tune  fie  a 1 humanité.  „ Qu’appeliez 
vous  humanité  , répliqué  l’amateur  de 
mufique  r on  va  peut-être  égorger  cent 
mille  hommes  pour  l’Efcaut  dont  je  ne 
me  foucie  point  du  tout  , & vous  re- 
grettez huit  a dix  favoyards  auxquels  on 
afiureroit  15  ou  20  mille  livres  de  ren- 
tes & un  fort  heureux  , en  les  privant 
feulement  d’un  bien  dont  ils  ne  connoi- 
tront  peut-être  jamais  l’ufage  ! Oui,  oui, 
notre  nation  eft  trop  brute  pour  prendre 
ce  fage  parti.  ,,  Cettefàilliefitriredebon 
cœur  les  affiftans. 

On  regarde  en  France  comme  un  phé- 
nomène très  curieux  le  parti  queM.de 
Canner  Chancelier  de  PruJJe  a pris  de 
ion  mettre  fon  projet  de  code  de  loix  à 
l’examen  de  tous  les  jurifconfultes  phi- 
Jofophes  de  l’univers.  Les  Philofophes 
voudroient  bien  qu’il  leur  fût  permis 
d’exalter  le  courage  de  ce  Chancelier, 
mais  on  penfe  que  cette  fatisfaétion  leur 
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fera  refufée  , & cela  paroit  juftedans  le 
moment  où  l’on  défend  à tous  les  jour- 
naux de  parler  de  législation  , attendu  la 
fermentation  que  peut  caufer  dans  les 
efprits  toute  difcuflion  à cet  égard.  On 
fait  d’ailleurs  que  M.  Dupaty  Préfident  au 
Parlement  de  Bordeaux , ayant  témoigné 
à M.  le  Garde  des  fceaux  quelques  dou- 
tes lur  l’excellence  de  la  juriiprudence 
françoife  , M.  de  M.  lui  répondit  qu’il 
n’y  avoit  rien  à dire  ni  à écrirelà  defius, 
puifqu’il  s’occupoit  lui  même  d’une  re- 
fonte générale  de  nos  loix  & que  Ion 
ouvrage  é toit  fort  avancé.  Les  étrangers 
qui  ignorent  cette  anecdote  apprendront 
lans  doute  avec  admiration  que  la  réfor- 
me des  loix  françoifes  eft  prête  à éclore 
& que  cjeft  pour  ne  point  ombrager  l’ef- 
fet de  cette  réforme  néceflaire  , qu’il  eft 
enjoint  à tous  les  écrivains  de  ne  point 
s’en  occuper  , fous  peine  d’être  traités 
comme  M.  Br.  de  W.  Ce  régime  n’eft  pas 
aufîi  philofophique  qui  celui  de  M.  de 

Canner  9 mais  enfin  chaque  pays  a les 
ulàges. 

C’efi:  l’Éyêque  de  Chartres  qui  a célé- 
bré la  melfe  de  rentrée  du  Parlement  9 
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après  les  vacances  de  1784.  Comme  ce 
Ficlat  eft  un  beau  dileur,  bien  venu 
des  lemmes,  on  a remarqué  qu’il  y en  avoir 
à cette  cérémonie  un  fi  grand  nombre 
que  les  avocats  n’ont  pu  fe  placer,  & 
faire  la  preftation  de  ferment  d’ufage  , 
excepté  trois  ou  quatre  qui  ont  rempli 
cette  formalité.  Cette  affluence  extraor- 
dinaire ayant  fait  murmurer,  une  femme 
•’eft  avifée  de  dire  affez  haut:  „ MM. les 
Avocats , au  lieu  de  le  plaindre  , de- 
vroient  nous  remercier  : nous  les  em- 
pêchons de  faire  un  faux  ferment.  “ Pour 
fentir  cette  épigramme  , il  faut  favoir 
que  les  Avocats  jurent  d’obferverlesré- 
glemens  de  la  Cour , qui  leur  défendent 
de  recevoir  plus  de  15  liv.  pour  leur3 
lionoraires , dans  telle  affaire  que  ce  loit. 

M.  ylugeard  ancien  fermier  générale 
Secrétaire  des  commandemens  de  la  Reine 
avoit  acheté  de  M.  de  Boulogne , trélorier 
de  l’extraordinaire  des  guerres , la  belle 
terre  de  Balances  en  Lorraine.  Le  châ- 
teau de  cette  terre  avoit  coûté  plus  de 
trois  millions  à bâtir  & à meubler  : un 
incendie  terrible  vient  de  le  détruire  en- 
tièrement. Ce  malheur  eft  d’autant  plus 
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cruel  pour  M.  ylugeard  , qu’en  moins 
d’un  an  , il  a été  précédé  de  la  perte  de 
la  femme  très  aimable  &c  d’un  fils  qui 
faifoit  fa  plus  douce  elpérance.  ^ Quand 
on  a annoncé  à ce  bon  pere  Si  a ce  bon 
mari  l’incendie  de  fon  château  * il  étoit 
dans  une  falle  où  le  trouvoient  les  por- 
traits de  fon  époufe  & de  fon  fils.  Il  a 
levé  fur  eux  des  yeux  mouillés  de  larmes, 
en  difant  : „ Voilà  les  objets  que  je  dois 
pleurer  , plutôt  que  mon  château  ! 44  Ce 
trait  de  fenfibilité  montre  combien  nos 
financiers  different  de  ceux  dutems  paflé. 

L’habile  fculpteur  Houdon  a fait  le  bufte 
du  Prince  Henry  de  PruJJe.  Le  Chevalier 
de  Boufflers  dont  le  talent  poétique  eft  fi 
digne  d’eftime  , a donné  les  quatre  vers 
fuivans  pour  être  mis  au  bas  de  ce  bufte 
intéreffant. 

Dans  cette  image  augufte  & chere, 

Tout  Héros  verra  fon  rival  : 

Tout  fage  verra  fon  égal , 

Et  tout  homme  verra  fon  frere. 

II  y a eu  dans  le  mois  de  Novembre 
1784  une  rixe  très  vive  à la  Rochelle 
entre  les  Régimens  de  Poitou  &d QBrcJJe. 
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Ce  dernier  régiment  eft  un  dédoublement 
du  premier , qui  avoit  reçu  en  1763  le 
régiment  de  Flandres  par  incorporation. 
Ln  des  grenadiers  de  Poitou  fe  permit  une 
plaifanterie  grivoife  qui  eut  des  fuites 
funeftes.  ,,  îmous  avons , dit-il  , avalé 
IFlandi  es  en  ± 76  3 , & en  177  6 nous  avons 
chié  BreiTe.  “ Auflitôt  grande  rumeur , les 
fabres  fe  tirent,  on  fe  bat,  & in  grena- 
diers font  reftés  fur  le  carreau.  Les  chefs 
de  ces  corps  font  enfin  parvenus  à aflou- 
pir  cette  querelle , & la  paix  a été  lignée 
entre  les  deux  régimens. 

Le  grand  Jofeph  faifoit  diftribuer  du 
bled  dans  la  Boheme  , ou  il  étoit  monté 
a un  haut  prix.  Beaucoup  de  voitures 
qui  en  étoient  chargées  attendoient  de- 
vant la  porte  d’un  Baiilif  ; les  payfansfe 
plaignoier.t  d’attendre  & l’Empereur  qui 
vint  à pafler  entendit  leurs  plaintes.  Il 
leur  en  demandalaraifon....-  Il  y a long- 
tems  que  nous  attendons  , &nous  avons 
huit  lieues  à faire  pour  retourner: —Non 
feulement  ils  difent  vrai,  ajouta  le  clerc 
du  Baiilif , mais  les  habitans  fouffrent  du 
retard  de  la  diftribution.  L’Empereur 
étoit  en  petit  uniforme  & le  Baiilif  en 
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grande  compagnie  ; il  entre  & fe  fait  an- 
noncer par  le  clerc.  ,,  Qui  ôtes  vous?  — 
Lieutenant  au  fervice  de  S.  M.I. — Qu^y 
a-t-il  pour  votre  fervice  ? — Que  vous 
expédiez  ces  pauvres  gens  qui  attendent 
depuis  bien  du  tems....  — Qu’ils  attendent 
encore  ! — Mais  ils  ont  tant  de  chemin 
à faire  & ils  ont  déjà  tantattendu...  — Quel 
intérêt  avez  vous  à les  renvoyer  ? — 
Celui  de  bien  faire  & d’être  humain.— 
J’en  ai  un  à vous  dire  que  le  vôtre eft  de 
trop  & que  je  fais  mes  affaires.  — Et  moi 
un  très  grand  à vous  déclarer  que  ces  bleds 
ne  vous  regardent  plus.  Mon  ami, ajouta 
le  Monarque  en  s’adreffant  au  clerc  qui 
l’avoit  annoncé,  expédiez  ces  bonnes  gens; 
vous  êtes  Baillif  : & vous,  dit-il  au  Bail- 
lif  qu’il  caffoit , reconnoiifez  votre  maî- 
tre. “ Il  fe  fitreconnoitre  & difparut. 

On  s’eft  fort  amufé  au  dernier  voyage 
de  Fontainebleau.  Deux  jours  de  chafle 
ont  coûté  la  vie  à deux  cens  grofles  bê- 
tes , tant  cerfs  que  biches , faons  & fan- 
gliers.  La  grande  chere  qu’on  y afaite 
a donné  heu  à quelques  événemens  fin- 
guliers.  Il  y a même  eu  un  frere  Ca- 
puçin  qui,  étant  allé  faire  la  quête  de 
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Fontainebleau  , a donné  une  feene  fort 
plaifante.  Il  but  trop  dans  l’anticham- 
bre d’un  Seigneur , qui  étoit  jonchée  de 
fangliers  & de  cerfs  tués  à la  chaffe.  Ce 
frere  furpris  de  vin  & voulant  le  cuver 
fur  le  champ,  fe ‘coucha  & s’endormit 
entre  deux  bêtes  fauves.  Dès  le  matin 
les  valets  ayant  voulu  charger  le  gibier 
fur  un  chariot , trouvèrent  un  corps  de 
plus  que  la  veille  , & furent  fort  éton- 
nés de  rencontrer  le  Capucin  ronflant. 
Us  avertiflent  leur  maître  qui  accourt  & 
jure  qu’il  faut  expédier  le  tout  enlemble. 
Le  Capucin  fut  réveillé,  le  démena  beau- 
coup & réclama  avec  aflèz  de  vivacité  fon 
manteau  qu’on  chercha  longtems.  Enfin 
on  le  trouva  fur  un  Cheval  qu’un  pal- 
frenier  en  avoit  affublé  en  guife  de  cou- 
verture. Toute  la  Cour  a beaucoup  ri 
de  cette  aventure. 

Les  fermiers  généraux  fe  plaignoienf 
depuis  longtems  de  l’énorme  contrebande 
qui  fe  fait  aux  entrées  de  Paris . L’en- 
ceinte de  cette  capitale , dans  toute  la 
partie  du  Sud , fur  la  rive  gauche  du 
fleuve , favorifoit  furtout  les  fraudeurs, 
pareequ’elie  étoit  mal  fermée  & difficile 
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à garder.  On  a enfin  imaginé  un  moyen 
de  remédier  à cet  abus  , & ce  moyen 
eft  admirable  ; il  confifte  à clorre  cette 
partie  par  un  mur  de  12  pieds  de  haut, 
qui  prendra  à l’hôpital  général , &:  qui 
enveloppant  les  nouveaux  Boulevards , 
l’hôtel*  des  Invalides , l’École  royale  mi- 
litaire & le  Gros-  Caillou , viendra  le  ter- 
miner à la  riviere  au  delà  du  Champ  de 
Mars . Cette  enceinte  aura  différente* 
portes , où  feront  placées  des  gardes,  Sz 
comme  elle  contient  les  Invalides  & l’É- 
cole militaire  qui  jouiilent  de  l’exemption 
de  droits  d’entrée  pour  les  denrées  à leu? 
ufage,  il  fera  fait  une  évaluation  de  l’in- 
demnité à accorder  à ces  deux  établiffe- 
mens  , à caulè  du  même  droit  auq.el 
ils  feront  déformais  alfujettis.  On  compte 
que  cette  muraille  filcale  ne  coûtera  pas 
plus  de  fix  cens  mille  livres  de  conftruétion, 
& que  le  bénéfice  des  abus  auxquels  elle 
remédiera  s’élèvera  à trois  ou  quatre  mil-* 
lions  par  an. 

Le  S.  Hay ..  de  Z.  Huiffier-prifeur,étoit 
allé  p a fier  quelques  jours  à la  campagne 
avec  fon  époufe.  Il  avoit  laiffé  chez  lui 
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un  jeune  homme  de  16  à 17  ans  qui  avoit 
conçu  pour  fa  femme  une  paillon  vio- 
lente , & qui  vient  d’augmenter  Je  nom- 
bre des  viétimes  de  l’amour  M.  U.  en- 
voyé fon  domeftique  à Paris  chercher 
•une  robe  que  fa  femme  avoit  oubliée;  la 
robe  ne  fe  trouve  point , & fe  domefti- 
que va  rejoindre  fes  maitres.  Au  retour 
de  la  campagne,  oneft  inquiet  du  jeune 
homme  qui  ne  paroit  pas.  On  fait  des 
recherches  infruétueufes , onveutouvrir 
la  chambre  ; les  verroux  la  fermoient  en 
dedans.  On  enfonce  la  porte  , & l’on 
trouve  le  malheureuxjeune  homme  baigné 
dans  fon  fang.  Par  une  de  ces  idées  bi- 
zarres que  le  délii*e  leul  peut  concevoir, 
il  avoit  quitté  fes  habits  pour  fe  revêtir 
de  la  robe  que  Mad.  H...  avoit  oubliée, 

& il  s’étoit  mutilé  de  la  maniéré  la  plus 
complette. 

On  raconte  ainfi  l’hiftoire  d’un  jeune 
homme  qui  s’eft  dernièrement  brûlé  la 
cervelle  dans  le  jardin  du  Palais  royal. 
J1  étoit  devenu  fortement  épris  d’une 
beauté  toute  jeune  , dont  il  avoit  fait  la 
connoiiTance  au  fpeétacle,  qu’il  avoit  vue 
làns  celle  accompagnée  d’une  niere  vigi- 


fc  fr  , \M 


YM  » *■ 


Scandaleuse.  i£i 

[ante  & fur  l’honnêteté  de  qui  il  ne  lui 
§toit  pas  venu  le  moindre  doute.  La 
mere  fe  donnoit  pour  la  veuve  d’un  offi- 
:ier  & ne  lui  avoit  permis  que  de  trèsra- 
•es  vifites  , iufqu’au  moment  où  il  avoit 
ait  des  proportions  de  mariage.  C’étoit 
>eu  de  jours  après  cette  démarche  qu’rt 
’aide  d’un  rayon  d’une  lune  perfide  , il 
pperçut  fon  agnès  afiife  dans  un  coin  du 
ardin  , ferrant  de  près  un  vieux  finan- 
ier  & lui  rendant  un  fervice  fecret  qui 
ui  parut  pire  qu’une  infidélité  publique. 
je  jeune  homme  plein  d’honneur  ne  put 
b pardonner  d’avoir  fi  mal  placé  fes 
fteâions  ; rempli  de  rage  & de  défefpoir, 
bntant  qu’il  ne  pouvoit  encore  feguérir 

e fa  folle  pa«ion  , il  courut  chercher  des 

iftolets  & vint  fe  punir  de  fon  extrava- 
an  ce  , fur  la  même  chaife  où  s’étoit 
affée  la  fcene  qui  l’avoit  defabufé. 


S 


Au  mois  de  feptembre  dernier , il  ar- 
va  à Bordeaux  un  américain  avec  beau- 
mp  d’argent  & fott  peu  de  connoiffan- 
•s.  Il  débarqua  dans  un  hôtel  garni 
)pellé  l'hôtel  defumel , &c  admit  bientôt 
ms  fon  intimité  fon  hôte  & le  perru- 
her  qui  le  coëffoit.  Sa  fuite  étoit  corn- 
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P°f^e  d’un  feul  negre.  Il  étoit  fi  defœu- 
fi  bavard  qu’en  peu  de  jours  il  mit 
’hôte  & le  perruquier  au  fait  de  toutes 
les  affaires  en  Amérique.  Au  bout  de 
trois  femaines  cet  homme  mourut  fubite- 
ment  dans  Ion  lit.  Ses  deux  confidens  qui 
a voient  fans  doute  vu  jouer  le  Légataire, 
univtrfd  , fe  concertèrent  auffitôt  pour 
faire  une  répétition  du  teftament  à&Crif- 
pin . L’un  d’eux  le  met  au  lit  après  avoir 
caché  le  cadavre  , l’autre  avec  le  negre 
va  chercher  un  notaire  qui  reçoitle  tefta- 
ment  du  malade  fuppofé.  Après  cette 
cérémonie  on  envoyé  chercher  un  co n- 
fefleur  ; & pendant  ce  tems  on  replace 
le  véritable  mort  dans  fon  lit.  A l’arri- 
vée du  confefieur  , des  larmes  feintes  lux 
apprennent  que  le  malade  vient  de  paffer. 
M.  Scrupule  revient , lit  le  teftament  de 
la  veille  & l’on  y trouve  deux  legs  con- 
fidérables  pour  l’hôte  & pour  le  perru- 
quier. Le  Negre  interrogé  confirme  tou- 
tes le*  dépofitions  de  ces  deux  coquins  ; 
enfin  on  enterre  l’Américain.  Cependant 
les  deux  intriguans  qui  avoient  fait  les 
plus  belles  promeffes  au  Negre  pour  le 
mettre  dans  leurs  intérêts , eurent  la 
maladrefie  de  le  mécontenter  au  fujet  de 
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quelque  demande  qu’il  leur  faifoit.  Celui- 
ci  piqué  va  dénoncer  leur  friponnerie  au 
juge.  Ils  ont  été  aufHtôt  arrêtés  &;  l’on 
inftruit  leur  procès  auquel  on  prévoit 
pour  eux  une  iflue  facheufe  : cequijufti- 
fiera  le  mot  de  M.  Mercier  , que  le  cin- 
quième aéte  du  Légataire  devoit  êtrejoué 
à la  Grève . 

On  fait  que  M.  le  Mierre  , de  Acadé- 
mie françoife  , n’eft  pas  un  Narciffe  à 
beaucoup  près  , & que  M.  PaliJJbt  s’eft 
égayé  fur  la  grotefque  figure  de  cet  aca- 
démicien , dans  le  fixieme  chant  de  fa 
Dunciade . Le  Mierre  fe  trouvoit  l’un  de 
ces  jours , dans  un  cercle  avec  le  Mar- 
quis de  S....  un  de  ces  agréables  dont  le 
mérite  confifte  à myftifier  les  gens  & à 
ennuyer  les  femmes  du  récit  de  leurs  cor> 
quêtes  vraies  oufuppofées.  Le  Marquis 
voulant  perfiffler  le  poëte  , lui  demanda 
quel  étoit  le  plus  bel  homme  de  l’Aca- 
démie. „ Je  n’y  ai  jamais  pris  garde,  re- 
prit malignement  celui-ci,  &je  croyois 
]ue  l’on  ne  s’occupoit  de  la  beauté  des 
tommes  que  dans  certaines  lociétés  que 
"on  ne  nomme  pas  en  bonne  compagnie.44 
-’épigramme  eft  d’autant  plus  mordante 
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que  le  Marquis  de  S ...  a la  réputation 
e ne  pas  aimer  les  femmesexclufivement. 


L’ouverture  du  fpe&acle des  petits  Co- 
rnédiens  de  Mgr.  le  Comtede  Bcaujolois , 
s elt  laite  au  Palais  royal  le  23  Oétobre 
1 ? 8 4-  Ce  font  des  Marionettes  qui  font 
es  geftes,  pendant  que  les  comperes  cachés 
derrière  la  toile  récitent  le  dialogue.  On 
a débuté  par  trois  pièces  mêlées  dechants 
& de  danfes  , qui  n\>nt  point  enchanté 
les  fpeffateurs.  Les  Entrepreneurs  fe 
P^opofoient  de  donner  fuccefhvement  les 
drames  de  iVIad.  de  Genlls  & deiW.J?cr- 
Quln  & avoient  fait  une  grande  proviiion 
de  pièces  bien  morales , dans  le  louable 
& difficile  deflein  d’établir  les  mœurs  dans 
ce  meme  lieu  ou  on  ne  les  trouve  g ueres, 
mais  ils  ont  échoué  dans  cette  noble  en- 
treprit : l’obftination  des  pécheurs  & des 
pécherefles  qui  promènent  leurs  iniquités 
dans  l’enceinte  du  jardin  a été  in  vin  cible, 
& ces  mécreans  ont  été  choqués  de  voir 
que  tandis  que  l’immortel  Figaro  les  di- 
vertit fur  le  théâtre  national,  on  effayât 
de  les  ennuyer  par  Ruth  fur  un  théâtre 
forain.  Audi  fe  flatte  t-on  que  les  Di- 
recteurs de  ce  fpeétacle  renverront  bien- 


Scandaleuse.  165 

:&t  leurs  aéteurs  de  bois  & leur  en  fub- 
iitueront  d’autres  de  chair  & d’os,  plus 
malogues  à la  fcene  qu’ils  occupent  & qui 
loit  fe  montrer  comme  une  émanation 
ai  petit  de  l’Opéra. 

Le  fameux  Abbé  Baudeau  , chargé  de 
î principale  direction  de  ces  Comédiens 
e bois , a fourni  à la  première  repré- 
mtation  , une  fcene  beaucoup  plusamu- 
mte  que  fes  aéteurs.  On  l’a  apperçu 
ans  les  coulifles  indiquant  les  geftesavec 
n air  d’importance  digne  de  fon  emploi, 
)plaudiiïant  avec  entoufiafme,  & pieu- 
mt  même  dans  les  endroits  pathétiques, 
n fe  doute  bien  que  cette  pantomime 
ccita  les  huées  ^ que  M.  le  Directeur 
! t fifflé  & qu’on  n’a  pas  manqué  del’ap- 
11er  depuis  , le  ConfbJJeur  des  Adurio- 
ttes»  Lesfarcalmes  l’ont  défolé  au  point 
t’il  s’effc  démis  de  la  direction  , en  fa- 
ur  des  SS.  Arnoult  & D’orvïgny. 

MM  Mlolan  & Janïnet  ont  été  turlu- 
lés  de  toutes  les  maniérés  fur  le  mau- 
is  fucces  de  leur  Ballon  aëroftatique. 

. Adefmer  leur  a fuccédé  dans  le  défa- 
£able  emploi  de  faire  rire  le  public  à 
dépens.  Il  paroit  une  eftampe  où  le 
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Doéteur  elt  repréfenté  voulant  magne- 
tiler  le  Diable  , mais  celui-ci  s’empare 
de  Mefiner  & l’emporte.  A droite  , le 
Doéteur  Dejlun  reçoit  des  croquignoles 
de  plufieurs  démons;  du  côtéoppofé, 
d’autres  diables  s’amufent  à donner  des 
camouflets  au  Pere  Hervier  , Auguftin. 
qui  a écrit  pour  foutenir  la  doétrinedu 
Magnetifme.  Les  Ipeélateurs  furieux 
d’avoir  été  la  duppe  de  ces  Charlatans  , 
boule  ver  fent  le  baquet , brifent  les  in- 
ftrumens  de  Mepner  & tachent  de  repren- 
dre l’argent  qui  tombe  de  fes  poches. 

La  Comedie  des  Docteurs  modernes  a 
porté  un  terrible  coup  au  Magnetifme. 
MM.  Mefmer  &c  Deflon  le  plaignent  d’y 
être  baffoués  & vilipendés  , & il  faut 
avouer  qu’ils  n’ont  pas  tout  à fait  tort. 
Des  couplets  gais  & plaifans  ont  été  très 
applaudis,  entre  autres  celui-ci  qui  a dé- 
cidé du  fort  de  piece  : 

Du  Vaudeville  , enfant  gâté  f 
1/1  effieurs,  avec  fé vérité 
Ne  jugez  point  les  entreprifes: 

Pour  favoir  votre  ièntiment , 

L’auteur  eft  là  qm  vous  attend 
Pems  la  faite  des  crifeu 
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On  fe  doute  bien  que  l’auteur  a été 
demandé  avec  de  vives  acclamations  ; 
Rofiere  eft  venu  dire  : „ Meilleurs  : l’au- 
teur étoit  dans  la  falle  des  crifes  ; vo$ 
bontés  l’en  ont  fait  fortir  , nous  ne  fa- 
vons  ce  qu’il  eft  devenu.  „ 

Un  domeftique  placé  au  parterre  aflfiJP- 
toit  à la  première  repréfentation  de  cette 
piece.  On  donnoit  auffi  ce  jour  là  la 
Brouette  du  vinaigrier  , drame  de  M.  Mer- 
cier. Après  le  premier  aéte,  la  toile  fe 
baille  pour  faire  un  changement  de  déco- 
ration. Elle  fe  releve  pour  le  lecond 
a<fte  ; aulïitôt  le  laquais  muni  d’un  gros 
(ifflet , le  fait  jouer , au  grand  étonne- 
ment de  fes  voifins , qui  font  cercle  au- 
tour de  lui  , & qui  le  lailïent  faifir  par 
une  fentinelle.  Mené  au  Corps  de  garde, 
Dn  lui  demande  pourquoi  il  a fiffié  : il 
répond  ingénuement  que  fon  maître  lui 
1 donné  un  billet  de  parterre  &un  Louis 
l’or  pourfifflerla  fécondé  piece;  qu’ayant 
vu  bailler  la  toile , il  n’a  pas  douté  que 
la  fécondé  piece  ne  commençât  enfuite, 
k qu’il  s’eft  dépêché  de  gagner  fon  arl 
;ent.  . On  lui  a objeété  que  fi  fon  mai- 
ire  lui  avoit  commandé,  en  le  payant, 
l’aller  tuer  quelqu’un , il  fe  feroit  donc 
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cru  obligé  d’obéir  ; il  a répondu  que 
non  , & comme  on  fe  difpofoit  à le  me- 
ner en  prifon  , il  a offert  de  rendre  le 
louis  qu’il  avoit  reçu,  plutôt  que  d’être 
puni  d’une  chofe  qu’il  ne  favoitpas  être 
défendue.  Ce  beau  raifonnement  n’a  pas 
empêché  de  le  mener  à l 'hôtel  de  la  force. 

Cette  première  tentative  a été  fuivie 
du  pamphlet  fuivant. 

REFLEXIONS  PRELIMINAIRES 

àVoccafôn  de  la  piece  intitulée  : Les  Doc- 
teurs Modernes  , jouée  fur  le  théâ- 
tre Italien  le  1 6 Novembre  1784. 

Voici  un  exemple  terrible  & d’un  nouveau 
genre  qui  s’élève  dans  l’état. 

M.  Me/iner  a des  ennemis  puiffans  ; il  en  a 
même  qui  font  revêtus  d’une  grande  autorité. 

Il  a fait  une  découverte  ; il  propofe  une 
doétrine  ; il  a beaucoup  d’éleves  plus  diftin- 
gués  les  uns  que  les  autres  par  leur  rang  , 
leurs  lumières  , leur  exiftence  perfonnelle. 

Ses  ennemis  n’ofent  pas  attenter  à fa  vie; 
le  temsdes  Auto-dafé  fe  paffe  partout  ailleurs; 
il  n’a  jamais  exifté  en  France  : forcés  de  mé- 
nager fa  perlonne  , ils  l’attaquent  dans  fon 
honneur.  On  l’a  joué  fur  le  théâtre  Ita- 
lien de  la  maniéré  la  plus  ridicule  & la  plus 
calomnieufe  ; lui  direétement , & indireéte» 
ment  fes  éleves  & fes  malades. 
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Itn  attendant  que  M.  Mejmer  le  demande 
|üx  Joix  » on  demande  aujourd'hui  aux  Peres 
te  famille  , aux  citoyens  honnêtes  , en  un 
not  au  public  impartial  : 

S il  cil  bien  convenable  que  dans  un  état 
>o  ice  , une  autorité  quelconque  s’arroge  le 
roit  de  difpofer  fur  un  théâtre  , de  l’hon- 
eur  d'un  individu  ? 

Ariftophane  jouoit  Socrate , & l'a  conduit 

JaMclg“e;  eft;ceT  l’intention  des  ennemis 
Ni.  Mef mer  1 Iis  fe  trompent.  L’honora- 
° cültc§e  dont  M.  Mefmcr  eft  entouré  « 

5Uand  Ü en  rera  tems  * 8llx  Pieds  du 
one  & dans  le  fanctuaire  de  la  juftice  , les 

■moiguages  de  l'on  lavoir  & de  la  vertu, 
nnc!-  6'  ,Cnn  de  de  la  chaIotais avoient 
Eer IV  0UrCe  dCS  théâtrfô  ’ ik  auroienï 

ne  fr^çi  h“  & Ia 

■eLLLrÂe'dt  eS  ?ri®  de  Pefer  ce  Pe£it  nom- 
I ’aute“  °nS  da"S.rJntérieur  de  Ion  foyer. 

" 11  ae  cet  ecnt  le  nommera  un  jour 

annu  par  Ion  reîpeft  pour  la  puifTanœ  du 
oi  , 1 atuorite  ces  loix  & de  la  vérité  il  a 

tSs  nVrafem°f  dC  “ Craindrc  ni  il 

ïd  5 ni  1 abus  du  pouvoir. 

rf“  reJoinIa,C°méi!ie  des  D"Veurs  mo- 
.r  9 . Produire  contre  le  Ma?-* 

omis  ?r  j’'®'  1"’»”  Ve»  étoit 

■anèri’e  n 3 ^ efpece  de  Char- 

Al  /f  n°UVe  le  Célébrité- 
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adeptes  ont  pris  chaudement  fait  & caufe 
pour  MM.  Meflner  & Deflon  ; les  Ré- 
flexions préliminaires  ont  été  fuivies  d’un 
autre  imprimé  non  moins  férieux.  Le 
Comte  Maxime  de  Puyfegur , Colonel , 
vient  de  faire  paroitre  aufïi  un  tableau 
des  cures  qu’il  a faites  à fon  régiment. 
Ce  tableau  très  curieux eft enrichi  dénotés 
deM.DJ£premc/L7, (auteur  des  Réflexions .) 
Parmi  ces  notes  il  s’en  trouve  une  très  fin- 
guliere.  La  voici  : M.  de  Puyfegur  dit  dans 
letexte:  „Sijem’étoisfaitillufion  fur  tou- 
tes les  cures  que  ie  cite  , je  ierois  dans 
le  cas  de  me  croire  bien  bête.,,  La  note 
au  bas  porte  ces  mots  : „ Cet  argument 
paroit  très  fort.  „ 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  partifans 
du  Magné df me  qui  font  feandalifés  de  la 
piece  des  Docteurs  modernes.  Les  Franc- 
Maçons  trouvent  indécent  que  l’on  aitofé 
parodier  un  de  leurs  cantiques  dans  un 
couplet  d’une  feene  où  les  adeurs  autour 
du  baquet  fe  tenant  par  la  main  chan- 
tent en  chœur  : 

joignons  nous  mains  en  mains  , 

Tenons  nous  ferme  enfcmble , &c. 

Les  auteurs  de  cette  piece  ont  donné 
un  defaveu  des  intentions  que  le  Public 
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leur  q pietés.  C eft  un  nouveau  firccdmc 
contre  les  deux  Coriphées  de  Magnet'ifme, 
Ils  aflurent  avoir  pris  pour  devife  Inrferc 
nom  lœdere  , & ajoutent  que  fi  l’on  fait 
des  applications  a MM.  Mtfmtr  & Dcflon , 
c’eft  leur  célébrité  qui  en  ef>  caufe  ; que 
d ailleurs  le  rapport  des  CommiiTkires  9 
fait  au  nom  du  Gouvernement  par  les  là- 
vans  les  plus  éclairés  de  la  nation  , ayant 
dcclaié  ladoétrine  du  Afagnetlfine  iîlufoire 

& fa  pratique  dapgereufe , il  étoit  bien' 
permis  d’en  rire. 

Les  Critiques  prétendent  que  MM. 
Barré  & Radet  n’ont  point  encore  tiré 
anez  de  parti  d’un  fujet  qui  prêtoit  au- 
tant au  ridicule.  Onfeplaintde  ce  qu’ils 

ont  négligé  les  merveilleux  effets  produits 

par  l’arbre  magnetifé  , par  la  canne  du 
TVIagne  titan  t plongée  dans  un  étang  8z 
qui  donne  la  commotion  à l’autre  extré- 
mité (en  fubllituant  le  baquet  à l’étang). 
& ^urtout  par  la  canne  de  M.  Mefmer  , 
qui  préfentée  à quelque  diftance  , au  vi- 
fage  des  jeunes  filles  , les  fait  tomber  en 
1}  ccope.  il  s’y  trouve  au  moins  une  feene 
du  bouquet  qui  en  vaut  bien  une  autre, 
& qui  fait  allufion  à une  anecdote  lcan- 
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1 7 2 La  Chronique 
daleufe  mife  l’année  derniere  fur  lecompte 
de  M.  Dcjlon.  Voici  comme  on  raconte 
cette  plaifanterie  un  peu  faugrenue.  Une 
Demoifelle  & fa  mere  fe  trouvoient  chez 
3V1.  De  [Ion  9 avec  un  jeune  homme  qui  les 
avoir  accompagnées.  Pendant  que  l’on 
xnagnetifoit  la  mere  , le  jeune  homme 
fourioit , ainfi  que  la  Demoifelle  , de  la 
crédulité  des  duppes.  Le  Doéteur  s’en 
apperçoit  St  demande  au  jeune  homme, 
s’il  doute  des  effets  du  Magnetifme.  Ce- 
lui-ci répond  à peu  près  comme  la  Mai- 
treffe  du  Financier , dans  la  nouvelle  piece. 
Alors  M.  Deflon , pour  convaincre  ces 
deux  incrédules  , leur  propofe  de  leur 
faire  reffentir  ces  effets  qu’ils  tournent 
en  dérifion  Les  jeunes  gens  fe  foumet- 
tent  à l’opération  : voilà  M.  Deflon  qui 
les  magnetilè  gravement  en  préfencedes 
témoins.  Les  deux  patiens  relient  d'a- 
bord immobiles  , puis  il  leur  fur  vient 
à tous  deux  une  fureur  utérine  ; leurs 
yeux  s’enflamment  , & ils  fe  précipitent 
dans  les  bras  l’un  de  l’autre.  En  vain  la 
mere  crie  an  fcandale,  àl’indécence,veut 
les  féparer.  Cela  efc  inutile  , dit  froide- 
ment M«  Deflon  , il  iautles  laiflei  faire, 
on  leur  caflèroit  plutôt  les  bras.  Effectif 
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renient,  ajoutet-on,  il  fallut  attendre 
}ue  le  myliere  fût  accompli. 

C’étoit  peu  de  le  voir  joué  publiquc- 
nent.  M.  Mefmer  s’eft  trouvé  enfuite 
ians  une  Cri/e  bien  plus  allarmante.  M. 
Vie fo  duc  Médecin  de  l’hôpital  de  Loa- 
’res  > ^ préienta  , il  y a quelque  tems, 
hez  M.  Mefmer  , pour  être  initié  en 
ayant  , dans  la  icience  du  Magnetlfne. 
'I.  Mefmer  le  reçut  d’abord  très  bien  & 
ii  exalta  les  vertus  miraculeüfes  de  fon 
.ciet.  Le  médecin  anglois  lui  avoua  con- 
demment  que- fon  voyage  écoit  un  objet 
e Spéculation , & qu’il  avoit  deflein  d’é- 
iblir  un  baquet  à Londres.  A ces  mots 
phyfionomie  du  Thaumaturge  allemand 
décompofe  ; il  lai  fie  allez  entrevoir 
nubien  il  regrette  les  politefles  qu’il  a 
■odiguées  au  Doéteur. Anglois  , enfin  il 
tuie  net  de  l’endoétriner.  Celui-ci  va 
tez  M.  Dejhn  , qui  l'admet  fans  diffi- 
iltc  a la  participation  des  fublimesmvf- 
res.  M.  Mefmer  avoit  le  projet  de  pat 

reu,ltng!aerre>  11  croit  gagner  de  vi- 
■e  1 Lfculape  breton,  & fe  hâte  de  cé- 

f ’es  appareils  à un  de  fes  affidés,  nom- 

ae  la  Motiie.  Mais  M.  Mefoduc  in- 
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ftruit  des  internions  de  M.  Mcfmer , alla 
le  trouver  un  beau  matin  , & après  l’avoir 
accablé  de  reproches,  lui  dit  qiril  (aura 
bien  l’empêcher  d’exercer  le  Magnat  fine. 
à Londres  ; mais  que  la  voie  des  tribunaux 
étant  trop  lente  , il  le  prioit  de  vouloir 
bien  le  décider  fur  l’alternative  qu’il  ailoit 
lui  propoler  : ou  lui  donner  la  parole  de 
ne  point  aller  en  Angleterre  5 ou  prendre 
l’un  des  deux  piftolets  chargés  qu’il  lui 
préfentoit.  M.  Mcfmer , comme  de  rai- 
fon  , ne  vouloir  point  faire  un  choix  en- 
tre ces  deux  partis  défagréables  ; mais 
ï’anglaisperfijftant , il  ne  put  s’y  fouftraire, 
promit  de  ne  point  troubler  les  opérai 


Ci 


lions  du  Doéteur  Mefoduc  à Londres.  Dé- 
baratte  enfin  d’un  homme  auffi  exigeant, 
M.  Mcfmer  a,  dit  on  , porté  plainte  con- 
tre ce  dur  antagonifte* 


Un  nouvel  objet  éclipfe  un  peu  le 
Magnétifme  & les  Ballons.  C’eft  un  Roi 
voyageur  qui  partage  avec  eux  l’attention 
de  la  Capitale-  Ce  Prince  nommé  Marck 
Bouda  , Kan  ou  Roi  d’Oère  près  de  la 
Cote  d’or , efl  un  jeune  homme  de  19  ans; 
d’environ  4 pieds  3 pouces  de  haut>ayant 
la  tête  fort  grade  & ie.  nez  écrafé  , en  un 
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mot  nn  Negre  fort  lippu.  Il  a été  pré- 
fenté  à la  Cour  , & le  Roi  lui  fait  une 
p,enfion  de  20,000  liv.  pendant  fon  féjour 
en  France  , où  il  eft venu  pour  s’inftruire 
à l’exemple  du  Czar  Pierre . 

Le  9 Décembre  , le  Monarque  Afri- 
cain a honoré  de  fa  préfence  l’aifemblée 
du  Mufée  de  Paris  au  Palais-royal.  L’em- 
prelTement  de  voir  le  Roi  maure  y avoit 
attiré  une  grande  affluence  de  fpeéiateurs 
& beaucoup  de  perfonnes  de  diftinétion. 
De  toutes  les  leûures  faites  à cette  iéan- 
ce  , celle  qui,  par  la  circonftance , ain- 
téreffé  davantage  , a été  le  difeours  de 
M.  Moreau  de  St.  Rcmi  fur  les  mœurs  & 
nfages  du  Royaume  d’Oere,  peu  connu 
jufqu’a  préfent  & fur  quelques  particulari- 
tés relatives  à l’illuftre  voyageur.  La  re- 
ligion des  Oëriens  eft  un  compofé  du  Ma- 
home  tifme  , du  judaïfme  & du  paganifinej 
ils  vendent  leurs prifonniers,  comme  dans 
toutes  ces  contrées , mais  ils  n’ont  point 
la^  cruauté  , ainh  qu’au  Bénin  , de  fa- 
crifier  des  efclaves  a la  mort  de  leurs 
Rois.  Celui  d’Oére  eft  toujours  cou- 
ronné du  vivant  de  fon  pere,  c’eft  pour- 
quoi Marck  Bouda  prend  le  titre  de  Kan. 

^ oici  en  peu  de  mots  l’occafion  de  fon 
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voyage  ; le  Capitaine  Landolf  étant  allé 
l’année  derniere  au  Bénin , pour  la  traite 
des  Negres  , fut  invité  par  le  Roi  d’Oere 
à palier  dans  fes  états  , où  aucun  vaifleau 
européen  n’a  voit  encore  pénétré.  Il  s’y 
rendit  , & le  bâtiment  fut  pris  à la  re- 
morque , avec  des  Canots,  fur  le  fleuve 
furnwfe.  Ces  peuples  n’ont  nulle  connoif- 
fance  de  la  marine  ; ils  ne  font  ufageque 
de  canots  ou  de  pirogues,  conflruitsavec 
d’énormes  troncs  d’arbres.  Pendant l’hy- 
vernage  qui  dura  plus  de  trois  mois , îe 
Capitaine  & fon  équipage  reçurent  des 
Oèrtcns  toutes  fortes  de  bons  traitemens, 
St  le  Roi  prit,  dans  les  conventions  qu’il 

eut  avec  le  capitaine  , une  fi  haute  idée 
de  la  France  qu’il  n’héfita  point  à lui  con- 
fier le  Prince  fon  fils  , qui  defiroit  ar- 
demment de  connoitre  les  mœurs  euro- 
péennes.. Marck  Bouda  ne  manque  ni  de 
courage  ni  de  difcernement.  Le  Capi- 
taine Landolf  étant  tombé  à la  mer  en 
montant  fur  fon  bord  , îe  Prince  Maure' 
e’y  précipita  le  premier  pour  fauver  fon 
conducteur.  Il  fe  plaît  beaucoup  en 
France  dont  il  commence  à entendre  la 
langue,  & il  a tellement  pris  goût  pour 
nos  mœurs  & nos  u (âges  , qu’il  a formé 
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le  projet,  de  retour  dans  Tes  états  , de 
vivre  & de  s’habiller  à la  Françoife  : mal- 
gié  les  éternels  préjugés  de  la  nation  , il 
commence  a croire  que  le  Diable  pour- 
roit  bien  n’être  pas  blanc  , & même  il 
fait  des  vœux  pour  que  toutes  les  Houris 
ne  fuient  point  noires.  Toutes  les  Da- 
mes préfentes  à l’afièmblée  ont  éclaté  de 
rire  lorfque  M.  de  St.  Rend  obferva  dans 
fon  difcours  que  toutes  les  femmes  dans 
le  l'erail  du  Prince,  foupiroient  après  Ion 
retour.  Les  expériences  de  phyilque  qui 
ont  terminé  la  l'éance  , ont  beaucoup 
amuié  le  Prince  Maure  & le  Duc  de 
Chartres  s’eft  beaucoup  diverti  de  la  fra- 
yeur de  Sa  Majeité  Oërlene  à la  déton- 
nation  de  l’air  inflammable,  & lorfqu’il 
reçut  l’étincelle  électrique.  Après  la 
léance  toutes  les  femmes  ont  entouré  le 
Monarque  Africain  & lut  ont  fait  cent 
queltions  lur  fon  l'erail  , fes  goûts , là 
maniéré  de  vivre  &e.  , auxquelles  il’  ne 
répondit  que  par  des  geftes  allez  plaifans. 
Chacun  l’invite  â dîner,  on  cajole  le  Ca- 
pitaine Landolf , qui  lui  fert  de  truche- 
ment ; Mad.  la  Princeffe  de  Lijlenois 
les  a reçus  plulieurs  fois  chez  elle  : c’eft 
a qui  pourra  traiter  Sa  Majefté  Oëricne , 
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& comme  Elle  a beaucoup  de  goût  pouf 
les  femmes,  on  préfume  qu’elle  pourroit 
bien  laifler  en  partant  quelques  petits  re- 
jetions de  fa  race. 

jT  \ '/ 

On  vient  d’inventer  un  nouveau  genre 
d’obfcénité  , inconnu  jufqu’à  préfent  & 
digne  de  faire  nombre  parmi  les  inven- 
tions de  ce  fiecle.  Ce  font  des  vefîes  de 
petits- frnper s.  Comme  l’ufage  eft  main- 
tenant d’agraffer  l’habit,  on  ne  voit  point 
ïe  haut  de  la  vefte,  mais  dans  les  orgies 
d’un  certain  genre,  l’habit  fe  détache  & 
expofe  aux  yeux  des  Meflalines , des 
peintures  & des  broderies  analogues  au 
fujet  de  la  fête  & dignes  de  toute  leur 
lubricité, 

M.  François  de  Neuf  château  , ce  poète 
précoce  dont  l’âge  viril  n’a  point  démenti 
ce  que  promettoit  fon  enfance  , a débu- 
té d’une  maniéré  très  honorable  dans  la 
charge  de  Procureur-général  au  Confeil- 
fupérieur  du  Cap  dans  l’île  S.  Dominant. 
Une  caufe  finguiiere  lui  a donné  l’occa- 
fion  de  fignaler  les  premiers  pas  dans  cette 
nouvelle  carrière  par  la  profeription  d’u- 
ne coutume  ridicule  & dangereufe  que 
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fon  ancienneté  contribuoit  à entretenir 
malgré  les  progrès  des  lumières  & de  la 
rai  fon.  M.  de  la  Pommer  aye  greffier  en 
chef  de  S.  Domingue  , à fon  arrivée  dans 
l’ile  , intenta  un  procès  à l’équipage  du 
navire  a bord  duquel  il  avoit  fait  latra- 
verfée  , au  fujet  du  Batême  du  Tropique  , 
que  l’on  avoit  fait  chèrement  racheter  à 
un  jeune  homme  confié  a les  foins:  Les 
parties  ont  été  miles  hors  deCour,  mais, 
à cette  occafion,  M.  François  de  Neufchâ- 
teau  a fait  abroger  & défendre  cet  ufage 
abfurde  & tyrannique. 

On  ignore  Lorigine  de  ce  baptême , mais 
les  matelots  de  toutes  les  nations  ne  man- 
quent pas  de  le  faire  lubir  ou  d’en  faire 
payer  le  plus  qu’ils  peuvent  l’exemption, 
a tous  ceux  qui  p a fient  pour  la  première 
lois  fous  le  Tropique . La  cérémonie  va- 
rie fuivant  les  peuples  : voici  la  maniéré 
que  les  F rançois  ont  adoptée.  On  range 
en  haye  fur  le  tillac  , des  cuves  pleines 
d eau  ; près  de  chacune  d’elles  le  tient  un 
matelot  avec  un  feau  à la  main  : le  Mai- 
tre-valet  vient  au  pied  du  grand  mât , le 
virage  barbouillé,  le  corps  entouré  de 
Garcettts  (petites  cordes)  dont  quelques 
unes  lui  pendent  des  bras;  on  le  nomme 
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le  Bon  - homme  Tropique . Celui  que  Poî 
veut  batifer  eft  amené  devant  lui  ; on  h 
force  de  fe  mettre  à genoux  , & on  lu 
fait  jurer  fur  un  livre,  d’exercer  les  mê- 
mes chofes  que  l’on  va  exercer  fur  lui , 
toutes  les  fois  que  la  même  occaüon  le 
préfentera.  En  fui  te  il  paflê  au  milieu 

des  matelots  armés  de  féaux  d’eau  qu’ils 
lui  renverfent  fur  le  corps.  Cette  céré- 
monie indécente  & dangereufe  avoit  é- 
chappé  jufqu’ici  aux  regards  des  légis- 
lateurs , mais  il  faut  convenir  qu’il  s’eft 
trouvé  des  Capitaines  allez  éclairés  pour 
jie  point  la  permettre  fur  leurs  navires. 

Les  Journalises  ont  tous  fait  Poraifon 
funebre  de  Diderot  : mais  aucun  n’a  re^ 
levé  l’Anecdote  Privante  qui  lai  fait 
honneur  & qui  en  fait  encore  plus  au  Mo- 
narque fon  apologifte.  Lorfque  la  fécon- 
dé édition  de  P EJJai  fur  Seneque  parut, 
quelques  cou rti fans  dénoncèrent  au  Roi 
le  palfage  où  Louis  XV  étoit  maltraité. 
Le  Prince  témoigna  fon  mécontentement 
au  Miniftre  fupérieur  de  la  librairie  qui 
fit  arrêter  !a  vente  & examiner  le  palfage. 
Il  le  préfenta  en  fuite  devant  le  Roi,  & 
avoua  que  le  morceau  étoit  affreux , que 
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’autetir  étoit  très  puniffable.  — Très  pu- 
liffable , repartit  le  Prince  ? mais  avez 
ous  lu  l’ouvrage  entier?  Non,  Sire,  je 
’ai  lu  que  le  paffage.  - Liiez  le  en  en- 
er,  continua  le  Monarque  jufte  &bien- 
îifant , vous  y trouverez  d’excellentes 
fioles  qui  rachètent  bien  le  délit  del’au- 
;ur,  & je  lui  pardonne  bien  volontiers. 

Un  voyageur  me  raconte  le  trait  fui- 
mt  dont  il  a été  témoin  à Berlin. 

Tjn  Officier  d’un  rang  diftingué  avoit 
ie  fille  qui , devenue  veuve  , retourna 
ns  la  mailon  paternelle.  Elle  fit  des 
ances  au  Chirurgien  Major  du  régi- 
;nt.  Celui-ci , effrayé  d’abord  des  lui- 
> que  leur  liailon  pouvoit  avoir,  le 
'dit  enfin  à fes  carelles  & à fes  préfens. 
e devint  enceinte  .-  on  effaya  les  mé- 
amens  connus  pour  détruire  le  mal- 
areux  fruit  de  ces  criminelles  amours, 
furent  inutiles.  Les  monftres  réfb- 
enç  d’employer  le  fer  & tout  l’art  de 
chirurgie.  La  mere  dénaturée  fe  lou- 
a tout  : elle  n’a  voit  pû  furmonter 
folle  ^paffion  & fupporta  courageufe- 
ït  d a dieu  fes  douleurs.  L’opération 
un  entier  fuccès.  Le  fœtus  enve- 
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loppé  dans  line  ferviette  fut  jetté  dans 
des  eaux  marécagenles  près  de  la  ville.- 
La  Providence  voulut  que  peu  après  des 
ouvriers  furent  envoyés  pour  nettoyer 
ces  eaux.  Ils  trouvèrent  la  ferviette  Si 
ce  qu’elle  contenoit.  On  reconnut  la 
marque  ; le  public  avoit  plus  d’une  fois 
jetté  les  yeux  fur  les  liaifons  des  coupa- 
bles , ils  furent  foupçonnés  , arrêtés  Sc 
convaincus  par  leur  propre  aveu.  Le 
chirurgien  fut  condamné  à avoir  la  tête 
tranchée  & fon  amante  à deux  ans  de 
prifom  La  fentence  fut  envoyée  au  Roi, 
fuivant  l’ufage  , pour  avoir  fa  fanétion» 
S.  M.  ayant  lu  ces  horreurs  , mit  de  fa 
propre  main  au  pas  de  la  fentence  , que 
l’auditeur  du  Régiment  qui  l’avoit  ren- 
due devoit  être  calfé,  que  le  Chirurgien- 
Major  devoit  être  roué  vif  à commence? 
par  les  pieds , & que  la  Dame  devoit  avoir 
la  tête  tranchée. 

Une  veuve  dévote  qui  loge  dans  un 
faubourg  devienne,  avoit  dans  fa  cham- 
bre une  ftatue  de  N.  D.  richement  ha- 
billée , ornée  de  perles  , de  coeurs  d’or 
& d’argent  &c.  Un  quidam  vint  un  jour  la 
trouver  > lui  reprocha  fa  délbbéiffance 
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aux  loix  du  Prince  , qui  avoit  fait  ôter 
ces  ornemens  jufqu’aux  ftatues  des  églifes 
mêmes , & qui  les  toleroit  encore  moins 
3ans  les  mailons  particulières , & lui  dit 
înfin  qu’il  étoit  envoyé  parla  police  pour 
iépouiller  Ta  ftatue  & la  citer  devant  ce 
tribunal , ou  elle  devoit  comparaître  le 
endemain , y être  réprimandée  & payer 
■me  amende  pécuniaire.  La  veuve  ef- 
rayée  lui  livra  tous  ces  ornemens  qui  va- 
oient  au  delà  de  200  florins  & lui  donna 
m outre  un  ducat  en  le  priant  d'excufer 
bn  ignorance  auprès  des  Juges.  Lelen- 
lemain  elle  fe  rendit  au  Bureau  & fut 
>ien  abattue  en  apprenant  qu’elle  avoit 
té  la  dupe  d’un  filou. 

M.  de  M****  a confervé  jufqu’à  la  fin 
e fes  jours  fa  gaîté  & fon  humeur  ga- 
inte.  Un  Officier  de  diftinétion  avoit 
fllicité  vainement  du  Miniftre  delà  o-uerre 
n congé  pour  venir  à Paris  où  l’appel- 
nent , difoit-il , des  affaires  prefîàntes. 

• ne  s’agiffoit  pourtant  que  de  coucher 
rec  une  jolie  femme,  mais  cette  affaire, 
?rôs  tout,  en  vaut  bien  une  autre  Sur 
:s  refus  réitérés,  leColonel  veut  s’adref- 
r a ^ mais  écrivant  c i 
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môme  tems  a fa  divinité , il  fe  trompe 
d’ad relié  , & la  lettre  fuivante  eft  celle 
qui  parvient  au  vieux  Miniftre.  ' „ Cher 
auge  , Segur  a la  cruauté  de  me  refultr 
la  permiffion  de  voler  dans  tes  bras  : je 
lerois  au  défeipoir  fi  je  n’efpérois  une  ré- 
ponfe  plus  favorable  de  i c,eft  un 

vieux  paillard  qui  devinera  bien  l’objet 
de  ma  demande  & n’en  fera  que  plus 
difpofé  à me  l’accorder.  Il  fentira  bien 
qu’a  mon  âge  , on  aime  mieux  mourir 
dans  les  bras  de  fa  maitrefle  que  de  vivre 
dans  une  trifte  garnifon.  Encore  fi  faute 
de  myrtes,  j’avois  des  lauriers  à cueillir! 
Mais  je  végété  ici  , tandis  que  mes  Ca- 
marades fe  battent  ailleurs  : c’eft  un  f.... 
métier  que  la  guerre  en  tems  de  paix.  Je 
dis  paix  puifque  ce  meft  pas  pour  moi 
que  le  canon  gronde.  Adieu  , chienne 
de  mine  ; fi  je  te  tenois  , tu  te  doutes 
bien  de  cequit’arriveroit.  En  attendant 
que  j’aille  te  furprendre  comme  je  l’ef- 
pere  , je  te  baife  fur  la  parole...,,  M .de. 
M ***  a beaucoup  ri  de  cette  aventure, 
a écrit  une  lettre  charmante  au  Colonel, 
& celui-ci  a obtenu  ce  qu’il  demandoit. 

Lorfque  la  Duchelfe  de  at- 
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teinte  de  la  maladie  qui  l’a  conduite  au 
tombeau  , fut  près  de  fa  fin,  le  Curé  de 
ià  paroiflè  fit  de  vains  efforts  pour  péné- 
trer jufqu’à  elle.  La  famille  ayant  donné 
aux  domeftiques  des  ordres  rigoureux 
pour  qu’il  fut  introduit,  il  y parvint  en- 
fin , mais  ce  fut  bien  pis  ; *la  Ducheffa 
le  congédia  elle-même  avec  humeur.  Elle 
mourut  : lor/qu’il  fallut  tranfporter  le 
^orps  a Cliilly  ou  elle  fut  inhumée  , le 
yUieen  chargea  un  de  fes  vicaires.  L’u- 
age  efb  dans  ces  occafions  que  le  Prêtre 
l u quel  le  cadavre  eft  confié  , faffe  un 
doge  fuccinéi:  du  défunt  en  le  remettant 


IU  cur^  du  lieu.  Le  Vicaire  détailla 
outes  les  qualités  de  la  feue  Duchefle 
z termina  ion  Oraiibn-funebre  en  dilant 
u’elle  a voit  été  Madeleine  pécher  ejje 
uihi  eu  r eu fement  point  Madeleine  pénitente. 
<a  famille  témoin  de  ce  panégyrique  hé- 
^rodoxe,  en  fut  fort  feandalifée  & porta 
is  plaintes:  le  Vicaire  a été  interdit Sc 
: curé  en  a reffenti  un  chagrin  fi  violent 
u’il  eft  tombé  malade.  C’eft  un  fuccef- 
ur  du  fameux  L...  de  G....,  qui  pour  des 
otifsun  peu  différens,  dit-on  , a le  même 
.fu  de  conierver  la  bienveillance  des  gens 
ches  & en  crédit  qui  meublent  fa  paroiflè. 
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Deux  bous  bourgeois  prirent  un  jour 
la  pofte  à Chaumont  en  Bajfîgny  , pouf 
venir  apporter  à l’un  de  nos  Miniftresun 
projet  a l’exécution  duquel  étoit  , félon 
eux,  attaché  le  bien  de  l’état.  Le  Mi- 
mûre  apperçut  bientôt  que  les  auteurs  & 
le  mémoire  n’avoient  pas  le  fens  com- 
mun : trop  honnête  pour  le  leur  dire  , 
mais  allez  gai  pour  s’en  amuièr  , il 
prodigue  des  éloges  àleurzeîe,  leur  con- 
cilie de  retourner  dans  leurs  foyers,  &c 
leur  promet  de  les  faire  avertir  quand  il 
en  fera  tems.  Mes  champenois  bouffis 
d’orgueil  s’en  vont  à Chaumont , &z  s’ar- 
rangent comme  des  gens  dont  la  for- 
tune eft  faite.  Au  bout  de  quelques 
tems , fort  furpris  de  n’entendre  parler 
de  rien  , ils  croyent  qu’on  les  a oubliés, 
mais  ne  doutent  pas  qu’une  gratification 
confidérable  ne  leur  foit  defiinée.  Pour 
en  hâter  la  jouiflânce  , ils  s’avifent  fort 
fpirituellement  de  tirer  une  lettre  de 
change  de  20,000  liv.  fur  le  Miniftre, 
le  priant  de  leur  faire  l’amitié  delà  payer 
à compte.  Celui-ci  trouva  le  trait  pjai— 
fant  , mais  ce  qui  ne  le  fut  pas  au  gré 
des  tireurs , c’eft  que  la  lettre  de  change 
revint  proteltée.  Abandonner  la  partie 
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n’eût  pas  été  brave  ; ils  en  fourniflent 
une  antre  de  60,000  liv.  & pour  affluer 
le  payement  de  celle-ci , ils  terminent 
la  lettre  d’avis  par  cette  phrafe  : Un  Ml - 
Tilflre  qui  ne  met  pas  en  ufage  les  moyens 
qu'on  lui  offre  de  foulager  les  peuples  & 
de  faire  fleurir  un  royaume  dont  les  inté- 
rêts lui  font  confiés , & qui  ne  fait  pas  ré- 
compenfer  ceux  qui  lui  en  indiquent  les 
moyens  , fe  rend  criminel  de  le\e  — Ma- 
îfjté^  & mérite  d'être  puni  en  conféquence • 
Leci  paffoit  la  plaiianterie.  Les  deux  cham- 
penois ont  été  amenés  à la  Baftille  , en 
attendant  fans  doute  une  place  aux  Peti- 
les-maifons  (Hôpital  des  fous.) 


Une  fuperbe  aélrice  venue  de  Péters- 
bourg,  a débuté  au  théâtre  françois  à la 
m de  17^4  ’ le  rôle  d'^dlfire.  Son 
organe  , fon  talent  & fon  gefte  ne  ré- 
pondent point  du  tout  aux  charmes  de 
[a  fgUiu5  elle  a été  traitée  avec  rigueur 
par  le  Public  , qui  ne  trouve  jamais  une 
iftiiee  laide  quand  elle  eft  bonne.  Le 
neme  jour  a donné  un  Ipeétacle nouveau 
1 l’opera.  Un  affceur  y a parlé  , c’effc 
^ S.  Cher  on.  Il  a annoncé  qu’un  rhume 
effroyable  alloit  l’empêcher  de  chanter 
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fon  ro!e  dans  l’opera  de  Dardanus  qu’ofi 
donnoit , & en  effet  il  l’a  pfalmodié.  A 
la  fin  du  fpectacle  , il  a été  conduit  à 
l’hôtel  de  la  Force  , pour  avoir  contre- 
venu aux  réglemens  qui  défendent  à tout 
membre  de  l’Académie  royale  de  mufique, 
de  s’exprimer  autrement  fur  le  théâtre 
qu’  en  chantant. 


L’air  de  Richard-Cœur- de- Lum  a iervi 
de  patron  à une  infinité  de  couplets  .ma- 
lins ou  gaillards,  mais  le  Vaudeville  de 
Figaro  n’a  rien  perdu  de  fies  droits  à cet 
égard.  Voici  deux  Couplets  nouveaux 
fur  cet  air.  Iis  font  la  critique  d’un  u- 
fage  qui  a pris  depuis  quelque  tems  un 
nouveau  crédit  parmi  les  peribnnes  du 
fexe.  La  multiplication  des  Clubs  ayant 
éloigné  les  hommes  delà  fociété  des  Da- 


mes , on  prétend  qu’elles  font  en  quel- 
que forte  juftifiées  de  ce  goût  bizarre  & 
nou  eau  ou  renouvellé  des  grecs. 

11  e ft  des  Dames  cruelles, 

Et  Ion  s'en  plaint  chaque  jour  : 

Savez  vous  pourquoi  ces  belles 
Sont  fi  froides  eu  amour  ? 

Ces  Dames  fe  font  entr’elles  , 

Par  un  généreux  retour  , 

Ce  qu’on  appelle  un  doigt  de  cour. 
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S'il  eft  des  Dames  cruelles , 
On  en  vaincrait  chaque  jour 
Si  les  hommes  pour  les  belles 
Etoient  fermes  en  amour  ,; 

JW  ais  leur  foiblefle  auprès  d’elles 
Promettant  peu  de  retour , 

Les  réduit  au  doigt  de  cour. 
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;s  corvées  en  nature  qui  portoient  fèu- 
:ment  fur  les  pauvres  , & qui  étoient 
n monument  bien  honteux  de  l’oppref- 
m féodale  , l’ouvrage  de  ce  Miniitre 
toyen  périt  avec  lui.  Mais  comme 
uès  l’abolition  de  la  corvée  en  nature, 
parut  impoffible  de  la  rétablir  , on  y 
bftitua  un  impôt  en  argent  pour  rem- 
acer  ce  fervice  néceflaireàla  confection 
à l’entretien  des  routes.  Les  perfon- 
s exemptesde  la  corvée  perfonnelle  crie- 
n,  félon  l’ufage  , à l’arbitraire:  pour 
: appaifer,  il  fut  à peu  près  décidé  que 
■npôt  pour  la  corvée  feroit  établi  au 
,rc  la  livre  de  la  Taille  ; mais  cette 
:thode  garantifibit  auffi  de  la  corvée 
exempts  de  taille.  M.  üupré  de  S . 
mr  , pour  éviter  cet  inconvénient, 
t devoir  alfeoir  la  corvée  au  marc  la 
■e  de  la  capitation , dont  perfonne  n’eft 
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exempt  dans  le  royaume  , mais  cette  o- 
pération  déchaina  contre  lui  les  membres 
du  Parlement  de  Bordeaux  , & des  re- 
montrances ameres  furent  le  fruit  d’une 
répartition  jufte.  Toute  la  marche  de 
cette  affaire  eft  développée  dans  un  mé- 
moire de  l’Intendant  de  Bordeaux  , & 
dans  une  lettre  d'un  fub délégué  de  cette  in- 
tendance à M.  le  Duc  d***.  Il  paroi 
que  le  défaut  d’une  loi  claire  & précifi 
fur  les  corvées  a donné  naiffance  à ce; 
difficultés,  qu'il  eft  important  pour  le  re- 
pos du  gouvernement  & pour  lebonheu: 
des  cultivateurs , de  faire  promptemen 
cefler. 

L’hiftoire  que  l’on  a faite  de  l’exil  à 
l’élégant  traducteur  de  ‘Virgile,  n’a  au 
cun  fondement.  Voici  le  motif  qui  ; 
engagé  cet  académicien  à faire  un  voyagi 
en  Turquie.  L’Abbé  de  Lille  , quoique 
d’une  complexion  délicate  , a toujour 
plus  confulté  fes  defirs  que  fes  faculté 

phyfiques.  Lui  & l’Abbé  de  J de 

vinrent  amoureux  de  deux  jolies  perfon 
nés  , fœurs  M.  V....  jeune  poëte  élev< 
de  l’Abbé  de  Lille . Il  parut  plaifant  ai 
Marquis  de  Ch  amp  c ...  & à un  de  fes  amis 


\ 


/ 
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3e  fouffler  aux  deux  Abbés  leurs  mai- 
trefles  : ce  qui  fut  exécuté  à l’infçu  des 
imans  ; mais  un  événement  imprévu 
troubla  tout.  L’une  des  deux  Demoi- 
elles  devint  enceinte,  & ce  fut  précifé- 
nent  la  mai trefle  de  l’Abbé  de  Lille.  On 
voulut  lui  faire  les  honneurs  de  la  pater- 
nité , dont  il  fe  défendit  le  mieux  qu’il 
nit  ; l’amante  infidèle  joua  lbn  rôle  à 
nerveille  , pleura  , menaça  de  pourfui- 
're  l’Abbé  : celui-ci  aima  mieux  arran- 
;er  cette  affaire  avec  de  l’argent.  Le 
Marquis  efluya  les  mêmes  reproches,  & 
te  fe  Tentant  pas  la  confcience  bien  nette 
ionna  40,000  liv.  S’il  le  piqua  de  gé- 
c t é^ard  , il  n’eut  pas  celle 
garder  le  fecret , & l’Abbé  de  Lille 
affoué  , honni  , chanfonné  , fut  en- 
hanté  de  trouver  l’occafion  de  partir 
vec  M.  de  Choifeul  - Gouffitr  , qui  alloit 
n Àmbaflade  a Confiantiaoplc  , afin  de 
lifler  oublier  cette  aventure. 

Les  bons  mots  de  Mlle,  uimoult  ont  de 
1 célébrité.  On  fe  rappelle  que  fa  fille  a 
?°ufé  un  jeune  auteur  nommé  Murville. 
lad.  de  Murville  a tout  l’efprit  de  la 
leie  Sc  e il  extrêmement  blonde.  Ces  deux 
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perfonnes , en  s’aimant  beaucoup  , fe 
font  réciproquement  des  niches  afiez 
gaies.  Mlle.  Arnoult  avoit  aimé  le  Co- 
médien Ilorence  , & après  quelques  mois 
l’avoit  congédié  avec  éclat.  Mad.  de 
Mur  ville  applaudit  à cette  rupture,  qu’elle 
eroyoit  fincere.  Ces  jours  derniers,  elle 
va  voir  fa  mere  le  matin  , & la  trouve 
tête  à tête  avec  Florence.  Quand  celui- 
ci  le  fut  retiré  , elle  témoigna  fon  éton- 
nement à fa  mere.  — C’eft  pour  affaire 
que  cet  homme  eft  venu  ici  , dit  Mlle. 
Amoult , car  je  ne  l’aime  plus.  - - Ah 
j’entens  , répliqua  Mad.  de  M._rville  , 
vous  Veftimtz  à préfent.  Allulion  fine 
au  conte  qui  finit  par  ce  vers  : Combien 
de  fois  vous  at-il  ejîimée  ? Quelques  jours 
après  cette  aventure  , dont  Mlle.  Ar- 
noult  n’a  pas  perdue  la  mémoire  , un  de 
fes  amis  vient  à lui  parler  de  fa  fille  , St 
lui  demande  s’il  eft  vrai  qu’un  Anglois 
eft  amoureux  de  Mad.  de  Murville. — Je 
ne  le  crois  pas  , répondit- elle  , je  n’ai 
jamais  oui  dire  que  les  Anglois  priflent 
la  Toifon  d’or. 

On  a tant  parlé  du  - monfîre  du  Chilly 
qu’il  faut  bien  en  donner  la  defcription, 
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quoique  ce  foit  une  plaifanterie  dans  le 
genre  des  myftifications  , que  l’on  a 
voulu  faire  au  public. 

,,  Des  chaffeurs  efpagnols  au  Chïlly ont 
découvert  un  animal  amphibie  qu’ils  ont 
réulli  à prendre  avec  des  filets  St  qu’ils 
con fervent  en  vie.  Ils  lui  ont  donné  le 
nom  de  Harpie.  La  représentation  de  la 
ligure  de  cet  animal  a été  envoyée  à la 
Cour  de  Madrid , d’où  on  l’a  fait  paffer 
en  France  , & elle  commence  à circuler 
dans  le  public.  L 'habitude  decemonftre 
retïemblé  en  quelque  forte  à celle  du 
Sphinx  , eu  ce  que  le  train  de  derrière 
eft  horifontal  fur  la  terre  , & le  train  de 
devant  eft  debout.  Sa  hauteur  depuis 
le  ventre  jufqu’à  l’extrémité  de  la  tête 
eft  de  quinze  pieds,  & la  longueur  de- 
puis deux  efpeces  de  pattes  d’oye  qui 
Soutiennent  le  devant  jufqu’à  l’extré- 
mité des  queues , eft  de  vingt-deux  pieds. 
La.  partie  fupérieure  eft  couverte  d’un 
poil  rude  & la  forme  du  corps  reffemble 
à celle  de  l’homme.  Du  tronc  s’éieve 
une  tete  fort  extraordinaire  , couverte 
d une  crinière  qui  pend  des  deux  côtés. 
La  tête  au  premier  afpeét  offre  la  ref- 
lemblance  d’un  lion  9 mais  comme  la  face 
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eft  entièrement  applatie,  on  y reconnoit 
bientôt  celle  d’un  finge.  Une  gueule 
extrêmement  ouverte  &avancéelui  donne 
un  air  de  voracité  qui  eft  effrayant.  Des 
diux  côtés  de  la  tête  s’élèvent  à une  cer- 
taine hauteur  deux  grandes  oreilles  poin- 
tues & velues  comme  celles  d’un  âne. 
Au  deffus  de  ces  oreilles  font  deux  cor- 
nes tortues  , comme  celles  du  taureau. 
Et  au  dos  de  cet  animal  , vers  la  hau- 
' teur  ordinaire  des  épaules,  font  placées 
deux  ailes  très  fortes  , qui  ont  au  lieu 
de  plumes  des  membranes  pareilles  à cel- 
les des  ailes  de  Chauvefouris.  Toute 
cette  partie  fupérieure  de  l’animal  eft 
foutenue  par  les  deux  pattes  d’oye  placées 
un  peu  en  avant  du  milieu  du  corps. 
La  partie  inférieure  reffemble  à celle  du 
Phoque,  excepté  qu’elle  eft  couverte  de 
greffes  écailles.  A deux  pieds  environ 
des  pattes  eft  placée  une  feule  nageoire 
qui  s’agite  véritablement  dans  l’eau , St 
qui  fur  terre  augmente  la  rapidité  de  la 
marche  de  l’animal,  de  concert  avec  les 
ailes  , dont  il  fait  ufage^  lorfqu’il  pour- 
fuit  fa  proie.  La  partie  inférieure  le  ter- 
mine en  deux  queues,  dont  l’une  ayant 
des  articulations  jufqu’à  l’extrémité  peut 
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finit  par  un  dard  très  pointu  avec  lequel, 
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dit-on  , il  la  perce.  „ 

„ On  peut  juger  par  cette  defcription 
combien  un  tel  animal  eft  vorace  ; la 
relation  ajoute  qu’il  le  nourriiloit  égale- 
ment de  poilfons  fur  la  mer  &de  buffles 
fur  la  terre.  Elle  ajoute  que  les  chafo 
feurs  ont  eu  beaucoup  de  peine  à le 
prendre  en  vie  avec  de  grands  filets.  Il 
a montré  d’abord  beaucoup  de  férocité, 
mais  après  qu’on  lui  a donné  de  lanour- 
•iture  , il  eft  devenu  fort  doux.  11  lui 
.aut  beaucoup  d’alimens  , & on  le  nour- 
■it  alternativement  avec  du  poifl'on  & de 
a viande.  „ 

. Cette  defcription  a bientôt  donné  nai£ 
ance  à une  gravure  qui  repréfentoit  ce 
non  lire  chimérique.  Il  n’eft  pas  bien 
rouyé  que  l’inventeur  ait  eu  l’intention 
e taire  une  allégorie  , mais  la  malignité 
n a imaginé  mille. 


: ,conPab!e  renfermé  dans  les  prifons  de’ 
isbonne,  adrelfoit  à la  Reine  de  Portu- 
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gai  une  requête  très  fmguliere  & dign< 
1 d’être  confervée.  La  voici. 

„V.M.  voit  à fes  pieds  un  criminel, qu 
vient  implorer  de  fajuftice  une  punitior 
qui  pour  lui  eftune  grâce:  c’eftentrem 
blant  qu’il  éleve  vers  elle  fa  voixdoulou 
reufe  ; fon  délit  l’en  rendroit  même  in 
digne  , fi  l’excès  de  fes  remords  n’en  effà 
çoit  pour  ainfi  dire  l’indignité  ; cetfr 
feule  réflexion  l’engage  à demander  à V 
M. , une  mort  qui  en  le  planifiant  de  fo] 
crime,  mettra  fin  à toutes  fes  peines.  J 
fuis  ce  même  François  qui , arrivé  dan 
vos  états  fous  le  nom  emprunté  de  Che 
valier  de  Barrai  , ai  été  arrêté  par  vo 
ordres,  le  ne  cacherai  rien  àV.M.  A 
contraire  , pour  mériter  la  grâce  que  j 
lui  demande,  j’avouerai  tout  avec  l’e? 
altitude  la  plus  fcrupuleufe  Te  nfappell 
Brunei  BEntrecafteanx  , d’une  fa  mil 
noble  de  la  Provence  , né  avec  une  arr 
* honnête  & créée  pour  la  vertu  , ma 
trop  ardente;  je  me  fuis  rendu  coupab 
d'un  aflalTinat. ,, 

,,  Tranfporté  par  une  paffion  violent 
& peut-être  (pourrai -je  ajouter)  par  i 
fentiment  d’honnêteté  , que  j’ai  porté 
l’excès,  je  me  fuis  trouvé  coupable , ; 
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moment  oùjecroyoisn’êtreque  vertueux. 
Dans  le  teins  que  je  fais  en  rougiflantim 
iveu  fi  delagréable  à- V.  M. , mes  remors 
intérieurs sjaugmentent, les  plaies  de  mon 

'œur  fe  rouvrent  & deviennent  plus  cru- 
dles.  Je  jais  bien  que  ce  n’eft  pas  là  un 
diatiment  proportionné  a l’énormité  de 
non  crime  ; tout  ce  que  je  demande,  c’eft 
le  pouvoir  en  obtenir  un  qui  puiflel’ex- 
>ier.  Mes  pere  & mere  me  marièrent 
oifque  j’étois  encore  bien  jeune  ; je  nfii~ 
|ûis  que  18  ans.  Je  iaifois  un  de  ces  par- 
is avantageux  que  les  pareils  acceptent 
oujours  inconsidérément  , fans  réfléchir 
vant  tout,  s’il  n’exifte  pas  quelque  anti- 
ftie  Cutre  les  perfonnes  qui  doivent  s’il- 
ii  poui  toujours.  Une  autre  rai  Ion  les 
eteimina  à me  taire  contracter  ce  rnaria- 

• 5 c Cl0^t  (à  ce  qu’ils  difoient)  afin  de 
le  mettre  à couvert  des  p a (fions  de  mon 
ze.  Mais  ils  ne  fongeoient  pas  que  les 
tiennes  ne  s’étoient  point  encore  déve- 
►pées , an  fi]  leur  précaution  fervit-elîe 
utot  a les enchainer  pour  un  teins,  qidà 
en  défendre.  Ccmme  elles  fetrouvoiei  t 
1 1 tefièrrées.  & reftreint*  s,  leur  expie- 
m , P;l]S  violente  , & les  effets  en  fu- 
nt  plus  lunettes.  L’inllant  arriva  bien- 
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tôt  , auquel  devoit  naitre  la  plus  forte 
paillon.  Un  objet  féduiiant  me  fit  ou- 
blier ce  que  je  de  vois  à m on  épouie. 
Cette  nouvelle  flamme  embrafant  un 
cœur  fenfible  & neuf,  y fit  les  progrès 
les  plus  terribles.  Celle  qui  me  l’infpi- 
roit  paroilToit  propre  à la  juftifier  ; elle 
ne  put  ré  fi  fier  à la  véhémence  avec  la- 
quelle j’exprimois  mes  fentimens.  Le 
ieu  qui  me  confumoit  ne  tarda  point  à 
pénétrer  jufqu’au  cœur,  & ce  fut-là  l’é- 
poque de  tous  fes  malheurs,  & par  con- 
séquent des  miens.  Une  pafiion  fi  puif- 
fan  te  , foutenue  par  4 années  d’habitude 
& de  familiaricé  , é toit  parvenue  à fon 
plus  haut  dégré  , lorfquela  famille  vint 
à découvrir  la  perfonne  qui  en  faifoit 
l’objet.  Cet  accident  mit  mon  amante 
dans  le  cas  de  perdre  Pefpoir  de  fa  fé- 
licité , fur  laquelle  elle  avoit  dû  comp- 
ter ; & elle  fe  vit  en  outre  fur  le  point 
de  perdre  fa  réputation  , par  le  bruit 
qu’un  tel  événement  pouvoit  faire  naitre. 
Au  défefpoir  de  l’avoir  réduite  à une  fi- 
tuation  fi  cruelle  , & ne  pouvant  y remé- 
dier, je  voulus  au  moins  la  partager  avec 
elle.  Je  lui  fis  la  propofition  de  prendre 
la  fuite  avec  moi  ? ce  parti  m’étant  d’au- 
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ant  plus  facile  , que  j’étoîs  en  âge  de 
ifpofer  de  mes  biens  , & j’aurois  aifé- 
nent  trouvé  une  fomme  allez  confidé ra- 
ie pour  l’entretien  de  nous  deux  , dans 
uelque  coin  de  la  terre  , que  nous  all- 
ions cherché  pour  notre  afile;  inaiscette 
me  divine  , qui  s’étoit  perdue  pour  moi, 
e voulut  point  que  je  me  perdilfe 
our  elle.  Malgré  mes  larmes  & mes 
rieres , elle  demeura  inflexible  ; fes  re- 
is,  en  me  la  faifantadmirer  davantage, 
te  mirent  au  défefpoir.  Je  ne  vis  au- 
in  remede  à fon  infortune , finon  celui 
ne  j'aurois  pu  y porter  , fi  je  n’avois 
^int  été  marié.  Cette  idée  fut  caufede 
a ruine.  ,Le  délire  de  la  paillon  111V 
mt  réduit  à la  cruelle  néceflité de  choi- 
entre  l’honneur  de  l’objet  que  j’ado- 
is  , & la  vie  de  celle  qui  m’avoit  été 
>nnée  pour  compagne,  le  défefpoir  s’em- 
ra  de  mon  cœur  , ma  tête  chancela , 
la  main  devint  coupable  ; Ah  , 

5 forces  me  manquent  à ce  fouvenir 
uel  , qui  m’opprime  & me  déchire  l’a- 
^ Il  efl  néceffaire  que  j’ajoute  en~ 
re  a ma  honte  , & pour  donner  à la 
rité  toute  l’autenticité  qu’elle  exige  , 
e j’ai  été  feui  l’auteur  d/un  crime  fi 
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atroce  , je  n’y  ai  point  été  induit  par 
celle  pour  i’amour  de  laquelle  je  l’ai 
commis  : Ion  ame  pure  m’en  auroit  dé- 
tourné , fi  elle  m’avoit  cru  capable  d'en 
former  le  deflein. ,, 

„ Voilàle  délit  que  je  dénonce  à Vo- 
tre Maiellé.  Je  demande  vengeance  contre 
moi-même.  Elle  fatisfera  à fa  juftice,  en 
me  puniflant  , &je  bénirai  fa  clémence, 
qui  me  délivrera  des  tourmens  que  me 
caufent  mes  remors.  Dès  que  j’eus 
commis  le  crime,  je  me  trouvai  pénétré 
de  toute  fon  énormité  , fans  fonger  au 
parti  qui  me  reftoit  à prendre.  Cepen- 
dant ma  famille  craignant  l’ignominie 
attachée  au  châtiment  , que  je  n’avois 
que  trop  mérité  , me  fit  partir,  je  pris 
la  fuite  , fans  lavoir  où  je  devois  aller 
palier  le  relie  d’une  vie  fi  coupable.  A 
peine  mon  efprit  put- il  recouvrer  fa  vi- 
gueur , qu’il  l’employa  toute  à fe  tour- 
menter lui-même.  Chaque  jour  me  re- 
traça l’image  des  tourmens  les  plus  af- 
freux. Le  calme  qui  fuccéda  quelquefois 
à ces  troubles  , me  fit  fentir  des  peines 
d’une  autre  efpece.  Ma  paillon  n’étoit 
point  éteinte  par  le  crime  qu’elle  avoit 
occafionné , elle  paroiflbit  avoir  pris  de 
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ronvelles  forces , & remplifloit  le  vuide 
de  mon  défefpoir.  „ 

,,  Dans  cette  fituation  cruelle  , je  fus 
tenté  plufieursfois  de  me  donner  la  mort; 
niais  , V.  M.  le  croiioit- elle  ? qu'elle 
juge  par-là  de  la  violence  de  mon  délire. 
L’amour  qui  m’avoit  lendu  coupable,  qui 
redoubloit encore  mes  peines,  étoit  le  feul 
o b Racle  qui  m’empêcha  de  mettre  fin  à 
mes  jours.  L’efpérance  de  revoir  celle 
qui  en  étoit  l’objet , combattoit  mes 
remors , dans  le  terns  que  j’en  éprou- 
vois^  toute  l’horreur.  Dans  cette  f- 
tuation  j’arrivai  dans  les  états  de  V.  M., 
où  arreté  par  fes  ordres  , je  ne  pus  ig- 
norer la  caule  de  ma  détention.  Me 
voila  donc  privé  de  l’unique  efpérance 
qui  me  loutenoit  ; il  ne  me  relie  que 
mes  remors  &-mondélefpoir.  La  juftice 
de  la  France  me  reclame,  ma  famille  a 
eu  allez  de  crédit  pour  obtenir  que  ma 
peine  fut  commuée  en  une  prifon  perpé- 
tuelle. Mon  efprit  ne  peut  foutenir  au- 
Gune  de  ces  perfpeélives.  Ce  n’eft  cer- 
tainement pas  la  mort  que  je  crains  9 
puifque  je  la  demande  à V.  M.  comme 
une  grâce.  Mais  ce  que  je  ne  pourrai 
amais  foutenir  , c’eii  l’ignorrin  e qui 
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m’atten droit  à mon  arrivée  dans  ma  Pa- 
trie , qui  accompagnerait  tous  mes  pas 
& qui  empoifonneroit  les  derniers  mo- 
mens  de  ma  vie.  Ah , fi  je  dois  mourir 
que  ce  ne  foit  point  dans  mon  pays.  La 
féconde  perfpeftive  me  préfente  des  idées 
encore  plus  terribles.  En  effet  quel  gen- 
re de  vie  peut  être  plus  trille  que  celui 
de  fe  voir  enfermé  pour  toujours , en 
bute  à fes  fèuls  remords,  qui  deviennent 
encore  plus  cruels  par  le  défaut  de  dif- 
traétion  ; ces  tourmens  quoique  longs 
affreux  n’effaceroient  jamais  mon  crime 
aux  yeux  de  la  Juftice  & des  hommes. 
La  mort  donc  de  quelque  genre  qu’elle 
puilfe  être  , eft  mille  fois  plus  préférable. 
Dans  cette  difpofition  , je  me  jette  aux 
pieds  de  Y.  M.  & je  lui  demande  comme 
une  grâce  de  me  faire  fubir  dans  fes  états 
îa  peine  que  je  n?ai  que  trop  méritée.  ,, 
„ Mon  ame  n’étoit  point  faite  pour  le 
crime  , un  moment  de  délire  l’a  trainée 
dans  l’abime  où  elle  eft  tombée.  Non 
moins  coupable  , ni  moins  digne  de  châ- 
timent , ii  elle  ne  peut  obtenir  le  par- 
don , elle  peut  mériter  quelque  pitié. 
Que  V.  M.  daigne  écouter  cette  pitié,  en 
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m’épargnant  Ja  honte  de  iubir  le  fuppljce 
dans  ma  patrie  , & en  l’effeétuant  en  Por- 
tugal. Je  fais  bien  que  les  préjugés  des 
François,  lors  même  que  j’aurai  payé  à 
a Juftice  la  peine  qui  m’aura  été  im- 
ï'ofëe  , ne  me  délivreront  pas  de  Hnfa- 


:me  attachée  à ma  mémoire.  La  Juftice 
ftant  une  lois  latisfaite  , il  ne  refte  plus 
mcune  trace  du  délit , & le  préjugé  de- 
’roit  s’en  contenter.  J’ofe  doncefpérer, 
|u  en  demandant  moi-même  le  fuppüce 
[ue  j’ai  mérité,  &en  m’oft'rant  volontai- 
ement  , je  pourrai  délivrer  mon  ame 
l’une  ignominie  pour  laquelle  elle  n’é- 

oit  point  laite  & qu’elle  a pourtant  en- 
ourue.  „ 


” j’aurai  dans  mes  derniers  momens  la 
onfolation  de  penfer  que  mon  nom  ne 
■ra  Plus  en  horreur  ; & lorfque  je  ferai 
les  derniers  adieux  aux  auteurs  de  mes 
>urs  , je  pourrai  leur  dire  : votre  fils  efi 
ncore  digne  de  vous,  il  a efacé  la  honte 
ont  il  vous  a couverts  , il  a fatisfah  pour 

'aCr!me  dont  11  étoit  coupable  , par  là  , il 
t devenu  digne  de  votre  compaffion.  Si 
avons  Je  bonheur  d’émouvoir  la  pitié  de 
• M. , & que  fa  clémence  l’induifit  à 
> accorder  une  telle  demande,  il  ne  de- 
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vroit  Purement  point  arriver  que  fa 
Juftice,  qui  s’mtérefle  pour  tous  les  ob- 
jets, craignit  d’offenfer  le  droit  des  Na- 
tions, en  puniflant  dans  les  propres  états 
le  fu jet  d’une  autre  Monarchie  , qui  a 
commis  fon  crime  dans  fa  patrie.  Je  me 
flatte  au  contraire  de  démontrer  à Y.  M., 
que  fa  Juftice  même  doit  Hntéreflér  à 
me  punir.  Je  ne  fuis  pas  coupable  com- 
me François , ce  n’eft  pas  cette  Nation 
que  j'ai  offenfée;  je  fuis  coupable  comme 
homme  , & c’eft  à l’humanité  entière  que 
je  dois  la  peine  de  mon  crime.  Partout 
où  il  y a des  hommes  & des  loix  qui  les 
gouvernent , je  porte  fur  moi  la  marque 
de  défaprobation  , dont  je  fuis  noté.  Par- 
tout où  elle  fera  reconnue  , on  pourra 
faire  couler  mon  fang;  c’eft  dans  ce  pays 
que  j’ai  déclaré  mon  crime  à Y.  M.,  en  • 
lui  dénonçant  le  coupable.  Je  fuis  à la 
fois  l’accufateur,  le  témoin  & le  criminel. 
Que  manque-t-il  de  plus  ? fmon  la  cor^ 
damnation  , que  je  fuplie  YotreMajefté 
de  prononcer.,, 

,,  J’ofe  avoir  le  plus  grand  efpoir  dans 
une  dem?  nde  , qui  met  V.  M.  en  état  de 
réunir  la  Juftice  & la  Clémence  , deux 
chofes  bien  difficiles  à concilier  dans  ceux 
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qui  gouvernent.  Si  les  tourmens  d’une 
ame  , violemment  émue  contre  un  délit 
fi  oppofé  à fon  eflénce  , peut  mériter 
quelque  pitié  , c’elî  la  grâce  que  j’im- 
plore de  la  Clémence  de  V.  M.  , en  lui 
demandant  la  mort  , pour  mettre  fin  à 
toutes  mes  peines  , & expier  un  crime 
qui  révolte  l’humanité.  Si  au  contraire 
je  fuis  trop  coupable  pour  mériter  au- 
cune grâce  , je  provoque  fajuftice,  je 
lui  dénonce  un  coupable  & la  fupplie  de 
lui  diéter  fon  fupplice.  Si  Y.  M.  avoit 
eu  une  guerre  à foutenir  , je  l’auroi* 
fuppliée,  avant  d’expier  ma  faute  par  le 
châtiment  qui  nreft  dû  , de  pouvoir  ver- 
(er  mon  coupable  fang  à fon  fervice  , 
afin  que  ma  mort  ne  fût  point  entière- 
ment inutile.  Mais  comme  Y.  M.  fouit 
lu  bonheur  de  faire  goûter  à les  fujets 
es  douceurs  d’une  paix  profonde  , tout 
mon  fang  appartient  à fajuftice;  fi  j’0[> 
.iens  cette  grâce,  je  lui  ferai  redevable 
le  l’acquiiltion  de  ma  vertu,  de  la  fureté 
le  mon  honneur  , & de  la  fin  de  toutes 
nés  peines.  Si  au  contraireelle  juge  que 
rû  l’énormité  de  mon  c ime , mon  fang 
ie  doit  point  infeéter  fes  états , il  ne  me 
elle  d’autre  parti  que  celui  du  défefpoir 
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Dans  l’un  & autre  cas  je  ne  ceflerai,  en 
expirant  , de  former  des  vœux  pour  la 
profpérité  du  régné  de  V.  M.  En  at- 
tendant la  décifion  qui  doit  fixer  mon 
fort  , je  fuis  avec  efpérance,  crainte,  & 
avec  le  plus  profond  refpeét, 

De  Votre  Majefté 
Le  très  humble,  <5?  le  très  obêijj'ant 
fervlteur  Brunzi  d'Entrecalieaux, 

Nous  avons  plufieurs  clafles  de  roués. 
Les  plus  gais,  maisnon  les  plus  bénins, 
font  ceux  que  l’on  nomme  myftificateurs. 
Un  de  ces  Meilleurs  a un  jour  trouvé 
plaifant  d’inviter  à fouper  les  plus  hu- 
pées  de  nos  filles  d’opera  & de  faire  ha- 
biller en  Capucins  quelques  uns  de  les 
amis,  qu’il  leur  a préfentés  comme  le  Gé- 
néral & les  principaux  officiers  de  laCa- 
puciniere  de  Rome.  On  leur  a témoigné 
pendant  le  repas  le  refpctt  le  plus  pro- 
fond , & enfin  à la  pénible  contrainte 
que  les  Belles  ont  été  obligées  d’obier- 
ver  pour  foutenir  leur  rôle,  a fuccédé 
l’humiliation  de  fe  voir  traitées  par  les 
prétendus  Capucins  avec  le  dernier  mé- 
pris & le  libertinage  le  plus  audacieux. 
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On  portoit  en  terre  un  payfan  de 
donbazon  près  de  Tours.  Deux  de  fes 
oifins  qui  foutenoient  le  devant  de  la 
iere  entendent  un  bruit  à pojïerinri  — 
rand  bien  vous  fafle  (difent-ils  lans 
arrêter  ni  fe  détourner  : c’eft  l’ufage 
1 pareil  cas  entre  paylans,  comme  chez 
'autres  de  faire  une  inclination  lorfque 
jelqu’un  éternue.)  Ils  préfumoient  que 
éruption  venoit  de  l’un  des  deux  autres, 
^quelques  pas  de  là  fécondé  canonade , 
ême  réponfe.  Vient  enhn  une  falve 
nérale  : la  patience  leur  échappe,  ils 
-tient  la  biere  a terre  pour  le  gourmer 
ec  l’arriere-gard e lorfque  tout  à coup 
mort  vivant  fait  un  dernier  effort, 
ufle  le  deffns  de  la  biere  , en  fort  , 
mporte  fur  Ion  dos,  court  en  cet  état 
village  & arrive  enfin  chez  lui  où  il 
prend  fa  femme  qui  le  croyoit  déjà 
n enterré.  On  a foupçonné  celle-ci 
voir  un  peu  aidé  à la  lettre  , car 
omme  étoit  brutal  , yvrogne  , tant 
■ débauché  , fujet  d’ailleurs  à des 
mpiflemens  léthargiques.  Faute  de 

uves , il  n’a  été  fait  aucune  recherche 
st  égard. 
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Un  de  nos  Banquiers  avoit  pris  en 
payement  un  Billet  de  64,000  liv.  d’un 
Miniftre  étranger.  Il  en  prévient  l’Ex- 
cellence.-— M. , répond-elle, je  n’ai  point 
fur  la  place  de  billet  de  cette  Tomme  ; 
celui-ci  eft  faux  ; je  veux  l’avoir....  On 
fe  rend  enfemble  chez  le  Banquier  : 
l’Ambaffadeur  feul  avec  lui  dans  Ton  ca- 
binet , n’a  pas  plutôt  le  billet  entre  les 
mains  qu’il  le  déchire  , en  difant  que 
c’eft  un  billet  cfcroqué.  Le  négociant 
veut  faire  fermer  les  portes,  appellerun 
Commifiaire.  L’Ambalfadeur  fe  radoucit 
& lui  dit  : — M. , j’ai  fait  une  étourde- 
rie , tenez  vous  tranquille  , je  vais  vous 
donner  un  nouveau  billet'femblable.  A- 
près  l’avoir  écrit  il  reprend  : — Mais,  M., 
le  billet  que  j’ai  déchiré  étoit  nul  : je 
Pavois  fait  pour  le  montant  d’une  par- 
tie de  diamans  que  j’ai  acheté  de  Mlle. 
Durer...;  je  lui  ai  payé  ce  billet  depuis*, 
& j’ai  cru  le  lui  voir  brûler;  elle  a fans 
doute  jetté  au  feu  devant  moi  un  autre 
papier  en  place  du  billet  : avant  de  vous 
remettre  le  nouveau  , ie  veux  fi  voir  com- 
ment  il  vous  eft  venu , & que  vous  ve- 
niez avec  moi  chez  le  lieutenant  de  police 
pour  y faire  votre  dépofition,  Le  Ban- 
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quier  monte  dans  le  cabriolet  de  l’Am- 
bafladeur  qui  le  menoit  lui-même  ; mais 
au  lieu  d’aller  à la  police,  celui-ci  fait 
de  grands  détours, &ditenfin  au  négociant 
qu’il  doit  abfolument  lé  féparer  de  lui 
pour  aller  chez  un  autre  Miniftre  avec 
lequel  il  a un  rendez-vous  important. 
Après  deux  lieu  res  de  promenade  & de 
çjiicuffion  , il  fallut  bien  que  le  pauvre 
Banquier  quittât  la  partie  les  mains  vui- 
des.  Il  s’eft  plaint , & a obtenu  que  M. 
de  Vergennes  intervint  pour  arranger  cette 
iffaire. 

On  a vérifié  qu’en  effet  le  billet  avoit 
£té  efcroqué  à l’Ambaffadeur  & mis  en- 
fuite  fur  la  place.  S.  E.  l’a  racheté  moyen- 
nant 600  louis,  d’après  ce  principe  que 
es  françois  ont  tant  d’occafions  de  met- 
ue  en  pratique  , que  , quand  on  fait  u 119. 
ottifc  il  faut  la  boire. 

Un  ingénieur  au  fervice  de  l’Empereur 
fétoit  diftingué  dans  une  opération  dont 
.1  avoit  été  chargé.  Le  Confeil  aulique 
ie  guerre,  en  faifant  fon rapport  au  Sou- 
verain demanda  pour  lui  une  gratification 
le  500  florins.  S.  M.  I.  par  une  diftrac- 
ion  qu’occafionna  la  foule  des  expédi- 
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tions,  écrivit  5000  au  lieu  de  500.  Le 
Préfident  du  Confeil  repréfenta  au  Mo- 
narque cette  différence.  Je  me  fuis  bien 
apperçu  , dit  S.  M. , que  je  mettois  un 
zéro  de  trop  , mais  puifque  je  l’ai  mis, 
il  reftera  & l’ingénieur  aura  5000  florins  : 
Quod  fcrlpfi , fcripjî. 

Tl  vint  à Vienne  en  1782  , un  Ann» 
bafladeur  de  l’Empereur  de  Maroc  , qui 
fournit  une  ample  matière  à la  curiofité 
& aux  converfations.  En  paflant  à Ve- 
nife  il  alla  au  fpeéïacle  & y fut  reçu  dans 
une  loge  richement  décorée.  On  avoit 
couvert  la  baluftrade  d’un  fuperbe  tapis 
de  velours  cramoifi  brodé  en  or.  le  Mi- 
niftre  africain  fe  méprit  d’une  maniéré 
très  facheufe  fur  fa  deftination  , & cher- 
cha à s’y  affeoir  à la  Turque.  La  place 
étoit  un  peu  incommode,  maislesmodes 
font  fi  bizarres  h fi  diverfifiées  qu'il  crut 
devoir  fe  prêter  en  cette  occafion  à celle 
de  Venilè  , non  fans  peftér intérieurement 
contre  les  fots  ufages  d’Europe  , ou  l’ig- 
norance de  fes  hôtes.  En  travaillant  à 
arranger  fes  jambes  fur  cette  étroite  fur- 
face,  l’équilibre  lui  manqua  tout  à coup 
& l’Excellence  Marocaine  culbuta  dans 
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e parterre , au  grand  fcandale  du  Corps 
iiplomatique.  Il  en  tut  quitte  heureu- 
ement  pour  de  grands  éclats  de  rire  des 
peflateurs  indifcrets , & une  bleffure  à 
a jambe  , où  il  n’y  paroilfoit  plus  quel- 
les femaines  après. 

Cet  Ambafladeur  étoit  au  relie  un 
lOmme  aimable  & inftru.it 9 mais  il  n’en 
toit  pas  de  même  des  gens  de  fa  fuite, 
îomme  ils  mouroient  de  froid  à Vienne, 
ans  le  mois  de  février,  ils  faifoient  dans 
ïs  poeles  & dans  les  cheminées  un  feu 
pou  van  table.  Le  Propriétaire  delà  mai- 
Dn>  jugea  prudent,  au  bout  de  quelques 
)urs  , de  faire  ramoner  les  cheminées 
endroit  que  les  "Marocains  dormoienten- 
^re.  Ils  s’éveillerent  au  bruit  que  le 
îmoneur  tic  en  defcendant  du  tuyau  & en 
utant  à terre.  On  ne  peut  peindre  la 
ayeur  de  ces  hommes  fuperftitieux  à la 
ue  du  fantôme  noir  qui  leur  offroit  un 
>e£ïacle  tout  nouveau  pour  eux.  Us  ne 
outerent  pas  que  ce  ne  fut  l’ange  noir 

Mahomet , & ils  font  partis  fans  être 
iTuadés. 


Lorfque  l’Empereur  envoya  des  trou- 
as dans  les  Pays- bas , pour  loutenir  lès 
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prétentions  contre  les  Hollandois  pour 
l’ouverture  de  l’efcaut,  on  a fait  courir 
cette  prétendue  réponfe  du  Roi  dePruffe 
au  Commandant  de  l’une  de  fes  places, 
qui  lui  avoit  demandé  quelle  devoit  être 
fa  conduite  dans  le  cas  où  les  autrichiens 
voudroient  pafler  fur  fon  territoire  : Si 
les  autrichiens  Je  présentent  pour  traverfer 
mes  états  , dites  leur  qu'ils  Je  trompent  i 
s'ils  perfiflent  , faites  les  prifonniers  ; s'ils 
fe  défendent , tue^  les. 

On  cite  mille  mots  heureux  du  Duc 
de  Nivernois.  La  Reine  remarquoit  un 
jour  que  la  médaille  d’un  Chapitre  dont 
elle  venoit  de  fe  rendre  la  protectrice 
n’avoit  point  de  légende.  Cette  médaille 
repréfente  d’un  côté  l’image  de  la  Vierge 
& de  l’autre  celle  de  la  Reine.  La  Lé- 
gende , dit  ie  galant  éleve  ou  fils  de 
Voltaire,  fe  préléntera  à l’efpritdetout 
le  monde.  En  voyant  la  Mere  de  Dieu, 
on  dira  : Ave  Maria , & pour  le  portrait 
de  V.  M.,  1 on  continuera  ’ Gratiâpleua • 

Si  les  lettres  ne  jettent  pas  aujourd’hui 
en  France  un  éclat  auffi  brillant  que  fous 
le  régné  de  Louis  Xlr.,  ce  n’eft  pas  faute 
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le  foins  de  ia  part  du  gouvernement  ni 
le  protection  de  la  part  des  grands.  Il 
f a peu  d’écrivains  , môme  parmi  ceux 
lont  le  talent  eft  médiocre  , qui  ne  re- 
çoivent des  bienfaits  de  quelque  Prince 
>u  de  quelque  grand  feigneur  ; certains 
VHniftres  vont  même  au  devant  du  mé- 
rite littéraire  dès  l’inftant  qu’il  leur  eft 
annoncé.  M.  le  Baron  de  Breteuiî  afor- 
né  un  établiflement  qui  honorerait  les 
dus  beaux  jours  de  la  littérature.  Il  a 
rhoifi  dans  l’Académie  des  Lifcriptims , 
mit  hommes  de  lettres  qui  font  chargés 
l’examiner  & d’extraire  les  principaux 
nanuicnts  delaBibliotequeduRoi.  Cha- 
:un  de  ces  écrivains  jouira  d’une  penlion 
le  1500  liv. , & celle  de  M.  D acier  am 
à la  tête  de  ce  comité,  icrade^îooo 
I V.  un  pareil  encouragement  feroit  très 
i^antageux  pour  les  autres  p-ens  de  ler- 
res  , & l’on  affure  que  , pour  remplir 
jet  objet  M.  le  contrôleur  général  a 
ormé  le  plan  dont  voici  le  précis.  Les 
u, lies  périodiques  feraient  confiées  à 
es  écrivains  qui  fe  feraient  faits  des  ti- 
res  par  eurs  ouvrages.  Le  produit  de 
os  feuilles  leur  affûterait  d’abord  un 
-venu  convenable  ; la  critique  palfant 
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par  les  mains  de  gens  exercés,  prrdroit 
cette  âpreté  qui  la  rend  fi  facheufe  , & 
1 excédent  du  bénéfice  leroit  employé  en 
penfions  pour  les  écrivains  que  leur  âge 
ou  leur  fortune  mettroient  dans  le  cas 
d’avoir  befoin  de  ces  fecours.  Ce  pro- 
jet  eft  beau  , mais  Ion  exécution  paroit 
fufceptible  de  bien  des  inconvéniens  , 
quand  on  longe  que  les  entreprifes  litté- 
raires feront  données  comme  celles  des 
vivres , à la  richefle  & furtout  à la  fa- 
veur , qui  eft  toujours  capricieule  & qui 
s’obfti  ne  à ne  vouloir  pas  être  gênée  dans 
fes  préférences. 

Le  Magnetifme  joue  un  rôle  julques 
chez  les  Confifeurs  de  la  rue  des  Lom- 
bards. Ils  ont  coutume  d’offrir  au  public 
dans  le  tems  des  étrennes,  des  plateaux 
ornés  de  figures,  & repréfentantles  évé- 
remens  les  plus  intérefians  qui  font  arri- 
vés dans  l’année.  Au  ierde  l’an  17  85  ils 
ont  fait  choix  des  principales  fcenes  de 
Figaro  & des  Do&eurs  modernes  ; particu- 
lièrement celle  du  Baquet-dt  Santé  h de 
la  Salle  des  Crifes.  On  s’y  porte  en  foule. 
Dieu  fait  quel  lcandale  pour  les  partilâns 
de  la  nouvelle  Doétrine. 
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Dans  un  pamphlet  qui  ne  fait  pas  le 
îoins  fenfible  de  leurs  chagrins  , on  a 
ris  pour  bafe  l’anecdote  que  voici. 

Mlle.  Amouh  de  l’opéra  a voit  un  petit 
tien  auquel  elle  étoit  fort  attachée.  Il 
>mbe  malade  ; on  le  porte  chez  Mefîner 
ai  pour  prouver  la  vertu  du  fluide  fur 
s animaux  , magnetife  le  chien.  Le 
alade  éprouve  des  crifpations,  des  con- 
fiions, en  un  mot  les  crifes  les  plus 
arables.  Il  guérit.  On  le  reporte  à fa 
aitreffe  qui  donne  gaîment  un  certifl- 
l de  guérifon  ; mais  le  lendemain  le 
ien  meurt.  Au  moins  , dit  malicieu- 
nentMlle.  A rnoult , je  n'ai  rien  d me 
nocher  , le  pauvre  animal  cjl  mort  en 
'faite  fanté . 

3n  e raconté  cette  anecdote  du  voyage 
Ai.  le  Comte  dQChoifeul-O-oujjier^  dans 
lavigation  de  Toulon  à Conflantinople . 
ibbé  de  Life  qui  eft  paffé  avec  cet 
ibaffadeur  , fe  trouvant  à portée  delà 
* de  l’ancienne  ville  de  Troye  , ne 
relifter  au  defir  de  reconnoitre  les 
les  de  cette  fameufe  ville.  Il  s’em- 
[ua  , lui  troifieme  avec  deux  ofH- 
>,dans  une  chaloupe.  M.  de  Senne  ville 
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qui  commandoit  le  vaiffeau  le  Sédulfant , 
exigea  que  le  voyage  de  ces  MM.  ne 
durât  que  deux  heures  , & qu’ils  ne  com- 
municafient  pas  avec  les  Turcs  fufpeéts 
de  contagion  ; mais  à peine  la  chaloupe 
les  eût- elle  mis  à terre  qu’ils  oublierert 
l’ordre.  On  fit  le  lignai  de  retour  à la 
chaloupe,  elle  rejoignit  le  vaifieau  & les 
lailla  fur  la  côte.  Sur  les  in  fiances  de 
l’Ambaffadeur , le  Capitaine  attenditen- 
core  quelque  tems  les  voyageurs  qui  re- 
vinrent enfin  fur  une  laïque  turque.  M. 
de  Sznnevilk  craignant  d’infedter  l'on  vaif- 
fieau  , refufa  de  les  recevoir  , à moins 
qu’au  préalable  ils  n’eulîent  été  purifiés 
en  fe  faifant  plonger  trois  fois  nuds  dans 
la  mer.  Cette  cérémonie  fut  faite  & en- 
fuite  on  les  reçut  dans  le  vaiffeau.  Les 
lettres  de  l’Abbé  de  Lijle  que  l’on  a reçues 
par  le  retour  du  vaiffeau  qui  a ramené 
M-  de  S.  Prieft  à Toulon  , ne  lont  pas 
mention  de  cette  anecdote.  Il  y confirme 
ce  que  M.  le  Baron  de  Ton  a avancé  dans 
fes  mémoires  , de  l’état  déplorable  de  a 
; Turquie , & dit  qu'il  croit  affijlerd  la  der- 
nière repréfentation  de  l’Empire  Ottoman. 

Une  Émérite  de  Cythere , Mad-  de 
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'•  après  avoir  ruiné  fon  mari  en  iè 
erdant  elle-même  , s’eft  avifée  de  pren- 
re  par  fpéculation  , du  goût  pour  un 
américain  fort  riche.  Elle  admettait  chez 
le  C car  il  y a toujours  des  admis  avec 
;s  Dames)  un  Monjîeur  qui  annonçoit 
-s  difpofitions  pour  la  dépenfe.  Celui-ci 
evint  jaloux  du  bonheur  de  fon  rival  : 
fuffit  de  mettre  le  pied  dans  ces  mai- 
'ns  là  pour  prendre  des  pallions , fans 
voir  pourquoi  ni  comment  , & il  eft 
lez  naturel  d’y  regarder  le  genre  hu- 
ain  comme  fon  rival.  Enfin  fl  s’exhala 
t jour  en  plaintes  St  en  perfonalités  af- 
z.  dûtes  fur  le  compte  de  la  Dame 
ri  étoit  abfente.  L’américainde  défia  de 
péter  fes  propos  à fon  retour.  A peine 
it-elle  reparu  que  le  jaloux  recommença 
plus  belle,  & s’emporta  même  au  point 

porter  à fon  tour  un  défi  au  créole. 

;lui-ci  devint  fourdSt  muet  furie  champ.' 

ad.  de  .V.  A ***,  qui  croyoit  déjà  voir 
a amant  baigné  dans  fon  fang  , éclata 

telle  force  qu’on  donna  des  gardes  aux 
ux  concurrens.  Mandés  le  lendemain 
ez  le  Maréchal  de  R.*** , Us  sy  font 

îdus.  Aî . , dit  le  vieux  & brave  mili- 
te avec  les  grâces  qu’on  lui  connoit, 

1 OUI . //. 


2 t g La  Ciironi que 
en  s’adreflant  à l’américain  , vous  dtfai- 
Irav  r l’honneur  des  Dam  s , je  vous 
en  fais  mon  compliment  ; puis  il  lui  tourna 
le  dos:  fon adverfaire fut  introduit.  Pour 
vous , M , vous  fcreipuni.  — Mais,  Mgr., 

c’ejl  une  P — Raifmdt  plus  , M.  ; 

plus  femme  qu'une  autre  par  confêquent ; 
un  an  <$?  un  jourdeprifon  vous  apprendront 
a vivre  à cet  égard  , & je  m’eftimerai  très 
heureux,  d'avoir  été  le  précepteur  d'un  aufji 
brave  homme  que  vous . Il  eft  à remarquer 
que  tout  cela  fe  paiLoit  en  préfence  de  la 
Dame  outragée  , qui  d’abord  crioit  ven- 
geance , & qui  eft.  fortie  fort  contente 
du  Duc  qifeîle  n’appelle  plus  depuis, 


que  fon  bon  ami  M.  le  Maréchal, ....  C’eft 
être  trop  bonne.  Au  refte  le  condamné 
eft  fortj , le  même  jour,  de  prilon  par  les 
mêmes  ordres. 


On  mande  de  Cantorbery  l’anecdote  fui- 
vante.  Un  homme  & fa  femme  s’étant 
querellés , dans  le  parc  du  Duc  de  Dor~ 
fet  , à Knowles , ces  malheureux  > ivres 
tous  les  deux  , firent  fuccéder  les  coups 
aux  injures  ; la  femme  fut  fi  maltraitée, 
que  quand  la  colere  du  mari  fut  paflfée  , 
!a  vouant  par  terre  fans  mouvement,  il 


Scandaleuse  2î<> 
éprouva  un  tel  regret  de  ce  qu'il  venoit 
de  faire  , qu’il  fe  pendit  à une  branche 
d’arbre  avec  une  corde  qui  lui  fervoit 
de  ceinture.  La  femme  retenant  à elle 
fur  ces  entrefaites  , & voyant  fon  mari 
pendu , fe  releva  le  mieux  qu’elle  put , 
& fe  traînant  fur  fes  mains  & fes  genoux 
aux  pieds  de  cet  époux  chéri  , elle  les 
lui  tira  de  toutes  les  forces  qui  lui  re- 
ftoiert,  en  lui  difant  tendrement  : oui , 
mon  cher  ami  , ton  attente  fera  remplie • 
Mais  elle  tira  fi  fort  que  la  corde  Je 
rompit , & que  le  pendu  tomba  par  terre.' 
Il  n’y  fut  pas  un  quart  d’heure  qu’il  re- 
prit connoifiance  à fon  tour.  Sa  femme 
lui  ayant  alors  avoué  le  fervice  qu’elle 
auroit  déliré  lui  rendre  , il  devint  de  nou- 
veau furieux  , &;  fe  jetta  fur  elle  une 
fécondé  fois  , en  lui  pafiant  au  cou  la 
corde  qui  lui  avoit  fervi  ; il  la  pendit  en- 
fuite  au  même  arbre  , & le  fit  fi  bien 
qu’elle  y eft  reliée. 

La  ville  de  Dnvi'r^s  vient  devoir  le 
fpcétade  horrible  d’un  pere  complice  de 
fon  fils  , devenu  témoin  contre  lui  : c’eft 
fur  fon  témoignage  fèul  qu’il  a été  con- 
damné a mort»  Ce  miférab’e  qui  avoit 
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été  lui-même  l’inilituteur  de  fon  fils , a 
donné  pour  raifon  de  cette  atrocité  que 
comme  ce  devoit  être  le  fort  de  fon  pau- 
vre enfant  , d’être  pendu  tôt  ou  tard  * 
il  étoit  indifférent  que  ce  fût  par  fon 
témoignage  ou  par  celui  d’un  autre  que 
cela  arrivât.  ÇLe  complice  d'un  fcélérat , 
dont  il  facilite  la  convicHon  en  fe  ren- 
dant évidence  pour  la  couronne  , obtient 
fa  propre  grâce fi 

M.  de  Bnjfon  a eu  un  mal  aux  yeux  fi 
violent  que  l’on  a craint  qu’il  ne  perdit 
l’ulage  de  cet  organe.  On  a fait  là  deflus 
ce  quatrain  ; 

Ah  , f il  efi  vrai  que  Buffon  perd  les  yeux. 

Que  le  jour  je  rejufe  au  J'oyer  des  lumières  , 

La  nature  à la  fia  punit  le  curieux 
Qui  pénétreil  tous  J es  my fier  es. 

i * 

On  a vû  fe  former  , à la  fin  de  l'au- 
tomne dernier  , dans  les  environs  de  Pa- 
ris , une  troupe  de  voleurs,  quiparoifloit 
difpofée  à fe  rendre  suffi  redoutable  que 
l’a  été  celle  de  Cartouche  , mais  on  ne 
Jui  en  a pas  laide  le  tems.  Son  chef  fe 
nommoit  Poulailler  & avoit  le  fanatifme 
4e  fon  état , comme  celui  dont  il  vou- 
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loit  fuivre  les  traces.  Le  peuple  étoit 
perfuadé  qu’il  avoit  le  don  de  fe  rendre 
invifible , parcequhl  a en  plulicurs  occa- 
fions  , échappé  avec  beaucoup  d’adrefië 
aux  pourfuites  des  archers.  Il  écrivoit 
aux  brigadiers  de  la  marechauflëe  , 
qui  le  guettoient , qu’ils  pri lient  garde  à 
eux  , parcequ’il  leur  en  devoit  depuis 
longtems  , & qu’ayant  encore  fix  mois 
à vivre  , il  fauroit  les  employer  à le 
faire  juftice.  Il  a deviné  à peu  près jufte. 

L’économe  de  la  maifon  des  fous  à 
Wàldhcim  en  Hongrie  , fe  trouva  •>  un 
jour  , feul  dans  la  chambre  d’un  fou, 
qui  ayant  pris  un  couteau  & l’ap- 
puyant allez  rudement  fur  la  poitrine 
de  l’économe  , le  menaça  de  le  lui  en- 
foncer , s’il  ne  fe  décidoit  à fauter  avec 
lui  par  la  fenêtre.  Vivement  prelfé  par 
cet  infenfé  , & ne  fe  fentant  pas  le  plus 
fort  , l’économe  lui  dit  : Tu  veux  faire 
une  choie  furprenante  : c’elt  fort  bien  ; 
j’aime  les  gens  d’efprit  ; mais  je  fais  un 
expédient  encore  plus  glorieux &plus  dif- 
ficile : car  il  n’y  a rien  d’étonnant  à fau- 
ter à travers  une  fenêtre.  Defcendons 
k fautons  de  la  rue  dans  la  chambre  \ 
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voilà  q u inféra  plus  merveilleux  : — Tous 
avez  1 ai  ion,  répondu  le  fou;  fautons  de 
la  rue  dans  la  chambre.  Arnh  échappé 
du  danger  , 1 économe  appella  des  gens 
pour  être  ipeétateurs  ; il  fit  lier  le  fou, 
ky  on  le  reconduifu  dans  fa  chambre , 

oï1  Liliera  plus  de  jçouteau  à fa 
difpofuion. 

» 

, de  la  Martinkrc  premier  Chirur- 
gien du  Roi  étant  mort  fans  tefter  , fa 
riche  fucceihon  a du  paiïer  à des  parons 
qui  étoient  de  pauvres  laboureurs.  Ils 
huit  venus  à Par  U , au  nombre  de  qua- 
t.e,  tous  du  nom  de  Plchaut . Les  Avo- 
cats cnargés  d’examiner  les  titres  de  pa- 
renté de  ces  quatre  braves  gens  , ont 
trouvé  que  trois  a’entr’eux  étoient  d’un 
degré  plus  proche  que  le  quatrième  , & 
que  la  repréfentation  en  ligne  collaterale 
noyant  pas  lieu  , ce  malheureux  quatriè- 
me n’avoit  aucun  droit  au  partage.  Les 
trois  autres  fâchés  de  ce  que  leur  Cama- 
rade ne  pouvoir  rien  obtenir  de  la  loi, 
ont  demandé  aux  Avocats  s’il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  prendre  fur  leur  por- 
tion de  quoi  lui  faire  un  fort.  Surlaré- 
ponfe  affirmative  , ils  ont  arrêté  de  cédex 
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•1  ce  parent  une  fomme  de  160,000  li- 
res dans  la  fucceffion  , & en  lui  faifant 
e don  folemnel,  ils  lui  ont  dit  qu’ils  re- 
;rettoient  de  ne  pouvoir  faire  davantage 
•our  lui , attendu  qu’ils  av oient  d’autres 
>arens  dans  la  mifere.  De  pareils  traits 
le  grandeur  d’ame  & de  bienfaifance  fans 
:ftentatibn , font  rares , mais  enfin  on  les 
1 vus  fe  répéter  dans  ce  liecle  tant  dé- 
nié. 

Parmi  les  inventions  nouvelles  i!  en 
:ft  une  fort  finguliereque  'MA'sluljuarJ 
dent  d’annoncer.  C’eft  un  nouveau  mo  a- 
in  fans  ailes  ni  croifées.  Un  mouve- 
peut  auquel  il  fiifnra  de  toucher  une 
ois  pour  lui  donner  l’eflor  ou  l’arrêter  t 
l’aura  d’autre  interruption  que  la  volon- 
.é  de  celui  qui  le  dirigera.  Cette  machi- 
ne ira  fans  fecours  humain  , fans  celui 
le  l’air  ni  de  l’eau  ni  du  feu,  fans  con- 
trepoids ni  balanciers!  Ce  qu’il  y a peut- 
;tre  de  plus  étrange  , c’eft  que  l’in  ven- 
eur ne  demande  ni  fonds  ni  foufcrip- 
ion  , mais  feulement  le  te  ms  nécefiaire 
uux  ouvriers  pour  la  conftruftion.  En 
attendant  la  réufiite  de  cette  merveilleufe 
nachine  , il  eft  prudent  de  la  meure  dans 
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.te  claiTe  des  chimères  du  mouvementper- 

pétuel  ou  des  f abois  élafiiqu-es. 

M.  Pllâtre  de  Râper  , tranquille  dans 
fou  attelier , écrivoit  a fes  amis  que  fbn 
rival  n’étoit  pas  prêt  ? & qu’il  étoit  cer- 
tain qc  le  devancer.  JM,  Blanchard  har- 
celé de  Ion  côté  par  fes  fouicripteurs  St 
parle  Dofteur  Jejjeries , Ion  obftiné  com- 
pagnon de  voyage  , n’annonçoit  rien , 
mais  il  travailloit  à préparer  fon  Aëroftac. 
Depuis  le  ier  de'  l’an  1785,  les  côtes 
d’Angleterre  & de  France  étoient  cou- 
vertes de  curieux  & de  lunettes  , toutes 
les  rois  que  les  vents  paroiffoient  favora- 
bles a l’arrivée  de  quelque  voyageur  aë- 
Tjen.  Eniin  , le  vendredi  7 de  Janvier 
vers  a h.  & demie  de  l’après-midi  , un 
obfervateur  placé  fur  la  cote  d z Boulogne, 
découvrit  en  l’air  un  petit  point  noir , 
qu’il  prit  pour  un  Ballon.  Il  monta  auf- 
lr tôt  à cheval  , & fuivit  en  diligence  le 
Ballon  qui  groffifioit  en  s'approchant  êc 
qui  îongeoit  un  peu  la  côte  vers, la  foret 
de  Guines.  A 4 heures  du  foir  , il  vit 
s’abattre  un  Aërofïat  & dans  la  Gondole 
M.  Blanchard  avec  fon  fidele  compagnon 
le  Doéteur  Jejjeries.  Ainfi  M.Blanckard  ’ 
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eft  le  premier  navigateur  aerien  qui  aie 
traverfé  la  mer.  Les  Profefleurs  de  phy- 
fique  continuent  de  foutenir  qu’il  n’y  en- 
tend rien  & que  ce  voyage  eft  tout  fim- 
ple  ; mais  le  Public  qui  le  rappelle  avec 
quelle  audace  cetaëronaute  partit  leuldu 
champ  de  Mars  , lorfqu’on  eut  mutilé 
fon  globe  , reconnoit  un  courage  aufll 
intrépide  dans  le  voyage  hardi  qu’il  vient 
de  faire  le  premier  , & qui  immortalilera 
fon  nom , ainü  que  celui  de  fon  com- 
pagnon. Les  envieux  qui  cherchent  tou- 
jours à atténuer  la  gloire  qui  les  offuf- 
que  , répètent  que  Ion  entreprife  étoit 
bien  plus  facile  que  le  voyage  projetté 
par  M.  Pilâtre.  A la  bonne  heure  v ré- 
pondent les  bonnes  gens  , que  M.  Pi ~ 
lâtre  fafle  donc  ce  voyage  ; alors  nous  le 
fêterons  ; mais  il  ne  fera  toujours  que 
le  fécond  voyageur  aerien  qui  ait  franchi 
un  bras  de  mer.  Un  homme  de  beaucoup 
d’efprit  devant  lequel  on  dépriloit  le 
voyage  de  M.  Blanchard  , dit  : M. 
Bl  nchard  a été  regardé  jufqu’ici  par  les 
Qivans  , comme  h Poinfinet  des  Ballons ^ 
mils  aujourd'hui  Von  pourrait  bien  le  re- 
garder comme  le  Voltaire  de  Van  de  na- 
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Une  femme  forçant  de  l’égiife  entendit 
un  aveugle  qui  dilbit  à un  évêque  : Mon- 
feigneur  , c’ejt  aujourd'hui  vont  fête  ; il 
faut  me  faire  la  charité.  La  belle  Dame 
ne  perd  pas  une  minute  pour  envoyer  un 
bouquet  à Monfeigneur  & lui  fait  dire 
que  c’eft  un  aveugle  qui  lui  a apprisque 
c’étoit  le  jour  de  la  fête.  Voici  ce  qu’il 
iépondit  : 1 

Un  aveugle  m’attire  un  fouvenir  hiendoux; 
Que  mon  bonheur  ferait  extrême  ' 

Si  cet  aveugle  étoit  le  même 
Qui  me  fait  tant  penfer  à vous. 

On  rTofe  nommer  ni  l’évêque  ni  la 
Dame. 

Madlle  Gubnard  eft  devenue  Dame  de 
jniiericurde  ; elle  vifite  les  pauvres  de  fa 
pareille,  parle  fouvent  de  vertu  & danle 
toujours  à Topera.  On  lui  annonça  l’au- 
tre jour  un  jeune  homme  qui  venoit  im- 
plorer fa  protection  pour  avoir  une  place 
dans  les  fermes.  Elle  étoit  fur  fa  chaile 
longue,  & dit  à fon  laquais  : Cet  homme 
41  t~il  des  moeurs  ? 

On  vient  de  reveler  une  finguliere  mê- 
prifu  que  le  célébré  Bubon  a faite  dans 
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fon  Hifîoire  naturelle.  Elle  pourroit  bien, 
ainfi  que  quelques  autres  , rabattre  un 
peu  de  l’eftime  que  cet  écrivain  a tou- 
jours accordée  aux  relations  des  mar- 
chands & des  Miffionaires.  Il  a donné 
le  nom  de  Chlri  a la  Mangoujlt  , difant 
que  les  Malabares  l’appelloient  ainft, 
Chiri , dans  la  langue  de  ces  peuples,  eft 
le  nom  d’une  chofe  qu’on  ne  fe  permet 
point  de  nommer , & les  gens  de  la  baffe 
claffe  parmi  eux  , employant  fouvent , 
cOxirme  dans  les  autres  contrées  , les  ex- 
preffions  les  plus  fales , fe  fert  quelque- 
iois  de  celle-ci  pour  répondre  aux  ques- 
tions des  Miffionaires.  L’un  en  voyant 
une  Mangoufte  , aura  demandé  fon  nom; 
on  lui  aura  fait  cette  réponfe  il  aura 
écrit  Chlri  fur  fes  tablettes. 

L’Abbé  Gagllani  s’égayoit  dans  un 
repas  aux  dépens  d’une  Dame  qui  étoit 
ab fente  : il  pouffa  le  farcafme  au  point 
qu’un  homme  qui  fe  trou  voit  à l’autre 
bout  de  la  table,  & qui  avoit  fans  doute 
les  raifons  pour  s’intéreffer  à la  Dame  dont 
on  parîoit,  l’apoftropha  ainfi  : M.  l'abbé, 
vos  propos  font  impertinens  , & fi  j'étols 
auprès  de  vous  je  vous  donner  oh  un  bon 
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Souffle*  y ciln fi  tcne^le  pour  reçu,  — M. , re- 
partit iur  le  champ  l’abbé,  mon  état  ne. 
me  permet  pas  de  porter  une  épée , mais 
fi  j'étuis  auprès  de  vous , je  prendrois  celle 
de  l’un  de  mes  volfins  , 6’  je  vous  la  pajfc- 
rois  au  travers  du  corps , ainfi  tene i vous 
four  mort.  On  voulut  répliquer  ; l’abbé 
loutint  que  puifqu’il  avoit  tué  fonhom- 
me , tout  devoit  être  dit  ; les  convives 
jioient  aux  éclats , & celui  qui  avoit  fait 
cette  vive  fortie  contre  lui  fut  obligé  de 
iè  mettre  à l’uniflon.. 

On  donne  pour  autentique  la  relation 
Suivante  d’une  maladie  fmguliere  qu’aeu 
un  Curé  italien.  Quoiqu’il  en  foit  il eft 
mort  en  fiance,  dans  l’année  1766, une' 
Jleligleufe  qui  avoir  éprouvé  des  accidens 
à peu  près  femblables. 

Je  fuis  né  en  1745  dans  le  village  de  Mariar 
de  parens  jeunes  , la  ins  & ro  bu  fies.  Je  patiâi 
<iu  fein  de  ma  mere  dans  fes  bras  pour  être 
nourri  de  fon  lait.  Cet  aliment  falutaire  donna 
à mes  organes  un  prompt  accroiffement  & 
Partout  une  conftitution  vigoureufe.  Les  ris  r 
les  jeux  r la  famé  foiguerent  mon  enfance  ; 
nulle  langueur , nulle  infirmité.  Il  fembloit 
que  j’avois -été  excepté  des  malédictions  lancées 
contre  la  race  d’Adam  ; & ces  heuxeufes  cüf- 
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portions  hâtèrent  ma  virilité.  A peine  avois- 
je  achevé  ma  onzième  année  , que  la  beauté 
féduifante  faifoit  déjà  fur  mes  fens  & fur 
mon  cœur  une  vive  imprefîion.  J’aimois  à 
rencontrer  ce  fexe  enchanteur  , & j’égarois 
déjà  mon  imagination  fur  les  charmes  qu’il 
dérobe  à nos  yeux. 

Ut  vidi  , ut  per ii , ut  me  malus  abjlulit  error 

J’aurois  fans  doute  obéi  à de  fi.  doux  pen- 
chans  , fi  je  n’avois  été  retenu  par  les  ex- 
hortations continuelles  de  mes  parens  qui  me 
deftinoient  à l’état  eccléfiaffique  r non  comme 
à l’état  le  plus  faint , mais  à celui  qui  pouvoit 
relever  ma  famille.  Je  n’entrois  point  dans 
ces  vues  d’économie  r & ce  combat  entre  les 
fens  61  la  ration  fut  1 époque  de  mes  maux 
& la  caufe  de  mes  infortunes.  Je  ne  pré- 
tens^  pas  dire  que  dans  un  âge  fi  tendre  il 
m’eût  été  falutaire  de  fuivre  les  confeils  de 
mes  paffions,  mais  peut-être  me^  parens  dé- 
voient-ils  chercher  à les  adoucir  & non  à 
les  étouffer.  Ils  auraient  pu  détourner  ma 
curioiité  fur  d’autres  objets  , occuper  mon 
efprit  des  fciences  , dompter  mon  tempéra, 
ment  par  les  exercices  du  corps.  Mais  tous 
ces  objets  ne  faifant  point  partie  de  mon 
éducation  ? la  nature  me  ramenoit  fans  celle 
vers  ceux  qui  portoient  le  bonheur  dans  mou 
ame.  Partagé  entre  l'amour  impérieux  d 
plaiiir  & les  remords  de  ma  confçience  , < 
pou  vanté  de  l’horreur  qu'infpire  le  premier 
ne  pouvant  plus  lupporter  un  état  li 


2 3°  La  Chronique 

violent  , je  pris  la  falutaire  réfolution  de  ré- 
pandre mes  chagrins  dans  le  feinde  mon  pere. 

Cet  honnête  homme  plus  occupé  de  fa  pro- 
fbfiion  que  de  mon  état  douloureux  , plus 
attache  à les  intérêts  qu’à  ma  félicité  , ou 
plutôt  (je  lui  dois  cette  juftice)  la  cherchant 
où  il  ne  devoir  pas  la  trouver,  nVexpofela 
médiocrité  de  la  fortune  , le  nombre  de  fes 
enlans  , & exagere  les  richelTes  & les  avan- 
tages de  l’état  eccléfiaftique  , auquel  me 
deitinoit  un  oncle  qui  vouluit  me  faire  palTer 
les  bénéfices.  Me  voyant  infeniible  aux  flat- 
teuies  efpérances  que  l’avenir  faifoit  briller  à 
mes  yeux  , il  me  ferra  tendrement  dans  fes 
bras , me  conjurant  de  donner  du  pain  à lui 
& à mes  Ireres.  Pere  aveugle  ! il  ne  lavoit 
pas  tous  les  maux  qu’il  prépàroit  à lui  & à 
toute  fa  famille  ; il  ne  lavoit  pas  que  la 
violence  que  je  ms  faifois  pour  obéir  , de- 
voir me  rendre  victime  d’une  des  plus  af- 
frétés maladies....  Hélas  ! je  l'ai  vu  depuis 
ce  pere  infortuné  , furpris , atterré  , immo- 
bile à la  vue  d’un  fils  languilfant.  Je  fai 
entendu  exprimer  fa  douleur  , le  reprocher 
une  faute , qui  eft  peut-être  plus  celle  de  la 
Société  que  la  fienne  ; je  l’ai  vu  enfin  lùc- 
comber  fous  les  remords  trop  tardifs  , & 

defeendre  au  tombeau  avant  d’être  parvenu  à 
la  moitié  de  la  carrière  ordinaire. 

Ma  vocation  à l’état  eccléfiaftique  fut  donc 
décidée  par  intérêt , & acceptée  par  réfigna- 
tion.  De  ce  moment  je  jurai  au  cields  com- 
battre la  nature.  Qu’elle  entreprife  1 celle 
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de  ces  audacieux  mortels  qui  entaffant  monts 
fur  monts  voulaient  détruire  l’Ülimpe  ne  peut 
pas  lui  être  comparée.  Quel  abyme  s’ouvric 
fous  mes  pas  ! 

Je  commençai  d’abord  pas  établir  mon  nou* 
vel  état . fur  deux  baies  inébranlables.  La 
crainte  de  Dieu  , fans  ceffe  préfente , s’oppo- 
foit  à mes  penfées  , à mes  defirs  , à mes 
fentimens  les  plus  fecrets.  La  crainte  du 
blâme  public  m’éloignoit  des  Sociétés  dange- 
reuses & d’un  monde  un  peu  choiii.  Au 
milieu  des  efforts  qui  agitoient  mon  ame , je 
dofirai  un  guide.  C’eft  dans  la  tempête  qu’on 
a befoin  d’un  pilote  expérimenté.  Mon  choix 
tomba  fur  un  vieux  eccléfiaftique  chez  qui 
les  pallions  étoient  éteintes  , ou  plutôt  qui 
n'en  avoit  jamais  connu  d’autres  que  celle 
d accoutumer  les  jeunes  gens  au  célibat. 

La  plus  forte  preuve  que  je  pnffelui  don. 
ner  de  la  lincérité  de  mes  intentions  fut  de 
lui  ouvrir  mon  cœur  , & de  lui  dire  com- 
bien la  fougue  de  mon  tempérament  étoit 
oppofée  aux  devons  qu’impofoit  la  Religion 
à les  Miniftres.  Ce  premier  aveu  au  lieu  de 
le  rebuter  ne  fit  qu’enflammer  l'on  zcle.  Se- 
lon  lui  j’étois  deftiné  à remporter  une  victoire 
qui  interelfoit  le  ciel  ; j etois  dans  le  cas  de 
fixer  l’attention  de  Dieu  & de  la  cour  cé- 
ie/tc  ; & fur  le  point  de  cueillir  des  lauriers 
auxquels  il  vouloit  prendre  part  comme  Pa- 
trocle  faifoit  pour  Achille.  Il  voyoït  déjà 
dans  les  cicux  la  couronne  de  gloire  & d’im-» 
inortuluc.  Zelc  iuconfidçré  I cc  bon  prêtre 
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ne  favoit  pas  quelles  contradi&ions  s’élèvent 
entre  la  Nature  & la  Grâce  ; que  la  grâce 
foutient  , purifie  , perfcêtionne  la  première 
niais  ne  la  détruit  jamais  , à moins  d'un  mi- 
racle {&  quel  miracle  encore  ! 

Cependant  viétime  de  l’ignorance  de  mon 
directeur  & de  ma  crédulité  j’acceptai  fes- 
confeils  & j’entrai  dans  toutes  fes  vues.  Il 
me  parloit  fans  cefife  de  la  faute  du  premier 
homme  que  devoir  expier  fa  poltérité  , & ' 

me  repréfentoit  un  Dieu  vengeur  , jaloux  9 
terrible.  Pour  lui  plaire  je  m’interdifois  juf- 
qu’à  la  vue  de  la  campagne.  La  leêture  des* 
livres  afcétiques  fut  la  feule  nourriture  de 
mon  ame.  J’éprouvai  une  trilleiïe  profonde 
que  je  crus  être  la  perfection  de  la  religion 
chrétienne.  Mon  Hirefteur  me  difoit  que 
le  malin  efprit  m’empêchoit  d’embrailer  l’etat 
eccléfiaftique  ; mais  qu’auflîtôt  mon  facrifice 
fait  , la  paix  & la  férénité  defcendroienc 
dans  mon  ame. 

Le  jour  de  ce  facrifice  arriva  enfin.  Je 
me  traînai  aux  pieds  des  autels  avec  cet  en- 
nui fecret  qui  accompagnoit  toutes  mes  dé- 
marches; je  fléchis  le  genou y baiffai  la  têter 
& tombai  comme  une  viêtime  fous  le  couteau, 
du  facrificateur , couteau  mille  fois  plus  cruel 
que  celui  qui  immola  la  fille  de  gfephté  & 

£ Agammcnnon  , puifque  celui-ci  frappa  la. 
vi&ime  d’un  feul  coup,  tandis  que  mon  fup- 
plice  dure  encore. 

Puifqu’il  étoit  prononcé , ce  vœu  barbare,. 

% falloit  l’accomplir.  J’adoptai  le  genre  à* 
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vie  des  anciens  anachorètes  , & réfolu  de 
m’occuper  fans  celle  pour  éloigner  toute  pen. 
fée  voluptueufe. 

Sur  ces  entrefaites  mourut  mon  vieux  on- 
cle , qui  devoit  me  faire  hériter  de  les  biens 
économifés , & de  les  bénéfices.  Ce  prétendu 
héritage  fuffit  à peine  aux  frais  de  fes  funérail- 
les , & quant  à les  emplois , ils  furent  don- 
nés à des  hommes  plus  capables  de  les  rem- 
plir. La  voilà  donc  évanouie  cette  flatteufe 
efpérance  î après  trois  ans  de  folli citations  , 
& d’importunités , j’obtins  la  cure  d’une  pau- 
vre paroi  lie  de  campagne.  Ma  folitude  nou- 
velle me  fit  efpérer  une  exiftenee  plus  tran- 
quille. Quel  danger  pouvoit-il  y avoir  au 
milieu  de  quelques  familles  d’agriculteurs  , 
que  je  voyois  une  fois  la  femaine?  Six  mois 
s’étoient  déjà  écoulés  depuis  que  je  goûtois 
quelque  ombre  de  tranquillité  , lorfque  la  fai- 
fon  de  l’automne  , qui  peuple  les  campagnes, 
des  oifife  des  villes,  vint,  de  nouveau  trou- 
bler mon  repos.  Ma  défaite  étoit  d'autant 
plus  fûre  , que  je  ne  craignois  pas  le  danger. 

J’étois  dans  ma  trente-deuxieme  année 
lorfqu’une  nuit  , mon  ame  échauffée  par  le 
fuiivenir  de  certains  objets  , & faifant  palier 
fon  trouble  dans  mes  fens  , je  m’imaginai 
que  j’étois  prêt  à tomber  dans  un  défordre 
que  j’avois  eu  tant  de  peine  à éviter.  Ré- 
veillé par  une  fi  forte  impreffion , en  mau- 
difiant  la  caufe  , je  me  traitois  comme  fi 
j’avois  été  coupable , & voulant  tromper  la 
nature,je  me  levai  bien  avant  l’aurore.  Après  di- 


/ 


2 34.  La  Chronique 

ner  je  fus  dans  une  maifon  voifïne  ou  nflap- 
pelloient  les  devoirs  de  la  fociété.  En  en- 
vrant  dans  la  falle  , mes  regards  fe  portèrent 
lar  deux  dames  qui  iutere  fièrent  fi  Fort  mes 
} eux  & mon  cœur  qu’elles  me  parurent  tout 
en  flammes.,  & étincelantes  comme  des  per- 
Foiuies  quon  clectrne.  Ignorant  la  caule  phy-  ■ 
lique  d un  eiiet  fi  fingulier  , je  fl  attribuai  à 
un  preftige  lurnaturcl,  & je  me  retirai.  La 
incmreUe  de  la  maifon  , furprife  d’un  départ 
auiïi  précipité  & aufli  incivil , m’en  deman- 
da^ la  ranon.  Je  lui  répondis  franchement 
Quelle  a voit  chez  elle  des  objets  tropiédui- 
ians  , qui  m’obligeoient  à partir  : mais  que 
j au  roi  s 1 honneur  de  la  voir  une  autrefois. 
Ce  qu  il  y avoir  de  plus  furprenant  dans  cette 
aventure  , c’eft  que  la  maitrefle  de  la  mai* 
fon  n’étoit  pas  moins  belle  que  «les  deux 
autres  carnes  , & cependant  elle  ne  fai  loi  t 
fur  moi  aucune  imprefïion. 

Sorti  de  cette  maifon  , éloigné  des  objets 
qui  m’avoieot  ii  fubi tentent  attachés,  devenu 
puis  tranquille  enfin  , je  lentois  toujours  une 
chaleur  extraordinaire  que  je  ne  pouvais 
comprendre  ni  expliquer. 

Le  jour  luisant  je  réfolus  de  retourner  à 
la  maifon  : monté  en  voiture  , je  me  croyois 
toujours  fur  le  point  de  tomber  comme  ü 
elle  le  fut  renverfée.  Je  criai  pluüeurs  fois 
au  voiturier  de  s’arrêter  , mes  puériles  fra- 
yeurs le  faiioient  rire,  & je  ne  foupçonnois 
feulement  pas  de  quoi  il  rioit.  Tout  étoit 
dérangé  dans  mon  être.  Mon  erreur  con- 
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lîftoit  à attribuer  aux  objets  extérieurs  un 
dérangement  qui  n’étoit  due  dans  mes  or- 
ganes. Arrivé  à un  petit  village  , & m’ar- 
rêtant à un  cabaret , je  demandai  à man- 
ger. Mais  le  pain  , le  vin  , tout  ce  qu'011 
avoir  fervi  me  paroi lîoit  mis  pêle-mêle.  Fer- 
fuadé  alors  que  l’elprit  d’iliulion  me  pourfui- 
voit  partout  , je  me  mis  à crier  contre  l‘hôtef 
que  je  foupgonnois  d’y  entrer  pour  quelque 
choie  ; je  remontai  , furieux  , dans  ma  voi- 
ture & continuai  ma  route.  Rapprochant 
ce  que  j’avois  vu  la  veille  de  ce  qui  m’arrivoit, 
je  me  confirmai  dans  l’opinion  que  j’étoia 
le  jouet  d’une  pui fiance  fupérieure.  Vinrent 
s'offrir  alors  à ma  mémoire  une  foule  de  pafla- 
ges  de  l’écriture  fainte.  Comme  c'étoit  le 
livre  que  j'avois  le  mieux  lu  , je  l’avois  fi 
préfent  à ma  mémoire  qu’il  n*y  a guere  de 
circonltance  de  ma  vie  à qui  je  ne  pu  fie 
en  appliquer  quelques  uns.  Je  me  rapeîlai 
donc  ce  que  dit  St.  Paul,  que  nous  n’avons 
pas  a combattre  contre  le*  fang  & contre  la 
chair  , mais  contre  la  malice  & la  méchan- 
ceté des  puifiances  fumât urell es.  Je  ne  re- 
connus plus  pour  auteur  de  mes  maux  que 
le  démon  auquel  je  me  propolai  de  faire 
une  cruelle  guerre  par  les  prières  , les  jeu- 
nes , les  exor  cil  mes.  Je  continuai  mon 
voyage  ; mais  comme  un  autre  Saül  ne  refpi- 
rant  que  vengeance  contre  l’efprit  tentateur. 

Atiive  dans  la  mailon  de  mon  pere  , je 
me  crus  moins  agité  , foit  que  l’éloignement 
des  objets  tranqiullifut  mou  imagination  j 
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ioit^que  le  plaifir  d’embraffer  les  miens  oc- 
cupât doucement  mon  ame  : mais  tout- à- 
coup  après  le  dîner  je  fentis  mes  membres 
s étendre  , fe  roidir  , & tout  mon  corps 
trembler  avec  d horribles  convulfions  comme 
une  forte  attaque  d epilepfie.  Il  me  fembloic 
que  la  machine  du  monde  étoit  diffoute  , 
que  le  ciel  & la  terre  trembloient  , & que 
les  élémens  mêlés  & confondus  a voient  perdu 
leur  forme  & leur  couleur,  IVIes  parens 
étant  accourus , me  prirent  dans  leur  bras, 
me  mirent  au  lit  & me  réchauffèrent , croyant 
que  j’avois  froid. 

^ L’excès  du  mal  fut  accompagné  d’une  ef. 
pèce  d’aliénation  d’efprit  & d’un  fréquent  dé. 
lire.  On  me  fai'gna  ; mais  la  faignée  aug- 
menta mes  fouffrances.  On  me  fit  prendre 
des  bains  ■,  mais  avec  fi  peu  de  précaution  y 
que  fans  la  vigueur  de  mon  tempérament  , 
j’y  euffe  trouvé  la  mort.  Il  me  calmèrent 
fans  doute  ; mais  peu  après  mon  imagination 
fut  remplie  d’une  foule  d’images  féduifantes. 
Toutes  les  beautés  de  l’Afie , les  phifiono- 
xnies  agréables  de  l’Europe  , me  palïerent 
tour-à-tour  fous  les  yeux.  11  me  fembla  en- 
core qu’un  perfonnage  de  diftinftion  , que  je 
eonnoiffois  pour  un  fort  galant  homme,  étoit 
devenu  un  libertin  , & fe  mocquoit  avec  mé- 
pris de  mon  attachement  pour  les  de\roirs 
impofés  à mon  état.  D’autres  fois  je  croyois 
être  Jofeph  , & avoir  à mes  cotés  Ja  luxu- 
rieufe  Putiphar.  Rien  ne  peut  égaler  l’hor- 
rible fupplice  que  me  faifoit  éprouver  la  cruelle 
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alternative  de  réfifter  aux  grâces  qui  allu- 
moient  le  defir  , ou  de  tranlgreffer  des  fer- 
mens  faits  au  pied  des  autels. 

Ces  tourmens  n’étoient  pas  toujours  de  la 
même  violence  , ils  changeoient  auflî  d'ob- 
jet. Quelquefois  l'aétivité  qui  me  dévoroit 
devenoit  aufli  une  fureur  guerriere  , j'affiftois 
aux  combats  , aux  lieges  dont  j'avois  entendu 
parler  & je  me  croyois  un  Alexandre  , un 
Achille  , un  Pirrhus  , un  Henri  IV  & un 
Charles  XII.  Victorieux  à Arbelles  , faifanC 
le  fiege  de  Tyr  , mon  imagination  me  repré- 
fentoit  les  fept  cens  Ty riens  crucifiés  fur  le 
livage  de  la  mer.  A ce  fpeêtacle,  faifi  d'hor- 
reur , j'abhorrois  le  Héros  fangu inaire  de  la 
•Macédoine  & ne  voulois  plus  être  un  pareil 
monftre.  Je  m'attendrifîois  fur  les  vi&imes 
de  fa  cruauté , je  leur  rendois  la  vie,  je  les 
confolois  , je  leur  donnois  des  noms  , il  me 
fembloit  les  voir  , leur  parler  .,  entendre  leurs 
lemercimens. 

Quelque  tems  après  je  crus  être  Achille 
afîiégeant  Troye  ; lorfque  les  flammes  l'eurent 
confumée , je  devins  Charles  XII  à la  tête  des 
braves  Suédois  , la  belle  & féduifante  Com- 
tefie  de  Konigsmarg  venoit  , au  nom  d'Au- 
gufte  , me  fupplier  de  pofer  les  armes  & de 
lai  fier  refpirer  la  Pologne.  Ce  n'étoit  pas  le 
terme  de  mes  folies  héroiques.  Je  crus  voir 
un  Roi  à la  tête  d’une  puiflante  armée , 
venir  renouveler  la  trop  fameufe  St.  Bar- 
;helemi. 

Je  ne  quittais  les  fureurs  guerrières  que 
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pour  un  autre  genre  de  folies.  Je  me  crus 
Roi  , & fis  fleurir  dans  mes  états  toutes  le* 
fciences  , la  peinture  , la  fculpture  , l’arc hi- 
tcéfure , la  Géométrie.  Chaque  rêve  fem- 
bloit  pour  moi  une  réalité.  Après  avoir  été 
afFcâé  d’une  foule  de  dellrs  il  me  vint  dans 
î’efprit  de  me  marier.  Je  crus  voir  des  fem- 
mes. de  toutes  les  nations  , de  toutes  les 
couleurs. 

Mon  imagination  helitant  entre  tant  de 
beautés  , il  me  fernbla  que  je  devois  eu  épou- 
fer  une  de  chaque  nation  , & félon  les  ufages 
& les  loix  de  leur  pays.  Je  n’y  trouvbis 
nulle  répugnance  , ü ce  n’eft  de  tomber  dans 
une  mole  {Te  fi  contrai  le  à mes  premiers  prin- 
cipes. Pour  la  prévenir  je  réfolus  de  laitier 
mes  femmes  chacune  dans  leur  province  & 
de  les  voir  feulement  dans  mes  différent 
voyages.  Une  d’entre  elles  étoît  fans  cefte 
'préfente  à mon  fou  venir.  C’étoit  une  jeune 
& belle  fille  que  j’avois  apperçue  quelques 
jours  avant  ma  maladie.  Je  lui  ouvrois  mon 
cœur,  je  lui  exprimois  mes  defirs  avec  tant 
d'ardeur  ! Je  n’avois  jamais  lu  de  roman  , je 
n’avois  jamais  rendu  de  foins  , je  ne  favois 
pas  dire  quatre  paroles  à une  femme.  Les 
cannqu.es  de  Salomon  pouvoient  feuls  fup- 
piéer  à mon  inexpérience.  Je  doute  que  ce 
Roi  , des'  Rois  le  plus  fage , ait  jamais  brûlé 
d’une  ardeur  plus  vive  que  celle  qui  me 
confumoit.  J’en  parlois  ouvertement.  Mon 
pere  & ma  mere  étoient  dans  ma  confiden- 
ce» J’avois  oublié  mon  état  # & je  leur 
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parlais  avec  candeur , des  bcfoins  de  mes 
lens.  J écois  furpris  qu’ils  pu fient  me  con- 
tredire. Un  prêtre  des  environs  fe  mit  un 
jour  de  leur  parti  ; je  lui  parlai  avec  tant 
d’éloquence  , qu’il  le  tut.  Il  avertit  ma  fa- 
nnlle  que  j’étois  podedé  du  meme  démon 
que  St.  Paidavoit  chalTé  du  corps  d’une  fille. 
Je  ne  pou  vois  genres  en  vouloir  à un  diahla 
qui  éloignoit  de  moi  de  femblables  oifift  , 
dont  l’indi'crete curioiité  retardoit  ma  guérifen. 

\ 

Il  feroit  trop  long  de  raconter  tout 
ce  qu’éprouva  de  tourmens  & d’illuflons 
ce  malheureux  curé  ; il  doit  la  ceflation 
d^  les  maux  a cette  même  nature  qu’il 
avoit  tant  combattue.  On  peut  deviner 
quelle  efpece  de  remede  il  mit  en  prati- 
que. ^ Il  recouvra  fes  forces  & pour  être 
utile  à ceux  qui  éprouveroient  le  même- 
fort  , il  écrivit  un  traité  pour  démon- 
trer que  la  continence  répugne  à la  na- 
■ture,  à la  morale  que  jefus  - Chrift  a 
enfognée  a la  difeipline  établie  parSt. 
laa,.’  a l’eiprit  d’une  fage  législation  , 
au  bien  de  l’état  , à la  religion  même , 
dont  el.e  éloigné  les  cœurs.  Ce  traité 
n’a  pas  encore  été  imprimé.  Au  relie, 
perionne  ne  pouvoir  mieux  écrire  furie 

céhbat  que  celui  qui  en  a été  fi  cruel- 
lement  yjétime. 
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Quand  M.  de  Voltaire  eût  iû  le  mé- 
moire de  M.  Necker  fur  les  Adminiftra- 
tiens  provinciales,  il  dit  en  fecouant  la 
la  tête  : J'ai  vu  du  papier  de  Necker  9 
qui  valoit  mieux  que  celui-là  ! 

Un  Candidat  en  médecine  de  l’univer- 
fité  de  Vienne  , âgé  de  2 2 ans,  s’étoit  tel- 
lement pafîioné  pour  une  Demoifellequ’il 
avoit  vue  une  feule  fois  , que  l’inutilité 
de  fes  recherches  pour  la  revoir  encore, 
lui  a tourné  la  tête.  On  l’a  trouvé  , le 
1er  jour  de  l’année  1785,  percé  depln- 
fieurs  coups  de  couteaux  & baigné  dans 
fon  fang.  Il  a avoué  le  motif  de  la  ré- 
foiution  qu’il  avoit  prife  de  s’ôter  la  vie. 
On  l’a  tranfporté  à l’hôpital- général  & 
l’on  efpere  qu’il  guérira  à la  fois  de  fes 
bîeflures  & de  fa  folie.  On  remarque 
qu’en  même  tems,  fon  profefleur,  vieil- 
lard de  81  ans  , fe  prépare  à contraéler 
un  fécond  mariage  & à s’unir  avec  une 
fille  de  19  ans.  IJ  faut,  écrit-on  , que 
la  cafie  & le  fené  foient  devenus  cette 
année  d’une  nature  bien  inflammable. 
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piquantes  qui  ont  circulé,  dans 
les  foc  i été  s en  1783  & *704. 

Requett  des  JB  * en- aimé es  de  N<  [J cl gneur  s les 
Prélats , adreffée  à M.  le  Baron  de  Bre - 
leuil  au  fujct  de  /’  Ordrt  du  Roi  qui  a rcn*> 
voyé  les  Evêques  dans  leurs  diocefes . 

Supplie  humblement  en  chorus 
Votre  généreule  Excellence  , 

La  Société  de  Venus  : 

Au  nom  de  la  Toute  puifïance , 

Du  très  haut  & très  Joint  Amour 
De  rappdler,  en  ce  féjour. 

De  nos  chers  amans  la  préfence. 

Jjs  nous  livrent  à l’abandon, 

Iour  obéir  à votre  lettre.... 

Envers  nous,  s’ils  ont  pu  commettre 
Une  odieufe  trahilon , 

Vous  venez  de  le  leur  permettre. 

Delas  î nous  avons  des  enfans 
Privés  des  fecours  de  leurs  peres. 

Voyez  les  , pâles  & fouffrans 
our  le  feni  de  leurs  triites  rneres...* 
Précieux  a l’humanité  , 

Ces  eues  , trempés  de  nos  larmes , 

Eoiu  rien  : ...  On  leur  a tout  ôté. 

A ous  fuccombons  à nos  allarmes  : 

&i , nous  refufaat  fa  bonté 
Toiiu  ir.  ’ L 
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Votre  Excellence  eft  inflexible, 

Nous  allons  mourir  de  douleur , 

N’ayant  pû  dans  notre  malheur, 

Rencontrer  un  mortel  feniible.. . 

/ _ 

Monfeigneur,  un  Prélat  galant, 

A nos  yeux  eff  un  homme  aimable  i 
D’efprit,  d’amour  étincellant 
11  devient  bientôt  adorable.  1. 

Ah  ie  moyen  d’y  réiiiler  ! 

Quand  fur  un  lit,  ièmé  de  rofcs 
Ln  bel  Evêque  ofe  tenter  , 

Sur  nos  Jevres  à demi-clofes , 

I n doux^,  tendre  & brûlant  baifer5 
On  lui  dit  alors  mille  chofes  , 

Sans  pouvoir  rien  lui  refufer. 

Très  faiblement  la  main  soppofc 
A celui  qui  fait  tout  ofer  : 

On  ne  doit  jamais  repouffer 
Le  plaid r , que  l’Amour  propofe. 

Nous  avons  vu  nos  bons  amans, 
Attendris,  humains,  charitables. 

Lai  fier  , de  leurs  mains  vénérables  , 

Mille  fois,  tomber  des  préfens  — 

Sur  la  foule  des  indigens  , 

Pleurer  avec  ces  milerables. 

Dans  le  temple , aux  pieds  des  Autels 
Sous  la  chafuble  & fous  la  mître, 

Ne  nous  parodiant  plus  mortels, 

De  Dieux  iis  mérituient  le  litre  : 
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Les  Prêtres , fous  leurs  Saint6  Habits  9 
Rempiflant  les  facrés  myfteres , 

Impriment  , dans  les  fanétuaires  , 

Des  traits  dont  le  cœur  tut  furpris. 

" Malgré  foi,  l’on  fenr  qu’on  les  aime } 
Ils  prêchent  toujours  l’art  d’aimer.  — 

Et  l’amour  de  l’être  fuprême , 

Bien  fenti , vient  nous  enflammer  , 
pour  fes  charmans  minières  même. 

Introduites  chez  les  Prélats  , 

La  nuit  , partageant  leurs  foi  bled  es  , 

Nous  recevons  , entre  leurs  bras , 

Les  plus  agréables  carefîes.  — 

Paris  s’en  doute  & ne  fait  pas 
Qu’ils  ont  de  charmantes  maîtrelTes, 

Dont  jls  chiffonent  les  appas  , 

Pour  mieux  exciter  leurs  tendrefles.... 

Leur  amour  n'eft  point  feand aïeux, 

La  diferetion  , le  filcnce  , 

] -a  paix  préiident  à leurs  feux.  — 

L’œil  fin  du  public  curieux  , 

Ne  furprend  point  leur  joui  (Tance  : 

Avec  un  peu  de  vigilance. 

On  fait  conferver  l’apparence  ; 

Il  eft  facile  d’être  heureux... 

Les  fois  ne  font  pas  généreux  3 
El  pour  un  Prélat  amoureux  — 
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S ils  le  fa  voient , leur  voix  barbare 
Poufi  croit  des  cris  furieux.  -• 

An  ! qu  un  tendre  Evêque  s’égare, 
Faut  il  pour  cela  le  punir  V 
Non  : Monfcigneur  ! à la  nature  5 
Sur  l'autel  du  plus  doux  plaifir, 

Tout  mon  el  a le  droit  d’orTrir 
LVncens  d’une  volupté  pure. 

Nature,  Hymen  , voilà  les  loix 
Qui  doivent  gouverner  le  monde; 
Réglant  , de  la  beauté  féconde 
Les  plailirs  , les  devoirs  , les  droits. 

Ils  dilent  aux  humains  fenfibles  : — 

,,  Vivez,  aimez,  multipliez, 

„ Si  vous  voulez  fouler  aux  pieds 
„ Les  pallions  les  plus  terribles.  ,, 

C’eft  la  morale  de  l’Amour  , 

Le  Ciel  en  approuve  l’hommage; 

Ici  bas  , fixant  ion  féjour  , 

Dieu  chercheroit  un  bon  ménage  ; 

Il  y trouvèrent  ion  image.,,. 

Sa  main  y verfe  , chaque  jour  , 

Ses  biens....,  Le  couple  , heureux  & fage  9 
Devient  Ion  plus  parfait  ouvrage.  — 

Ce  n’eft  pas  au  fend  d‘un  couvent. 
Que  le  bonheur  tient  fon  empire: 
Quiconque  gémit  & foupire  , 

N’eft  pas  heureux  , un  feul  moment. 

Ici  , l’humaine  deitinée 
EU  de  le  revoir  dans  les  fils.... 


Voir  mûrir  ces  objets  chéris. 

Voilà  l’attente  fortunée 

De  tous  les  cœurs , vraiment  amis. 

O Monfeigneur  î Daignez  nous  rendr 
Nos  amans , que  vous  exilez  : 

Dans  leurs  évêchés  rappellés  , 

Ils  nous  ont  lai  fie  l’ame  tendre  , 

Avec  laquelle  vous  voulez 
Qu’ils  foulagent  leur  Bergerie  : 

Ils  lui  portent  des  fcns  troublés , 

Comme  nous-mêmes  défolés  , 

Ils  font  dégoûtés  de  leur  vie. 

D’ennuis , de  douleurs  accablés  , 

Ils  maudiiTent  la  Prélature  : 

Les  foins  touchans  de  la  nature 
Sauront  diffiper  leurs  chagrins. . . . 

A nos  vœux  foyez  exorable  ; 

Daignez  adoucir  nos  deftins  : 

A des  veuves  , des  orphelins , 

Daignez  vous  montrer  charitable  î 
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Il  n’eft  de  bonheur  véritable 
Pour  un  miniftre  tel  que  vous  , 

Que  de  faire  le  bien  de  tous. 

Vous  fûtes  tendre  époux  , bon  Pare  . . . 
Au  nom  du  ciel , foulagez  nous, 

Du  pouvoir  grand  dépofitaire  , 

Il  eh  glorieux  & bien  doux 
De  chercher  le  bien  & le  faire. 

» 
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Sur  l’air  : Qu  eft  ce  que  cela  me  fait  à moi  ? 

Que  digne  enfant  de  Mégere, 

Un  vil  Zcïle  en  fureur, 

Déchire  l’heureux  vainqueur 
Et  de  Sophocle  & d’Homcre  : 

Hé  î qu’eft  ce  que  ça  me  fait  à moi  ; 

J'aime,  je  lis  mon  Voltaire: 

Hé  î qu’eft  ce  que  ça  me  fait  à moi  , 
Quand  je  chante  & quand  je  boi  • 

Que  Life  patte  en  caprices 
L’efprit  le  plus  à l’envers  ; 

Qu’aux  plus  iinguliers  travers 
Chloé  joigne  tous  les  vices: 

Hé  î qu’eft;  ce  que  ça  me  fait  a moi  ; 

Rofctte  fait  mes  délices  : 

Hé  î qu’eft  ce  que  ça  me  fait  à moi , 
Quand  je  chante  & quand  je  boi  l 

< * « 

Qu’un  riche  habit  à la  mode 
.Soit  le  pafleport  d’un  fat; 

Qu’un  élégant  Magiftrat 
Des  Loix  ignore  le  Code: 

Hé!  qu’eft  ce  que  ça  me  fait  à moi; 

Moi,  des  plaideurs  l’antipode: 

Heî  qu’eft  ce  que  ça  me  fait  à moi. 
Quand  je  chante  & quand  je  boi  1 

Qu’une  Confeillere  aimable 
Pour  amie  ait  pris  Laïsà 
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Que  d’un  tel  écart  furpris 
Son  mari  la  donne  au  diable  : 

Hé  î qu’eft-ce  que  ça  me  fait  à moi  ; 

Chacun  aime  Ion  femblable: 

Hé  ! qu’eft  ce  que  ça  me  fait  à moi  , 
Quand  je  chante  & quand  je  boi  ! 

Qu’à  trente  ans  , au  fond  de  famé, 
IViainte  fille  à qui  l’Hymen 
Ne  dira  jamais  Amen  , 

Contre  le  fiecle  déclame  : 

Hé  ! qu'eft  ce  que  ça  me  fait  à moi  ; 

Je  vis  li  joyeux  fans  femme  : 

Hé  ! qu’eft  ce  que  ça  me  fait  à moi , 
Quand  je  chante  & quand  je  boi  ! 

Que  fur  la  Scene  divine, 

Ou  fix  efprits  immortels 
Auront  toujours  des  autels  , 

Le  goût  des  Drames  domine; 

Hé!  qu’eft-ce  quo  ca  me  fait  à moi  ; 

J’y  vois  Moiiere  & Racine. 

Hé  ! qifteft-ce  que  ça  me  fait  à moi , 
Quand  je  chante  & quand  je  bo'i  l 

Que  tout  claque  Gabrielle 
Quand  fon  cuiûnier  lui  lert. 

Dans  un  iaufie  à robert  , 

Le  cœur  d’un  amant  fidele  : 

Hé!  qu’eft-ce  que  ça  me  fait  à moi; 

Je  iiffle  une  horreur  ft  belle  : 

He  ! qu’eft-ce  que  ça  me  fait  à moi  , 
Quand  je  chante  & quand  je  boi./ 


'Ol  U U lui 


Soit  par-tout  chéri  , fêté  ; 

Qu’un  Aftronome  vanté 
En  rêvant  creux  nous  inonde  : 

Ho  ! qu  eit-ce  que  ça  me  fait  à moi 
Qu'un  feu  fubmerge  le  inonde: 

Jie  î qu’eft  ce  que  ça  me  fait  à moi 
Quand  je  chante  & quand  je  boi  î 

Que  l’entretien  de  Fanchette 
Coûte  au  vieux  Duc  un  mont  d’or 
Que  la  fine  mouche  encor 
Plume  un  Midas  en  cachette  : 

He!  qii’eft-ce  qUe  ça  me  fait  à moi; 

Amoui  m a donne  Rofette  : 

He  ! qu’eft-ce  que  ça  me  fait  à moi , 
(juand  je  chante  & quand,  je  boi  i 

Qu’un  Editeur  que  j’eftime 
■ En  recevant  ma  chanfon  , 

Ou  la  brûle  fans  façon  , 

Ou  dans  fou  Journal  l’imprime 
• q1-1  cil  ce  que  ça  me  fait  à mo' 
Rofette  la  croit  fublime  ; 

Hé!  qu’eft-ce  que  ça  me  fait  à moi, 
Quand,  je  chante  & quand  je  boi! 
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Les  On-dit  , 

Sur  Pair  : mon  Pere  étoit  pot. 

Voulez  vous  favoir  les  O/i-dit 
Qui  courent  fur  Thémire? 

On  dit  que , par  fois  , Ion  efprit 
Paroic  être  en  délire. 

Quoi  ! de  bonne  foi  ? 

Oui , mais  croyez-moi  , 

Elle  fait  fi  bien  faire  ? 

Que  fa  durai  ion 
Fu (fiez  vous  Caton  , 

Aurait  l’art  de  vous  plaire. 

On  dit  que  le  trop  de  bon  fens 
Jamais  ne  la  tourmente  : 

* On  dit  de  meme  qu’un  grain  d’encens- 
La  ravit  & l’enchante. 

Quoi  ! de  bonne  foi  ? 

Oui  , mais  croyez  moi  , 

Elle  fait  û bien  faire 
Que  même  les  dieux  , 
Defcendroient  des  deux 
Pour  l’encenfer  fur  terre. 

Vous  donne  t’elle  un  rendez-vous  , 

De  plaifir  ou  d’affaire  ; 

On  dit  q u’oublier  /'heure  en  vous  , 
Pour  elle  c'eft  mifere 
Quoi  ! de  bonne  foi  ? 

Oui , mais  croyez  moi  , 

Se  revoir  auprès  d’elle  * 


’im 


Adieu  tous  les  torts  ; 

Le  tems  même  alors 
S’envole  à tire-d’aile. 

Sans  î’êgoïïme  rien  n’eft  bon  ; 

C’eft  là  fa  loi  fuprême  : 
Audi,  s’aime-t’elle  , dit -on  , 
D'une  tendretle  extrême. 
Quoi  ! de  bonne  foi  ? 

Oui  , mais  croyez  moi  , 

Lai  fiez  lui  fon  fyfbême  » 

Peut  on  le  blâmer 

Et  lavoir  aimer 

Ce,  que  tout  le,  monde  aune. 


EPIGRAMME. 

Quelqu’un  diroit  qu’à  l’opéra 
Le  public  , nombreux  ce.  jour  là  9 
Avoir , dans  l’ardeur  qui  l’entraine 
Claqué  Sujfren  plus  que  la  Reine. 

De  Rie  vre  dit  : je  1 ai  prévu  ; 

La  plus  charmante  des  Prin celles  , 
Quoique  Reine  , n’a  que  deux  feOes  ; 

Au  beu  que  Sujfren  a vaincu  ? ( vingt  culs . ) 
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Le  Palais  Royal, 

Air  : du  Vaudeville  du  Mariage  de  Figaro. 

Vivent  les  nuits  étoilées 
De  ce  jardin  enchanteur 
Où  nos  femmes  font  voilées 
Aux  dépens  de  la  pudeur! 

Deflous  ces  fraiches  allées 
La  moins  (âge  eft  à l'abri 
De  la  honte  & du  mari. 

La  femme  mûre  & facile 
Y vient  tromper  un  moment  ; 

Mais  la  jeune  plus  fubtile 
Trouve  la  main  d’un  amant  ; 

Alors , par  un  chai  me  utile 
Aux  doux  accens  des  chanteurs, 

La  voix  manque  aux  lpe&ateurs. 

Mais  chut  , on  y voit  fans  celle 
Les  illuftres  de  la  cour  , 

S'y  délaffer  dans  la  preiïe , 

Des  bienféances  du  jour  : 

Aifément  chaque  Princeffe , 

Docile  à fon  écuyer  , 

Saiüc  le  ton  du  quartier. 


Ce  mélange  d’impudence. 

De  tendreiTe  & de  gaîté  , 
Depuis  quelque  tems  en  France , 
Fait  notre  amabilité: 

La  prude  & froide  décence 
Combat,  brouille  tous  les  goûts  * 
La  licence  les  joint  tous. 
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.Vaudeville  fur  l’Air  : Change^  moi  celte 

Momus,  prens  ta  férule  î 
L’hydre  du  Ridicule 
Demande  un  autre  Hercule  ; 

Elle  n’a  plus  de  frein. 

Pourfuis  de  rue  en  rue 

La  fatale  cohue 

Qui  va  choquant  la  vue. 

En  chantant  ce  refrein  9 
Changez  moi  cette  tête  ? 

Cette  grotesque  tête , 

Changez  moi  cette  tête  ? 

Tète  de  Mannequin. 

Courtifan  très  folide  , 

Robin  fouple  & timide 
Colonel  intrépide  , 

Qui  bravez  les  fifflets  a7 
Doéte  encyclopédie  7 
Honnête  journalifte  , 

Amufant  nouvelifte  9 
Brochurier  à ^pamphlets. 

Changez  toutes  ces  têtes 
Ces  intriguantes  têtes , 

Changez  toutes  ces  têtes 
Têtes  à Camouflets. 

* 

M.  de  la  Lanâ*>* 

Un  petit  aftronome 
A figure  de  Gnome  ? 


f 
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Veut  devenir  grand  homme, 
On  ne  fait  pas  par  où. 

II  rate  la  Comete  , 

Dérange  fa  planete  ; 

Et  tout  Paris  répété 
En  lui  fajfant  hou  hou  5 
Changez  moi  cette  tête 
Cette  comique  tête, 

Tête  de  fapajou. 

Mde.  de  B 

La  libertine  Orphife  , 
Coquette  à tête  grile , 

Etend  fur  fa  peau  bife 
Trois  couches  de  Carmin; 
Mais  la  Gorge  tombée, 

Et  fa  face  plombée  , 

Et  fa  taille  bombée , 

Font  peur  même  à Jafmin, 
Changez  moi  cette  tête 
Cette  lafeive  tête  , 

Changez  moi  cette  tête 
Tête  d’une  Catin. 

L’Abbé  de  IJsl.9 


Un  poëte  à front  blême 
Donne  à certain  pcè'me 
Sa  fécheretfe  extrême 
Et  fon  air  minaudicr  ; 

M aint  badaud  imbécile 
Va  vlifant  par  la  ville  f 
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MefHeurs , place  à Virgile  ! 
"M ais  il  entend  crier  , 
Changez  moi  cette  tête  , 
La  plagiaire  tête  , 

Changez  moi  cette  tête  , 
Tête  de  Teinturier, 

M.  de  la  Rey.... 

Diogene  Moderne, 

Un  fou  que  chacun  berne 
Croit  tenir  la  lanterne 
Et  tranche  du  Caton  ; 
Contre  la  raillerie 
Sa  cervelle  aguerrie 
Affiche  la  folie  , 

Et  prêche  la  raïfon. 
Changez  moi  cette  tête  5 
Cette  grimaude  tête  , 
Changez  moi  cette  tête. 
Tête  de  hérilTon.  (*) 

, f 

Le  Pari 

Un  corps  antique  & gravi 
A des  formes  efclave  , 
AiTemhle  -fon  conclave 
Pour  réformer  fes  loix  ; 

Mais  à fon  avarice 
If  habitude  & l’épice  > 

Fut  toujours  trop  propice 
Pour  en  céder  les  droits  : 


(*)  Aliufgn  à fn  çGëjfurc* 
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Q/on  ms  change  ces  têtes, 

Ces  formaliftes  tètes  , 

Qu'on  me  change  ces  têtes, 

Toutes  têtes  de  bois. 

Les  Doûeurs  Mefnier  & Ddon . 

Un  Tudesquc  empirique, 

Au  bout  d’un  doigt  magique, 

Fait  naître  la  Colique 
Qa  la  cha'Te  à l’inftant; 

Son  Don  Quichotte  allure 
Que  la  mort  en  murmure  , 

Et  cite  mainte  cure 
Dont  il  eft  feul  garant. 

Changez  moi  ces  deux  teies, 

Ces  magnétiques  têtqs , 

Changez  moi  ces  deux  têt«£ 

Têtes  de  Charlatans. 

Le  Mufée. 

Un  prétendu  Mufée 
A la  tourbe  abufée 
Débite  profe  ufée 
En  grands  & petits  vers  ; 

La  Bourgeoife  Caillette 
La  pédante  en  lunette  , 

Rimailleur  à foubrette  , 

Loue  à tort  à travers. 

Qu’on  me  change  ces  têtes , 

Ces  métromanes  têtes, 

Q l’on  me  change  ces  têj£3  y 
Tètes  à bonnets  verds. 


Le  Doéleur  Franklin. 

Neflor  de  l’Amériq  ue , 

Pnfe  la  voix  publique 
Va  monde  politique 
Ut  du  monde  favant  ; 

Mais  dédaigne  l hommage' 
Dont  ce  peuple  volage 
Sans  refpeêî:  pour  ton 
T’ennuie  à chaque  inftant  5 
Conferve  bien  ta  tête 
Ta  vénérable  tête , 

Conrerve  bien  ta  tête 
Mais  fans  la  montrer  tant, 

LTAuteur. 

Un  Rimeur  fatirique 
Dans  fon  humeur  cauflique  t 
Des  rots  qu'il  mord  & pique 
Fait  le  portrait  hardi  : 

De  fa  plume  maligne 
La  pétulance  infigne 
Aux  maiques  qu’il  défigne 
Se  joint  lui- même  ici. 

Changez  moi  cette  tête, 

Cette  fantafque  tête, 

Changez  moi  cette  tête, 

Tète  d'un  étourdi. 
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A Figaro. 

Difcipîe  enjoué  de  Thalie 
Toi  , qui  du  bonnet  de  Momus 
Coeffes  la  tête  d’Uranie  ; 

Toi  qui  le  Martyr  de  l’Envie 
Au  moment  qu*on  te  crut  exclus 
Par  une  cabale  ennemie  , 

Revint  foudain  d’Andaloufie 
Efcorté  de  jeux  & de  ris , 

Pour  dérouter  la  calomnie  9 
Et  faire  rire  tout  Paris  ,) 

Salut , enfant  de  la  folie. 

* 

Par  un  accueil  bien  mérité  9 
Le  public  a donc  fait  jullice 
Des  fûts  qui  t’ont  perfécuté  : 

En  vain  leur  abfurde  malice  , 

Au  Roi  t’  avoit  reprefenté 
Comme  un  fou  digne  du  fupplice. 
De  qui  la  coupable  gaîté 
Alloit  choquant  l’autorité  , 
Compromettant  mainte  Excellence  9 
Se  jouant  de-  la  gravité 
De  plus  d’un  corps  plein  d’importance 
Et  pouffant  même  la  licence  , 
Jufqu’à  dire  la  vérité  : 

Comme  Tartuffe  maltraité 
Tu  trouves  la  même  vengeance. 

Qu’un  triomphe  auffi  glorieux  , 
Echauffe,  excite  ton  courage  , 

Tu  fis  un  chef-d’œuvre,  fais  mieux , 
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Ariftophane  de  notre  âge  ; 

Pénétré  jufques  dans  les  deux  ; 
Bannis  en  maint  lot  perfonna^o 
Que  l’erreur  met  au  rang  des 

A ton  folâtre  perfifflage, 

Immole  ces  grands  fi  petits , 
Chardons  qu’un  hazard  fit  éclore  * 
Où  le  laurier  croififoit  jadis; 
fléaux  dont  le  luxe  dévore 
Pe  peuple  objet  de  leur  mépris, 
Que  leur  mœurs  corrompent  encore  * 
Pt  qui^  de  titres'  fouvent  faux 
Repaifiant  leur  ftupide  yvreffe , 
Semblent  penfer  que  la  nobleffe* 
De  vertus  ainfi  que  d’impôts  , 
Exempte  leur  vaine  hauteffe. 


v*  LliiU  VjUuICU  1 V CJti 

Les  vils  pontifes  de  Thémis 
Prévaricateurs  aguerris  , 

Qui  le  front  armé  d’impudence  9 
A la  toilette  do  CypriSj 
Vont  de  l’arrêt  de  l’inncce 
fixer  _&  recevoir  le  prix  ; 

Ces  publieains  aux  mains  avides 9 
Dont  les  cœurs  offrent  le  portrait 
De  la  tonne  des  Danaïdes  ; 

Les  vifirs  tirans  par  brevets. 
Craints  par  l’abus  de  la  pui  (Tance  , 
Qui  fur  le  front  de  l’innocence  9 
Promènent  fans  nulle  prudence 
Et  les  chaînes  des  malfaiteurs 
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Et  le  glaive  de  la  vengeance  ; 

Mais  lai  (Tant  ces  vices  divers. 
Fredonne  encor  fur  ta  guitare  , 

Nos  petits  talens  , nos  grands  airs , 
Et  la  kirielle  bizarre 
De  nos  jeux  & de  nos  travers  , 
Qu'un  jour  & vieillit  & répare. 

Chante  nos  femmes  en  faveur  , 
Donnant  dans  un  boudoir  magique  , 
Le  Sceptre  d’adminiftrateur , 

Et  le  Rameau  diplomatique  , 

Et  le  Ruban  de  la  valeur, 

Et  le  Fauteuil  académique, 

Et  l’Hermine  du  fénateur  ? 

Et  la  Simare  apoftolique  ; 

Célébré  nos  jeunes  héros , 

De  Suffren  & de  la  Fayette  , 

Se  croyant  les  dignes  rivaux, 
four  avoir  fait  mainte  conquête  , 
Prenant  d’affaat  bts  de  repos  , 
Mettant  aux  fers  quelque  caillette; 
Maint  feigneur  fe  croyant  poëte 
Pour  avoir  fuit  des  madrigaux  , 

Et  chanfonné  quelque  coquette  ; 
Nos  begueules  dites  Saphos  , 

Les  conciles  de  la  toilette  , 

Nos  moeurs  libres , nos  vers  moraux 
Et  la  guerre  de  l’ariette. 

Et  la  juftice  des  journaux. 


Rap  pelle  enfin  fur  notre  fcnne 
La  joie  au  front  toujours  ferein  ? 


16  o 

Dont  le  Drame  à pleurer  enclin 
Ufurpe  fi  fort  le  domaine. 

Au  milieu  des  ris  & des  jeux  , 

3-vC  toujours  de  bons  mots  prodis! ne 
R amen  e l'art  ingénieux  g * 

Df  fufpendre  au  fil  d’une  intrigue 
L’efiain  des  fpe&ateurs  joyeux. 

i 

Conferve  furtout  la  franchife  9 
Et  ton  utile  liberté  : 

Le  Roi  le  veut  & l’autorife, 

Eh  î comment  de  la  vérité 
Louis  pourroit  il  fe  défendre  ? 

On  le  fait  bien  , Sa  (Vlajefté 
Ne  peut  que  gagner  à l’entendre. 

i 
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Sur  les  Dan  aïdes  /e  Ma  liage  de  Figaro, 

Que  penfestu,  dis  le  moi  fans  myftere  , 

Des  nouveautés  qtf  aujourd’hui  chez  Mo  liera, 
Et  chez  Qiinaut , on  court  avec  fureur? 

— L u n e fait  honte  & d autre  fait  horreur. 


Chanson  sur.  les  Glob 

Air:  le  premier  jour  de  Van . 

L’autre  jour,  quittant  mou  manoir d 

je  lis  rencontre  fur  le  fuir 

D’un  Globifte  de  haut  parage; 

11  s'en  allait  tout  bonnement, 

Chercher  un  lit  au  firmament 

Et  moi  je  lui  dis  bon  voyage. 

* 

Dans  fa  poche  un  bonnet  de  nuit, 
Four  la  lune  , un  mot  de  crédit  , 
C’étoit , hélas  ! tout  Ton  bagage. 

M ais  avec  réleftricité  , 

Damon  l’avbit  très  bien  lefté  : 

11  pou  voit  di/Toudre  un  orage. 

Le  vent  devint  Ton  pouillon  , 

Un  nuage  fon  pavillon  î 
Chacun  le  combloit  de  louanges  : 
D’après  ce  fiecret  merveilleux 
On  iî a diner  chez  les  Dieux  , 
Prendre  fon  cafifé  chez  des  anges. 

Ah  î bon  Dieu  , que  je  fuis  content, 
Difoit  un  fils  prefque  expirant , 

A fia  bonne  mere  attendrie  1 
Nous  pouvons  renvoyer  la  mort 
Avec  un  globe,  fans  effort. 

Dans  le  Ciel  j’irai  tout  en  vie. 


*■> 


!*  : 


162 

Sœur  Colette  dans  un  couvent 
A l’afpeft  du  globe  mouvant  , 
S’écriait  : ah  ! chofe  effroyable  ! 

Il  va  pleuvoir  dans  nos  jardins 
Des  étourdis  qui  par  effaims 
Nous  rempliront  d’air  inflammable. 

Life  difoit  à fon  époux, 

Qui  fe  plaignoit  d'un  rendez-vous  , 
Donné  pour  les  barques  volantes  : 

Ah  1 Monfieur , pourquoi  tant  crier  ? 
Je  veux  auffi  que  du  bélier  > 

Vous  ayez  les  armes  parlantes.. 

De  tous  les  voyages  divers, 

Celui  qui  fe  fait  dans  les  airs  , 

Eft  la  plus  plaifante  aventure , 
Souvent  paT  de  ûmples  hazards , 

De  Saturne  on  pafle  dans  Mars, 

Et  de  Vénus  quelquefois  dans  Mercure. 


Epigramme. 

Le  grand  Newton  lui- meme  au  ciel  marqua  1% 

place  ; 

fllontgolfier  cherche  encor  la  Tienne  en  taton* 

nant  : 

L’anglais  d’un  coup  d’œil  fur,  a mefuré  1 efpscej 
Le  François  le  parcourt  fur  les  ailes  du  vent. 
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$/r  /ej  Ballons  Ærofîatiques . 


pauvre  public  eft  charmant  î 
Souffrir  ainli  , qu’on  lui  dérobe 
5t  fes  bravo  & Ton  argent  : 

^laifante  merveille  qu’un  globe 
Jui  met  d’abord  les  gens  en  l’air  / 

A l’opéra  j’en  vis  hier 
Jeux  bien  blancs  , bien  ronds , q me  firent 
effet  que  nos  badauds  admirent; 
tie  bien  , je  n’en  luis  pas  plus  fier. 

[e  ne  crois  pas  que  j imagine 
Je  faire  imprimer  quelque  jour  , 

^ombien  de  pouces  a ma  machine, 

Son  diamètre  & fon  contour. 

Non,  je  fais  jouir  en  filence  ; , 

Longs ems  , (je  t’en  fait  confidence  , ) 

[’ignorois  l'art  de  maitrifer 

fri  on  Gaz  qui  s’échappoit  d’avance  ; 

Mais  à force  de  m'exercer  ? 

De  répétér  l’expérience  , 

Comme  un  autre  j’ai  fu  trouver 
Sans  ne  Jelter  avec  du  fable  , 

Le  fecret  de  ne  m’élever 
Qu’à  certain  degré  raifonnable  ; 
j ai  bien  peur  de  n’en  devenir , 

Entre  nous  , un  peu  trop  habile  j 
Au  point  où  je  fuis  defeendu  , v 
Je  regrette,  le  croiras -tu  ? 

Le  teins  où  comme  un  imbécile  , 

Je  montais  à balon  perdu. 
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La  semaine  Couleur-de-Rose. 

Que  le  Parifien  eft  un  franc  étourdi  ! 

A fètoyer  le  Drame  il  s’étoit  enhardi  ; * 

Et  par  ce  Figaro  , follement  applaudi  , 

Le  voilà  fous  mes  yeux  encor  ragaillardi  ? 
Pour  moi  que  la  gainé  n’aura  point  affadi, 

Je  tiens  de  ma  femaine  un  plan  bien  arondi  : 
Un  joli  Requiem  pour  dimanche  à midi , 

Item  , chez  Curtius  les  Grands  voleurs  lundi  9 
Item  , chez  Arlequin  çjenneval  pour  mardi , 
Item  , chez  Pocquelin  Beverley  mercredi  ^ 

Le  combat  du  Taureau , près  de  Pantin  jeudi  9 
Un  lpectac  le  infernal,  0 tt  l’on  fçait  vendredi, (*) 
Ah  ! il  , pour  la  Clôture  , onpendoit  famedi  1 


L’H  EUREUSE  DECOUVERTE. 

Conte, 

Dans  Tolede  , un  enfant  d’Ignace 
Pauvre  d’Elprit  , noble  de  race, 
Difant  Méfiés  tant  bien  que  mal 
Paffoit  fes  jours  au  Confefftonal. 

Au  tems  de  Pâque  , au  jeune  Alcade 
S’agenouille  à fon  tribunal. 

Il  eft  beau  comme  Alcibiade, 

Volage  aufli.  Dévot  en  outre  & marié. 
Tout  en  s’acculant  d’adultere 
Avec  compon&ion  fincere 


(*)  A l'opcra  » les  Dan  aï  des. 
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Sans  ceffe  il  répétoit:  „ c’efi  ma  Faute,  mon  pere, 
„ Et  plus  encor  celle  de  ma  moitié.  „ 
Comment  dire  avec  bienfeance 
Ce  qu'ajouta  l’adolefcent  ? 

L’oreille  eft  chafte  & le  fexe  s’ofifenfe 
Du  moindre  mot.  Car  on  elt  ü décent  ! 

Ne  lui  difons  donc  pas  que  l’époux  delà  Dame 

Se  plaignoit  que  l'étui  fut  trop  grand  pour  la 

lame. 

„ Eh  î bien , mon  fils,  ( répond  avec  douceur 
De  Loyola  l’indulgent  Succefleur  ) 

„ Votre  fai  ut  me  tient  au  cœur. 

„ Vous  le  ferez,  & j’en  ai  de  la  joie, 

„ Dieu  même  épurant  nos  defirs 
„ Permet  que  dans  la  bonne  voie 
„ On  ramené  par  les  plaifirs 
_ ,,  Une  Brebis  qui  fe  fourvoie. 

„ Tachez  de  ré  fi  fier  à la  tentation 

„ Une  heure  ou  deux.  Dites  votre  Refaire  , 
„ Et  fur  le  foir , patfez  chez  notre  Apoticaire. 
» Allez  & recevez  ma  bénédiction.  „ 

Il  dit  & dans  l’émotion 
De  fon  premier  enthoufiafme 
Il  court  chez  le  Frater;  le  tire  par  le  bras  ; 
S’enquiert  fubtilement  fi  l'art  ne  pourroit  pas, 
Par  quelque  bénin  cataplafme 
D’une  belle  au  befoin  , rajufter  les  appas. 
Combien  cette  cure  nouvelle 
Qu’on  pourroit  répéter  fouvent 
Feroit  d’honneur  à fon  couvent  ! 

, A d’autres  ! De  Par-Dieu  , vous  nous  la  bail* 

lez  belle  , 


Tom.  IX- 
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Reprit  le  vieux  Droguifte  en  jurant  contre  lui,. 
„ Etez  vous  donc  fait  d’aujourd’hui  ?* 
s.  Si  nous  avions  telle  recette, 
j5  La  Fortune  de  i ordre  eut  été  bientôt  fait eJ?, 


/ 

Enigme  fur  k monftre  du  Chilly. 

t 

Bon  public  qui  d’un  œil  furpris 
Contemples  ce  monftre  en  peinture, 
Regarde  toi  : d’après  nature 
C’eft  ton  portrait  fait  à Paris. 

Ces  cheveux  à la  confeiîlere 
Te  représentent  Bride -ai fin  (*) 

Qui  met  comme  un  autre  Samlon 
Tout  fon  efpoir  dans  fa  crinière. 

Sous  l’heureux  (igné  du  Taureau „ 

Ne  vois  tu  pas  le  mariage. 

Que  fon  ami  le  cocuage 
Fait  direfteur  dans  un  bureau. 

♦ 

Cette  longue  oreille  t’explique 
Ce  qu’on  penfe  de  tes  Midas  , 

t 

9m  — 1„ 

C)  JHZe  dans  h Mariage  de  Figaro. 


Jugeant  ce  qu’ils  n entendent  pas 
Et  fachant  tout  hors  la  mullque. 

Sous  cette  barbe  le  clergé 
Recele  encor  le  fan ati fine  ; 

Mais  à côté  du  Magnétifme 
Le  bienheureux  Labre,  eit  rangé. 

Cette  mâchoire  fi  pefante 

Aux  dents  longues  , aux  deux  crochets , 

Grands  & petits  fai  leurs  d’extraits  ? 

A vous-même  vous  repréiente. 

Je  vois  entre  ces  deux  teton* 

La  plus  fine  des  épigrammes; 

Elle  en  veut  aux  filles-garçons  , 

Surtout  aux  hommes  qui  font  femmes» 

\ 

Ce  nombril  eft  myftérieux  , 

A vec  l’index  il  fympathife , 

Et  c’efi:  par  là  qu’on  Mefmcrife 
Nos  belles  qui  s’en  portent  mieux. 


Quelle  eft  donc  cette  patte  d’oie 
Dont  les  ergots  font  fi  crochus? 
C’eft  la  griffe  de  nos  Crefus , 

Qui  s’ouvre  à l’afpeft  de  fa  proie. 

Ce  large  ventre  de  poiffon  , 

Cette  nageoire  ? ces  écailles , 
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Ce  font  nos  marins  de  Ver faill&s 
Aufïi  corfaires  qu’à  Bflou . 

La  double  queue  eft  le  fymbole 
Do  politique,  adroit  ferpent  , 

Qui  marche  & s’élève  en  rampant 
Ou  vous  pique  félon  fon  rôle. 

' i 

Enfin  , car  il  faut  abréger , 

Au  derrière  ces  courtes  ailes  , 
Navigateurs  en  l’air  , font  celles 
Qui  vous  fervent  à diriger. 

Je  dois  un  mot  aux  grands  vues 
Du  pere  du  monftre  glouton , 

Qui  te  propofe  fans  façon 
De  multiplier  tes  fangfues,  (*) 


Vaudeville  fur  l’air  de  Blondd  > dans 
Richard  Cœur  de  Lion . 

Que  maintenant  dans  Paris 
Nos  Héros , nos  Beaux  efprits 
Forment  mille  compagnies , 

Salions,  Clubs,  Académies, 

Et  que  je  ne  fois  de  rien  , 

C’eft  bien  , très  bien , 


(*)  On  efpere , dit-il , attraper  la  femelle  diimonf 
tre  j pour  perpétuer  Ja  race • 
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Cela  ne  m’étonne  en  rien  ; 

Je  ne  penfe  comme  perfonne 
Et  je  chanfonne. 

Qu’au  feul  nom  de  Figaro 
J’entende  crier  Bravo  , 

Et  que  tout  fon  coq  à l’ane  , 
Son  procès  & fa  Suzanne 
Caufent  un  bruit  général  , 

C’eft  mal  , très  mal  , 

Mais  tout  cela  m’eft  égal  , 

Je  penfe  comme  mon  Grand’pere, 
J’aime  M ohcre. 

Que  par  efprit  de  parti 
On  claque  S.  Hubeni  , 

Qui  n a pour  toute  manière 
Qu’une  tête  minaudiere 
Avec  un  fauflet  difeord  , 

C’efi:  fort , très  fort  , 

Mais  je  hais  fa  voix  glapiflante 
J'aime  qu’on  chante. 

Que  le  Charlatan  !ti cj ni cr  •> 
Avec  un  autre  Frater , 

Guérifîe  quelques  femelles 
En  agitant  leurs  cervelles 
Et  les  toücnant  lùieu  fait 
C’eft  fou  , très  fou  , 

Et  je  n’y  crois  point  du  tout, 
Mais  je  penfe  qu’il  magneiife 
Par  la  fottife. 

M iij 
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Que  la  galante  Comtat  9 
Mette  en  fort  mauvais  état  , 

La  jeunefle  & la  finance 
D’un  étranger  d’importance 
Qui  ne  vouloir  que  l’avoir  ? 

C’eft  noir , très  noir  , 

Mais  c'eit  fimple  à concevoir, 
Elle  penfe  comme  fa  mere  , 

Elle  eü  trop  chere. 

Qu’à  dire  ainfi  fon  avis , 

On  aye  mille  ennemis  ; 

Et  qu’avec  un  peu  d'adreffc. 
D’impudence  ou  de  bafieffe  , 
On  puiffe  avoir  quelqu’edat  ^ 
C’eft  plat  , très  plat  , 

Et  je  n'en  fais  nul  état  , 

Riais  je  penfe  qu’il  faut  tout  dire* 
J’aime  mieux  rire. 


Le  Petit  Aménage. 

Que  j’aime  ton  fimple  réduit, 

Sa  propreté  , fon  élégance  / 

Ni  for  ni  l’azur  n’y  reluit  ; 

Il  eft  orné  de  ta  préfence  : 

Caché  fous  l’aîle  du  filence 
Le  plaiûr  y vient  chaque  nuit  ; 
Tout  l’y  peint  ; le  jour  l’y  réveille: 
Au  lieu  d’offrir-  quelque  merveille 
D’un  luxe  qui  lui  fiéeroit  mal  ? 


1 
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On  voit  ton  bouquet  de  la  veille 
Qui  rafraîchit  dans  le  cryftal. 
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Au  fouille  du  vent  qui  friiTonn?, 
Qui  paffe  entre  tes  rideaux  blancs  , 
Sufpendu  près  "de  ta  couronne  y 
Ton  corfet  de  nuit  abandonne 
Et  laide,  flotter  fes  rubans. 

Ta  guirlande  avec  négligence 
lombe  du  coin  de  ton  miroir  , 

Et  tout  le  jour  par  l’efpérance 
L'œil  de  l’amour  jouit  d'avance 
En  voyant  les  bandeaux  du  fuir. 
Ici  me  ravit  & m’embrase 
Le  moule  de  ton  pied  léger  ; 

Là  fous  des  courtines  de  gaze 
Les  piaiürs  femblent  voltiger. 

De  leurs  traits,  lorfquetu  repofes, 
Tous  les  amours  veillent  armés , 
Toujours  prêts  à fouler  les  rofes’ 
Dont  tes  draps  blancs  font  parfumés. 
Le  luxe  a t-il  rien  qui  vaille 
Ces  fix  chaifes  ou  l’ouvrier 
Entrelaça  l’or  de  la  paille 
Sur  quatre  appuis  de  cerifier  ; 
Cecte  table  ou  ta  main  légère 
Sur  un  lin  pur  fema  des  fleurs  ; 

Qù  tout  l’éclat  de  leurs  couleurs 
Se  réfléchit  dans  la  fougere  cè 
A la  recherche  des  ragoûts 
Dont  s’éguillone  un  goût  malade 
Que  je  préféré  la  faille  . ’ 

Qu’au  retour  de  1a  promenade 


3 aime  a manger  lur  tes  genoux  ! 


Le  jus  de  P ornant  & de  Bcaunz , 
Le  Neftar  des  Dieux  & des  Rois  , 
Vaut  il  la  fevc  de  Pomone 
Qui  coule  fous  tes  jolis  doigts? 
De  Scubac  ou  de  Fleur  d’Orange  , 
Quand  nous  nous  portons  un  défi  , 
Si  notre  cerveau  le  dérange, 

Le  pl  ai  fi  r-  en  fait  fon  profit. 

Il  nous  excite  , il  nous  entraine  ; 
Nous  quittons  la  table  tous  deux  , 
Et  du  coin  d’un  œil  plein  de  feux. 
Ton  regard  me  montre  l’arene 
Ou  nous  attendent  d’autres  jeux. 
Ta  gaité  folle  , intarifiable 
Succédé  à ces  tendres  ébats  , 

Et  je  te  vois  rire  aux  éclats 
Du  dilcours  le  plus  raifonable. 
Toujours  au  lit , toujours  à table  4 
C'elt  ton  e 1 prit  qui  refte  à jeun. 
Que  tu  me  parois  adorable 
Quand  tu  n*as  pas  le  fens  commun! 
Rien  ne  t’attache  & ne  t’arrête..  * 
Que  j’aime  à te  voir  fur  ce  ton 
Que  le  défordre  de  ta  tête 
Sied  à celui  de  ta  maifon  / 

Va,  laiffe  aux  autres  l’étalage 
Et  le  vain  luxe  de  l’efprit 
<Ja  peut  s’en  pafler  à ton  âge; 

On  en  a lorfque  Fon  fourit. 

J’aime  mieux  ton  petit  ménage 
Où  le  jour  du  bonheur  m’a  lui  , 
Qu’un  aille  où  le  Mariage 
Légitime  & fixe  l’ennui. 


& 
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Le  Petit  Souper. 

Dis  moi  donc  , aimable  Henriette, 

1 r-  î nn , r a ’ 


Loriqu’au  Théâtre,  hier  au  loir, 
Lai  fiant  pour  t’entendre  & te  voir, 
C rier  Bravo  lar  une  ariette  : 

A . « > * 


A l’impremon  du  moment 
Ayant  cédé  fans  réfiftance, 

Sans  préambule,  fans  nuance  J 
Je  te  déclarai  brufquement 
JVIon  caprice  & ma  préférence; 
Qne  me  diioit  ton  œil  charmant. 
Et  tout  ferprit  de  ton  filence  , 
Et  ce  fouris  ü finement 
Mêle  d’un  rayon  d’indulgence 
Et  d’un  léger  étonnement  ? 

Par  une  réglé  allez  commune  , 
Puisse  les  expliquer,  tous  deux  ? 
La  furprife  étoit  pour  mes  feux 
Et  le  fouris  pour  ma  fortune.  ’ 
Il^eft  vrai,  j ai  paffe  le  tems 
D une  amoureufe  impatience  ; 
Mais  ]1  eft  tel  pas  clans  ta  danfe 
Qui  me  remettroit  à vingt  ans. 

Et  crois  tu  , jeune  enchanterefle 
Que  dans  ton  bel  œil  de  faphir  * 
Je  paille  encor  voir  fans  ivrefie. 
Et  fans  que  le  trait  du  défit 
A Imitant  m atteigne  & me  prefle. 
Briller -le  lignai  du  plailir  V 


Dans  mon  afiîe  vient  répandre 
Son  éclat , Ton  charme  divin. 

A fouper  je  t’y  vais  attendre. 
Couvert  bien  net , du  plus  beau  lin* 

I ne  pyramide  de  rofes  , 

A chaque  Grâce  un  plat  bien  fin,.,, 
A toi  feule  tu  les  compofes. 

Sous  tes  doigts  de  lis  jaillira 
De  l’Epernai  l’ambre  liquide  ; 
L’encens  d’Amathonte  & de  Gnüde 
Sur  un  autel  y brûlera. 

Dans  l’éclat  tranfparent  du  verre  * 
Sous  mille  formes  s’y  jouera 
Une  flamme  vive  & légère. 

Viens  faire  affeoir  à ton  côté 
Les  deux  en  fan  s*  de  la  folie  r 
L’enjouement  & la  volupté 
Du  feu  léger  de  la  faillie 
L’un  à fouper  peut  pétiller  ; 

Plus  fenfible  & non  moins  aimable^ 
L’autre  s’y  pourroit  ennuyer. 

Ah  ! voudrois'tu  la  renvoyer 
Quand  nous  aurons  quitté  la  table  ! 


Les  Amans  Casuistes- 

■ j 

Conte . 

Un  échappé  du  féminaire  * 

" Bien  patelin  , bien  fenfuel  7 
Fieifoit  la  timide  Glyceie 


N 


De  conduire  ion  aine  au  ciel 
Par  un  chemin  qui  n’y  va  gu  ères. 

Fi  donc,,  Monlieur,  c’efl  un  péché  mortel, 
Et  fi  je  puis,  je  ne  veux  point  en  faire; 
Laiflez  moi  donc  , ou  j’appelle  ma  mere. 
- Mon  bel  enfant , quittez  ce  front  févere  * 
Répond  le  jeune  chérubin  , 

C’eft  un  péché  que  la  colere. 

Puis  promenant  fa  chatouilleufe  main 
Sur  les  lys  mobiles  d’un  lein 
^Que  couvre  une  gaze  légère  : 

M enviez  vous , dit-il  d’un  air  bénin  , 

Une  innocente  fantaiüe 
Qui  n ote  rien  à vos  appas  ? 

C elt  un  gros  pêché  que  l’envie, 

Et  Dieu  ne  le  pardonne  pas. 

Le  jeune  apôtre  eut  peu  de  chofe  à dire 
Pour  combattre  un  péché  d’orgueil  ; 

Son  exorde  fut  un  fourire 
Accompagne  du  plus  tendre  coud  d’œil  \ 
Tout  le  fermon  fut  : vou s aime  ; 

Trois  petits  mots  qu  il  fut  paraphrafer 
Mieux  que  n eut  faitS.  Auguftin  lui -même, 
Et  la  peroraifon  fut  un  ardent  baifer 
Que  voulez  vous  que  faffe  une  novice 
Contre  un  fédutteur  à collet  ? 

Il  obtint  tout  ce  qu’il  vouloit 
En  prêchant  contre  l’avarice. 

§ P°ur  un  fermon  il  en  fit  trois  ; 

Mais  las,  a quel  revers  la  nature  eft  foumife* 
Voilà  l’éloquence"  aux  abois. 

La  Néophi  te  avec  raiibn  furprife 
Qu’il  eût  perdu  fitôt  l’ufage  de  fa  voix 
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Et  qui  go û toit  au  fond  , d’une  ame  bien  éprife, 
Sa  morale  orv&ueufe  , infinuame  , exquife  , 
Dans  la  ferveur  & le  tendre  abandon 
D’une  ame  à Dieu  nouvellement  foumife , 
Demandoit  un  nouveau  fermon  : 

Il  en  lit  un  contre  la  gourmandife  , 

La  peignit  comme  un  fou  file  émané  du  Démon. 
Glycere  d’un  regard  où  le  peignoit  l’yvreffe, 
Jetté  nonchalamment  fur  le  froid  directeur  , 
Lui  dit  : Je  vous  entens  , mais  croyez  vous  , 

Mon  (leur, 

Qu’on  fe  fauve  avec  la  pareffe  ? 


Mes  Spécifiques. 

Air  : Où  alle^-vous  Monfitur  l'Abbé  ? 

Si  l'on  en  croit  certain  Doéteur  , 
Spécifique,  eft  un  mot  trompeur  ? 

Mais  , moi , ne  lui  déplaiie. 

Eh  ! bien  , 

Je  me  ris  de  fa  thefe  ; 

Vous  m’entendez  bien. 

En  vain  ce  Doéteur  mécréant 
ProCcrit  l’opium  & l’aimant  : 

En  morale  & phyftque , 

Eh  / bien  , 

Il  eft  mai  ni  Spécifi  que  ; 

Entendez  moi  bien. 


Si  j’éprouve  un  accès  d’ennui  , 

Je  prends  vite  un  julep  ci’ Aï; 

Et  foudain  l’allegrefle 
Eh  ! bien  , 

Exile  ma  trille  lie. 

Vous  m’entendez  bien. 

D’Amour  ai  je  un  tranfport  fiévreux 
JV'lon  fébrifuge  ett  merveilleux  ; 

Les  charmes  de  ma  Belle  , 

Eh  ! bien  , 

Calment  cette  étincelle  ; 

Vous  m’entendez  bien. 

Des  vers  quelquefois  le  Démon 
Vient-il  me  iouffler  fon  poifon? 

Le  ipe&re  d’un  Nonnote  , 

Eh  / bien  , 

M’en  verfe  l’antidote  , 

Vous  m’entendez  bien. 

Si  des  pavots  afibupiffans 
Mouillent  en  vain  mes  yeux  pefans 

Vite , j’ouvre  tel  Livre 

Eh  ! bien  ; 

De  fommeil  il  m’enivre  , 

Vous  m’entendez  bien. 

De  la  fatyre  le  ferpent 
IVî’atteint-il  de  fon  dard  perçant? 

Je  iis  de  fa  piqûre  ; 

Eh  l bien , 
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Radieale  eft  la  cura:  T 
Vous  m’entendez  bien, 

N’ai-je  pu  me  fouftraire  aux  yeux 
D'un  hydrophobe  furieux  ? 

Le  venin  qu’il  diftile  9 
Eh  ! bien  , 

Fuit  en  vapeur  fubtile  f 
Vous  m’entendez  bien. 


De  tel  barbouilleur  de  papier  f 
Qui  mandie  un  brin  de  laurier  y 
Je  ris  de  la  fotife  ; 

Eh  1 bien  y 
Et  cela  l’émetife  9 
Vous  m’entendez  bien. 


De  la  marotte  de  Momus 
je  frotte  l’orgueil  d’un  Craffus» 
La  friftion  cauftique  r 
Eh  ! bien , 

Guérit  ce  mal  chronique  9 
Vous  m’entendez  bien.. 


Sous  le  mafque  de  l’Amitié  9 
Si  l’on  m'a  féduit  à moitié  , 
Mon  cœur  rompt  la  fymphife  y 
Eh  / bien  9 

Des  nœuds  que  je  méprife  y 
.Vous  m’entendez  bien. 
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Enfin  , deux  beaux  yeux  font  l’aimant 
Qui  m’attire  invinciblement  ; 

Ce  pu i (Tant  magnétifme, 

Eh!  bien  , 

Vaut  bien  le  M efmcrïfme  (*) 

Vous  m’entendez  bien. 

Pour  vous,  qui  ne  m’entendez  pas  # 
Confuhez  de  jolis  appas  ; 

Venez  auprès  d’Âdelle  , 

Eh  ! bien  , 

Mais  craignez  l'étincelle. ... . 

Vous  m’entendez  bien. 

Si  tel  dans  mes  vers  croit  fe  voir  9 
Son  âme  eil  fon  premier  miroir  j 
Chantons  fans  médifance  r 
wEh  ! bien  , 

Honni  qui  mal  y penfe  , 

Vous  m’entendez  bien. 

* \ * , 


(*)  Mot  compcfé  par  alluûon  au  magnétifmt  ani- 
mal de  M.  Mtfmer. 


L’origine  des  truffes  noires, 

a ^ en  lu'1  Cfi  cidre  [faut  une  hoete* 

Venus  pleuroit  la  mort  de  fon  cher  Adonis, 

Ec  pour  la  confoler  1 amour  etoit  près  d'elle \ 
Dans  ce  jour  trop  affreux , ah , dit  elle , mon 

fils, 

Pour  finir  mes  tourmens  que  ne  fuis  je  mortelle  ! 
Aux  amans  malheureux  que  le  trépas  eit  doux  ! 
Quels  propos,  dit  1 amour,  Maman,  y pemez 

rr  VOUS? 

Un  pane  un  tel  fouhait  à la  petite  Aurons 
Qui  n’ayant  que  fon  vieux  Titon, 

A force  de  lui  dire  : encore  ! 

Le  précipita  chez  Pluton  ; 

Mais  vous,  des  grâces  la  deéfie, 

L’objet  des  vœux  des  immortels, 

Vous  qui  voyez  fur  vos  autels 
Fumer  l’encens  qu’allume  la  jeunefle , 

Pouvez  vous  defirer  le  deftin  des  mortels? 

Ah  ! Cefïez  de  haïr  votre  divine  eiïence  : 

Le  délefpoir  n’a  qu'un  moment; 

On  fe  calme , .&  bientôt  une  femme  qui  penfe 
Songe  à l’amant  qui  doit  fuccéder  à l’amant,. 
Eh , qui  pourra  jamais,  dit  Venus  toute  en  lar« 

mes, 

Remplacer  celui  que  je  pers? 

Il  le  fera  dans  peu , bannififez  vos  allamnes, 

Lui  répliqua  Ion  fils.  Pour  vaincre  l’univers 
Les  yeux  de  la  beauté  valent  mieux  que  mes  aj>, 

mes  ; 

Oubliez  ce  jour  malheureux 
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Que  Phœbus  va  plonger  dans  lefein  d’Amphi- 

trite, 

Venez  former  de  nouveaux  nœuds 
Dignes  de  la  belle  Aphrodite, 

1/amour  l'aura  les  rendre  heureux. 

Je  prêtons  même  augmenter  les  délices 
Qui  doivent  iuivre  vos  defirs, 

Et  je  veux , prolongeant  les  amoureux  plaifirs. 
Corriger  la  nature  & vaincre  les  caprices. 

Un  fruit  nouveau,  d’un  goût  divin, 

Du  parfum  le  plus  agréable , 

Ignoré  jufqu’ici , va  croitre  en  mon  jardin. 

Bientôt  placé  fur  votre  table, 

De  vos  mets  lucculéns  ce  fera  le  plus  fin  ; 

Au  corps  exténué,  réduit  à l’impuiffance, 

Son  alkali  rendra  la  première  vigueur, 

Kt  meme  fur  1 hymen  étendant  fa  pu i fiance 
Sa  vertu,  des  époux  réveillera  l’ardeur. 

Mais  pour  obtenir  ce  prodige 
Que  mon  cœur  prépare  à vos  feux, 
L’implacable  deüin  exige 
Un  facrifice  rigoureux. 

Je  tremble  en  répétant  fa  fentence  cruelle: 

Il  faut,  dit-il,  fur  le  bel  Adonis 
Renouveller  /aventure  d’atys, 

Et  que  iemblable  aux  Prêtres  de  Cybele, 
On  livre  a Cupidon  ce  que  ces  furieux 
Dégradant  leur  efpece,  oient  offrir  aux  Dieux. 

h elle  eft  du  fore  la  loi  févere. 

A ces  mots  la  fureur  s'empara  de  Cypris  ; 

Dans  fes  regards  en  feu  , fes  t ranfports  & fes  cris 
Des  filles  de  la  nuit  on  vit  le  caraéiere. 

De  reproches  fanglans  elle  accabla  fon  fils. 
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L’amotu  leva  les  yeux  : il  méconnut  fa  mere. 
Ce  n etoit  plus  la  Reine  de  Cythere. 
Qu’entourent  les  jeux  - & les  ris  ; * 

C ctoit  le  mafque  de  roégere. 

Sexe  enchanteur  , vos  traits  fi  ’féduifans , ü 

doux  , 

V e i°nt  pas  faits  pour  la  colere. 

Evitez  les  trani  ports  furieux  ou  jaloux  , 

Lts  g: aces  ne  iont  plus  ou  1 on  voit  le  cour* 


roux. 

v os  armes  font  le  don  de  plaire, 

Servez  vous  du  pouvoir  qu’il  vous  donne  fur 

• nous. 

Tout  effort  violent  eft  da courte  durée; 

De  la  lemible  Cythérée 
Le  vif  emportement  bientôt  fe  modéra. 

L amour  s en  apperçut,  avec  elle  il  pleura;. 
Venus  en  fanglotant  ceila  de  fe  défendre  : 
Réfifte  ton  aux  pleurs  que  l’amour  fait  répan- 
dre ? 

Ce  qu'il  demandoit  il  l’obtinr. 

Mais  quand  la  nouvelle  en  parvint 
Aux  oreilles  de  Proferpine , 

Grande  fut  la  rumeur  dans  l’empire  des  morts.. 
La  jaloufe  déclic  y en  fon  humeur  chagrine r 
Vouloit  quitter  les  fombres  bords. 

Junon  prend  fon  parti , la  querelle  s'allume, 
Jupiter , félon  fa  coutume  , 

Ecouta  tout  avec  bonté  , 

Et  de  ce  qui  fut  raconté 
Mercure  (*)  en  groObyant  fit  un  ample  volume. 

(*)  On  lait  que  Mercnre  eft  le  Dieu  de  i’éloquenc& 
de  des  voleurs. 
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Tandis  qu'on  occupcit  Th  émis 
A débrouiller  ce  cahos  in  lipide. 

L’amour  fuyoit  d’un  vol  rapide, 

Fier  des  dépouilles  d’Adonis. 

Bientôt  il  atteignit  les  champs  de  la  Doride. 

Là  de  les  propres  mains , dans  un  terrein  aride 
Que  d’un  de  les  traits  il  bêcha  , 

Avec  loin  il  les  met  près  du  temple  de  Guide, 
Le  myftere  fervoit  de  guide 
Et  de  Ion  voile  le  cacha. 

Phœbus  par  fa  chaleur  féconde 
Les  fit  germer  en  éclairant  le  monde; 

Le  Plaifîr  vint  les  arrofer  ; 

Dans  fes  profonds  laboratoires 
La  nature  entreprit  de  les  fertilifer; 

Elles  devinrent  Truffes  noires. 

Jaloux  de  ce  fuccès  l’amour  les  recueillit; 

A fou  per  chez  Venus  lui- même  il  les  fervic. 
Mars  avoit  accordé  le  repos  à la  terre 
Et  venoit  à Paphos  en  goûter  la  douceur; 

Il  les  lui  préfenta , fouriant  à fa  mere; 

Venus  à^ce  lignai  du  petit  enchanteur, 

Refufa  d’y  toucher,  feupçonnant  le  myftere, 
Mais  le  Dieu  des  Héros  les  trouvant  de  fon  goût 
Sans  façon  en  mangea  comme  on  mange  à la 

guerre , 

C’eft  à dire  qu'il  mangea  tout. 

Ce  qu  il  en  advint,  le  dirai  je? 

Non  : je  dois  taire  & re'pcéier 
Les  miracles  des  Dieux.  Je  ferois  facrilcge 
Si  j’entrepre  nois  de  conter 
-Sur  mes  pipeaux  , des  faits  qu’il  faut  chanter, 
Apollon  & V alterne  ont  feuls  ce  privilège. 
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Pour  vanter  le  joyeux  pouvoir 
De  la  production  nouvelle , 

Je  croit  qu’il  fuffit  de  favoir 
Que  la  blonde  Venus  ne  fut  jamais  fi  belle 
Que  le  lendemain  de  ce  foir. 

IVlars  n avoir  plus  cet  air  farouche] 

Qui  force  les  guerriers  a braver  les  hazards  ; 

Les  ris  voîtigeoient  fur  fa  bouche, 

La  douce  volupté  tempéroit  fes  regards. 

Ainfi  le  vrai  plaifîr  embellit  ce  qu'il  touche. 
L’amour,  glorieux,  fatisfait 
Du  fuccès  de  cette  aventure, 

Laide  le  foin  à la  nature 
De  nous difpenfer  ce  bienfait, 

Et  \a  nature  pour  lui  plaire 
Cultive  encor  la  truffe  à l’ombre  du  my  Itéré 
Et  lui  conferve  fa  vertu  : 

Cette  plante  aux  favans  prouve  fon  origine, 

En  vain  on  la  diffeque , en  vain  on  l’examine  ; 
Son  germe  elt  toujours  inconnu. 

En  attendant  qu'on  le  devine, 

Jouiiïons , cher  ami  ; le  refte  eit  tems  perdu. 
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Les  infortunes  d’Abaieard, 

Sur  l’Air  de  Marlbornugh. 

f 

Ecoutez  fexe  aimable , 

Le  récit , le  récit  lamentaole 
D’un  fait  très  véritable 
Qu’on  lit  dans  S.  Bernard. 

Le  Doéleur  Abailard 
Maitre  dans  plus  d’un  art , 

Précepteur  de  fillette 
Soupirait,  loupiroit  en  cachette., 

Pour  la  niece  difcrette 
Du  chanoine  Fulbert. 

Sous  le  même  couvert 
Logeoit  le  Galant-verd.j 
Son  latin  avez  zele 
Il  momroit  , il  montrait  à la  belle  9 
Et  l'on  dit  qu’auprès  d’elle 
Il  ne  le  perdoit  pas. 

Mais  un  beau  jour  , hélas  ! 

Donnant  leçon  tout  bas  , 

Fulbert  avec  main-forte 
Vient  frapper , vient  frapper  à la  porte, 
Entoure  d’une  efcorte 
De  deux  hommes  à pié. 

A b ail  lard  effrayé 
Et  mourant  à moitié  3 
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Quand  on  vint  les  fur  prendre , 

Lui  laiîbit , lui  faifoit.. . bien  comprendre 
Un  patïage  affez  tendre 
Du  fçavant  art  d’aimer. 


Il  voulut  s’exprimer  , 

Mais  fans  plus  s’informer  , 
L’Abbé  fai  fit,  le  drôle  , 

Lui  coupa  , lui  coupa ...  la  parole 
Ec  le  maître  d’école 
Par  force  refta  court . 


Dans  ce  funefte  jour 
On  vit  pleurer  l’Amour, 

Sans  jetter  feu  ni  flamme  ; 

Refroidi  , refroidi  pour  fa  dame  ? 
Abailard  , en  bonne  ame  ^ 

A S.  Denis  s’en  fut. 

n De  fatan  à l’affût 
Il  trompa  mieux  le  but 
Que  défunt  S.  Antoine  , 

Car  la  main  , car  la  main  du  chanoine 
De  l’ennemi  du  moine 
L’a*  oit  mis  à couvert. 

Voyant  tout  découvert  5 
Loin  de  l’oncle  Fulbert , 

La  dévote  Héloïfe 

Qu’on  a voit,  qu’on  avoir ..  compromife. 
S’en  fut  droit  à l’églife 
Du  couvent  d’ArgenteuiL 
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Mais  après  quelques  jours 
Beaucoup  plus  longs  que  courts  , 
Quittant  ce  domicile  , 

Abailard  , Abailard  plus  tranquille, 
Lui  fit  don  d’un  aille 
Non  loin  de  Ton  couvent. 

Trop  près  de  fon  amant 
En  proie  à fon  tourment, 

La  plaintive  fillette  , 

Bien  fouvent,  bien  fou  vent  indifcrette. 
Pour  lui  conter  fleurette 
Oublia  fon  ferment. 

Heloïfe  en-  pleurant 
Le  mit  au  monument  ; 

Elle  eût  mieux  fait  d’dn  rire , 

Car  avant,  car  avant  qu’il  expire* 
Elle  eût  pu  déjà  dire  3 
Ici  git  mon  amant. 


La  peur  de  la  mort  . 

1 * 

Conte, 

Auprès  d’un  Bois  écarté , folitaire , 

Jn  bûcheron  pauvre  comme  il  en  eft 
^yoit  conftruit  une  frêle  chaumière  ‘ 5 
?un  f°us  !esr  foirs  Ie  bonhomme  trainoit 
l0Llrd  faêoc5  la  faim  & la  mifere. 
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f Cela  foit  dit  fans  affliger  ton  cœur, 

Car  mon  defîein  n’eft  tel , ami  leéleur.  ) 

Le  loreftier  veuf  & content  de  l'être  , 
N’avoit  qii'un  fils  l‘efpoir  de  fes  vieux  ans. 
C’étoit  Janot  : dans  le  réduit  champêtre  , 
Sous  le  taillis  où  le  ciel  l’a  fait  naître 
Il  a déjà  compté  quinze  printems , 

Et  voit , dit- on  , ie  feizieme  paroitre 
Plus  beau  pour  lui  que  tous  les  précédens. 
Trop  foible  encor  pour  porter  la  coignée 
IVÎais  de  bonne  heure  au  travail  façonnée, 
Tantôt  fa  main  donne  au  flexible  oûer 
En  fe  jouant  la  forme  d’un  panier  : 

Tantôt  il  feme  autour  de  fon  aille 
Non  pas  des  fleurs  , mais  un  légume  utile 
Que  l’appétit  a fiai  forme  an  befoin. 

Dans  fes  travaux  il  avoit  pour  témoin 
Et  pour  compagne  Annette  fa  coufine. 

Rofe  naiflante,  elle  étoit  orpheline 
Dès  fon  enfance  , & n’ayant  d’autre  appui  . 
Que  fon  pauvre  oncle  , elle  vivoit  chez  lui. 
Tout  beau  , conteur  (va  dire  un  petit-maître  ) 
De  fa  beauté  vous  ne  nous  dites  mot 
Faites  la  belle  , ou  vous  n êtes  qu  un  fot. 
Belle/  Eh  qu’importe  ; a t’on  befom  de  1 e r 
A quatorze  ans?  mais  Annette  I etoit 
Sans  le  fçavoir  : ah  je  n'ofe  le  dire  . 

Lne  fontaine  avoit  pu  l’en  inftruire. 

Sur  ce  point  là  fi  Janot  fe  taifoit, 

Dans  fes  regards  elle  avoit  pu  le  lire. 
Concluons  donc  qu’ Annette  s en  doutoit  , 
C’étoit  beaucoup  : élevée  fans  culture, 
Germe  tombé  des  mains  de  la  nature 
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Ce  couple  heureux  ne  fçavoit  prefque  rien  : 

A Ces  penchants  fe  livroit  fans  meiure , 

Et  confervant  une  ame  libre  & pure 
Faifoit  fans  choix  & le  mal  & le  bien. 

En  jour  de  ceux  que  le  Printems  ramene  , 
Qui  fembloit  naître  exprès  pour  les  plaifirs  , 
Nos  deux  enfans  que  le  deftin  entraine , 
S'étant  aflis  à l’ombre  d'un  vieux  chêne, 

Y refpiroient  fous  l’aile  du  Zéphir. 

Mais  tout  à coup  fa  douce  & fraiche  haleine 
Devint  pour  eux  le  fouffle  du  defir. 

..  Ma  chere  annette  , hélas  , dans  le  bocage 
J’étois  venu  pour  goûter  la  fraicheur 
( Difoit  Janot)  mais  toute  fa  chaleur 
Nous  a fuiv'.s  fous  le  nai  fiant  feuillage. 

Moi , dit  annette , à ces  gazons  nouveaux 
Je  demandois  un  moment  de  repos , 

Mais  le  fommeil  a trompé  mon  attente  , 

Le  fommeil  fuit  ma  paupière  brûlante. 

C’eft  pourtant  là  qu’hier  je  m'endormis  : 

Mais  j’étois  feule  & ta  main  carelTante 
N'y  preffoit  pas  ainü  ma  main  tremblante  ; 

A mes  genoux  tu  ne  t’étois  pas  mis. 

Séparons  nous  pour  trouver  l’un  & Tautre  . 

Le  calme  heureux  que  nous  venons  chercher!: 
Pauvres  enfants  ! quel  efpoir  ell  le  vôtre? 
Fuyez  ! un  Dieu  faura  vous  rapprocher. 

Pour  un  moment  aux  vœux  de  fa  coullne 
Janot  fourit  , mais  la  belle  orpheline 
Fuit  lentement  : l’amour  vient  l’arrêter. 

Du  jouvenceau  l’embarras  n’eft  pas  moindre  * 
S’il  fait  lui-même  un  pas  pour  la  quitter 
Tom.ll.  ’ N 


Il  en  fait  deux  bientôt  pour  la  rejoindre. 
Bref , le  fripon  eft  encore  à fes  pieds. 

Là  moins  fournis  , mais  plus  ardent,  plus  tendre 
— •Nous  féparer  ! celle  de  le  prétendre  , 

Dit  il  les  yeux  de  quelques  pleurs  mouillé* 
N’ordonne  pas  que  je  m’éloigne  encore  : 
Dans  ce  moment  plein  d’un  trouble  inconni 
A tes  genoux  je  me  fens  retenu 
Par  le  befoin  d’un  plaifir  que  j’ignore. 
Demeure,  Annette  , ou  bien  je  vais  mouri 
Mourir  î quel  mot  , cria  la  jeune  amante  9 
Quel  mot  affreux  à côté  du  plaifir , 

Et  quelle  image  hélas  il  me  préfente  / 
Quand  on  eft  mort  fçais  tu  bien  comme  il  en  eft 
Dans  cet  état  j’ai  vu  ma  pauvre  mere  : 
J’étois  bien  jeune  alors , mais  le  portrait 
De  mon  efprit  ne  s’effacera  gueres  : 

Sans  mouvement  & ne  refpirant  plus 
On  a les  pieds  & les  bras  étendus , 

D’un  voile  épais  la  paupière  couverte, 

Les  yeux  éteints  & la  bouche  entrouverte. 

A ce  portrait  bien  fait  pour  l’allarmer. 
Le  jeune  amant  s’étonne  , s’inquiète  ; 

S’il  eft  ainü , dit-il , ma  chere  annette  , • 
Ne  mourons  pas , vivons  pour  nous  aimer. 
Déjà  leurs  cœurs  qu’avoit  glacé  la  crainte 
Sont  ranimés  par  les  brûlans  defirs. 
rprifte  raifon , mere  de  la  contrainte  , 
m’approche  pas  de  cette  aimable  enceinte  % 
Et  toi  nature  appelle  les  plaiürs  : 
jyi-ais  je  les  vois  & la  fête  commence. 

Des  deux  'côtés  d’abord  mêmes  foupirs , 


Mêmes  ferments'M’éternelIe  confiance 
Aux  doux  propos  fuccede  le  filence. 

Mille  baifers  échauffes  par  l'amour 
Sont  pris  , rendus  &;  repris  tour  à tour. 

Vers  le  bonheur  ainfi  Janot  s’avance. 

Les  vents  légers  complices  de  fes  feux 
Ont  dévoilé  tous  les  charmes  d’annette  : 

L’un  en  jouant  fait  flotter  lés  cheveux  , 
L’autre  s’envole  avec  fa  collerette  ; 

Le  plus  hardi  chatouille  fes  pieds  nuds , 

Un  peu  plus  haut  adroitement  fe  gliffe’, 
Baife  en  paffant  l’albâtre  de  fa  cuiffc  , 

Et  monte  enfin  au  temple  de  Venus!  ? 

Janot  le  fuit,  mais  le  Dieu  de  Cythere 
Vient  1 arracher  à ce  guide  incertain  ; 

En  lui  mettant  l’encenfoir  à la  main  , 

Les  yeux  fermés  le  mene  au  fanftuaire. 
Arrête , arrête  : ô peintre  téméraire  ! 

La  volupté  t’en  impofe  la  loi , 

De  fes  .attraits  refpeéte  le  myffere. 

Eils  de  Cypris,  difîipe  ton  effroi:  * 

Vas , je  fais  être  aveugle  comme  toi  ; 

Et  tes  faveurs  m’ont  appris  à me  taire. 
Charme  puiffant  des  plaiiirs  défendus , 

De  nos  crayons  vous  n'avez  rien  à cr’aindre  ■ 
Quand  on  vous  go,ûte,  hélas,  peut-on  vous 

peindre  V 

Peut-on  vous  peindre  en  ne  vous  goûtant 

T»  ! plus  ? 

Dans  les  tranfports  de  la  première  yvreffe 

Janot  fans  force  & non  pas  fans  defir 

Suivant  de  pies  la  trace  du  plaifir, 

Le  cherche  encore  au  foin  de  fa’ maitreffe 
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Annette  5 hélae , fur  les  gazons  fleuris  , 

Ne  répond  plus  à des  careffes  vaines  ; 
le  doux  poifon  répandu  dans  fes  veines 
Tient  à la  fois  tous  fes  fens  engourdis* 
L’amant  novice  à l’in  liant  fe  rappelle 
Les  traits  affreux  dont  elle  a peint  la  mort  * 
Soulevé  , preffe  avec  un  tendre  effort 
Contre  fon  cœur  un  des  bras  de  la  belle , 
Croit  lui  donner  une  chaleur  nouvelle  : 

Le  bras  échape  & tombe  fans  reffort. 
Annette,  annctte!  en  vain  fa  voix  rappelle t 
3anot  trop  fûr  de  fon  malheureux  fort  , 
Relie  un  moment  immobile  comme  elle  ; 
Tout  en  impofe  à fa  crédulité. 

Scs  yeux  fixés  fur  ceux  de  fa  coufine 
N’y  trouvent  plus  cette  flamme  divine 
Qui  tout  à l’heure  animoit  fa  beauté  : 
Annette  eft  morte  , hélas,  je  l’ai  perdue y 
S’écrie  alors  l’amant  épouvanté. 

Trille  tableau  qu’elle  offroit  à ma  vue, 
Deviez-vous  être  une  réalité! 

Annette  eft  morte  , & c’ell  moi  qui  la  tue* 
Qui  que  tu  fois  dont  i’immenfe  pouvoir 
Rend  à nos  champs  leur  première  verdure  , 
Annette  eft  morte , & tu  l’as  dû  prévoir. 
Fais  la  revivre  ainû  que  la  nature  ! 

En  exprimant  ces  frivoles  Regrets 
Ces  vains  defirs , de  larmes  il  arrofe 
Le  front  d’annette  & fes  mornes  attraits , 
Baife  en  tremblant  fa  bouche  demi-clofe. 
Anne  s’éveille  : hélas  ! ce  tendre  mot 
Eft  le  premier  que  fes  levres  prononcent, 
Et  le  fécond  que  les  foupirs  annoncent , 
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Plus  tendre  encore  , eft  celui  de  Janot. 

Elle  revit  ! Annette  m’eft  rendue  ! 

Tri  des  regrets , vous  êtes  effacés  ; 

Elle  revit , tous  mes  maux  font  pafles. 
Plaifirs , rentrez  dans  mon  ame  éperdue*. 

A ce  difeours  Anne  ne  comprend  rien  ; 

Et  fur  Janot  fixant  un  œil  furpris 
Accompagné  d’une  voix  ingénue  : 

Que  veux-tu  dire  & quel  eft  ce  tranfport  ; 
Moi  j’étois  morte  ? oui  , tout  comme  ta  mere  , 
Tu  ne  l’es  plus  & je  bénis  mon  fort. 

S’il  eft  ainfi  f.  répond  la  bocagere. 

Que  l’on  arrive  à fon  heure  derniere  y 
On  eft  bien  foc  d'avoir  peur  de  la  mort. 


Ce  qui  plaît  aux  Dames  9 
Sur  l’Air  du  Vaudeville  du  Bûcheron. 

( Trop  de  Pétulance  pâte  tout.  ) ; 

Demandez  ce  qui  plaît  aux  femmes  ; 
Voltaire  dit  tout  uniment 
Que  le  feul  plaifir  de  leurs  âmes 
Eft  d’avoir  le  commandement. 

Le  mot  de  l’énigme,  Mefdames  ? 

Voltaire  ne  vous  l’a  pas  dit  : 

Ce  qui  plait  aux  Dames  ! 

C’eft  un  bon Lit.  ( 3 bis.  ) 

Près  d’un  époux  fexagenaire 
Voyez  plutôt  la  jeune  Iris  ; 
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Xe  vieux  Satyre  eft  en  colere 
Au  moindre  gefte , au  moindre  ris  ; 
Pour  lui  l’hymen  n’a  plus  de  flammes  £ 
Iris  va  coucher  de  dépit  ; 

Ce  qui  plaît  aux  Dames  / 

C’eft  un  bon Lit.  (3  bis.) 

La  Prude  amynthe  en  fon  ménage  y 
Depuis  le  matin  juif qu’au  foir  , 

Se  fonde  fur  ce  qu'elle  efl  fage 
Pour  mettre  hylas  au  défefpoir* 

Au  lit  c'eft  la  perle  des  femmes , 
Levée,  ah!  quel  mauvais  efprit  ? 

Ce  qui  plaît  aux  Dames/ 

C’eft  un  bon Lir.  (3  bis.) 

Clitandre  un  jour,  fur  la  fougere, 
Surprit  Juftine  qui  dormoit 
L’endroit  étoit  propre  au  myftere. 

Et  le  drôle  à fon  but  alloit. 

La  belle  alors  , crainte  de  blâme  , 
S’éveille  , le  repouûé  & dit  • 

Ce  qui  plaît  aux  Dames/ 

C’eft  bon Lit.  (3  bis.) 

Je  crois  par  ma  chanfon , Mefdames  ? 
Avoir  prouvé , fans  contredit  , 

Que  rien  n’égale  dans  vos  âmes. 

Le  plailir  d’avoir  un  bon  lit  ; 

C’eft  là  qu’amour  ourdit  fes  trames; 
Ecoutez  fa  voix  qui  vous  dit: 

Ce  qui  plait  aux  Dames/ 

C’eft  un  bon. . . Lit,  (3  bis.) 
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Chanson 

Sur  l’Am  : Ou  compter  oit  les  diamcins. 

De  L******  faivant  les  leçons, 

Je  fais  des  chanfons  & des  dettes  ; 

Les  premières  font  fans  façons , 

Mais  les  fécondés  font  bien  faites. 

C’efl:  pour  échapper  à l'ennui  , 

Qu  un  homme  prudent  fe  dérange  ÿ 
Quel  bien^efl  folide  aujourd’hui 
Le  plus  fur  effc  celui  qu’on  mange. 

Eh  , qui  ne  doit  pas  maintenant  ? 

C eft  la  mode  la  plus  confiante, 

Et  le  plus  petit  intriguant 
De  mille  créanciers  fe  vante. 

En  vain  ces  Meilleurs  font  mutins  * 

Jamais  leur  nombre  ne  m’effraye  j 
Ils  relfemblent  à nos  catins  ; 

Plus  on  en  a,  moins  on  les  paye.; 


Le  courtifan  doit  fa  faveur 
A quelque  machine  fecrete  ;J 
La  coquette  doit  fa  fraicheur 
A quelques  heures  de  toilette  : 
Tout  s’emprunte  jufqu’à  l’efprit 
Et  c'eft  dans  ce  fiecle  volage 
Ce  qu’on  a le  plus  à credit°> 
Et  ce  qui  s’ufe  davantage. 


Mais  a vec  un  peu  de  gaîté  , 

T'eut  s c,xcuie  , tout  paffe  en  France* 


Dans  les  bras  de  la-  volupté , 
Comment  longer  à la  dépenfe  ? 

Vieux  parens , en  vain  vous  prêchez 
Vous  êtes  d'ennuyeux  apôtres  ; 

Vous  nous  fîtes- pour  vos  pochés, 

Et  vous  vivez  trop  pour  les  nôtres. 

Variante. 

Souvenez  vous  de  vos  péchés , 
Pour  être  indulgens  fur  les  nôtres* 
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